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l'ouvrage de M. le docteur Keith sur les Pro- 
phéties est déjà connu en France par nn abrégé 
dbnt on a publié trois éditions en peu d'années'. 
Ce petit volume a été accueilli de la manière la 
plus favorable , et nous aimons \ penser qu'il n'a 
pas été sans quelque utilité ; cependant l'extrême 
importance du sujet, l'étendue et la variété des 
recherchas du pieux et savant auteur, et le grand 
nombre de faits intéressants qu'il a recueillis , 
n'ont pu être que très imparfaitement présentés 
dans dé si étroites limites. 

En publiant aujourd'hui l'ouvrage entier, nous 
croyons foire une chose agréable à ceox qui dé- 
sirent s'enquérir avec plus de soin et de détail 
des événements qui ont servi à l'accomplissement 
littéral des prophéties, et qni veulent étudier 
dans leurs rapports mutuels les livres de l'Écri- 

(1) Lesdempremièi«s£d)ti<Hi3ontparu«Ht9cetitre:ÉuMiN». 
ikt Profkétia,et£., dladernitre tout celui de rclMy aitttlaaâs 
V-accomptUitmenl des Frophitia, etc. 
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ture>SainteetrhistoiredDgouTeraementdeDieu. 
Nous sommes persuadés aussi que cette traduc- 
tion complète sera bien accueillie par beaucoup 
de cbrétiens qui se féliciteront de pouvoir mettre 
entre les maius des hommes qui se livrent à la 
recliercbe de la vérité, de ceux qui sont encore 
indécis , et de ceux mêmes qui se montrent plus 
ou moins hostiles au christianisme, quelques-unes 
des preuves les plus frappantes de sa divine ori- 
gine. Non-seulement ils regarderont cet eiccellent 
ouvrage comme une bonne acquisition pour eux- 
mêmes, mais encore ils en favoriseront la circu- 
lation de tout leur pouvoir. 

Un fait qui en dit plus que tous les éloges, sur 
la haute opinion qu'on a en Angleterre du livre 
de M. le docteur Keith, c'est qu'il y est déjà ar- 
rivé à sa seizième édition, et qu'il s'en est vendu 
dans ce pays plus de quarante mille exemplaires, 
indépendamment de plusieurs éditions tirées à 
grand ntmibre, qu'on a publiées aux États-Unis. 
L'édition abrégée a en outre été imprimée, non- 
seulement en anglais et en français, mais aussi en 
allemand et en italien. 

La traduction complète que nous en publions 
aujourd'hui a été faite sur la quinzième édition 
de l'ouvrage original. Ce volume est enrichi d'un 
assez grand nombre de planches, M. Léon de La- 
borde a bien voulu permettre à l'éditeur de faire 
copier plusieurs de celles que renferme son utile 
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et magnifique ouvrage sur l'Arabie-Pétrëe. Elles 
aideront beaucoup à comprendre les descriptions 
de cette contrée, dont les prophètes ont prédit 
ce que, de nos jours, les voyageurs en racontent. 
Nous croyons pouvoir appliquer à cette tra- 
duction les premières lignes de la préface que le 
modeste auteur a mise en tête de la première édi- 
tion de son livre : « Nous offrons ces pages au 
« public, dans l'espérance que peut-être elles ne 
V serontpas sans produire quelque bien. • 

M. W. 
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INTRODUCTION. 



Il n'est point de sujet d'étude plus important 
pour le chrétien, pour rinerëduie lui-même, 
qu'une recherche sincère des preuves du chris- 
tianisme. En effet , si l'incrédule est de bonne foi , 
8^1 n'a d'autre bat que la connaissance de la vé- 
rité , comment pourrait-il contester l'obligaticm 
oii il est d'esaminer à f(M)d les prétentions du 
christianisme à une origine divine? Gomment 
pourrait-ii se complaire , se reposer tranquille- 
ment dans son incrédulité , sans courir le danger 
de la plus fatale de toutes les erreurs, s'il n'a pas 
«aparavant pesé les arguments que l'on produit 
en fareur de oette religion qu'il repousse?^— 
Fournir la preuve d'une propositioa négative est, 
on le sait , chose difISeile ; et cette preuve n'est - 
d'ailleurs admissible en aucun cas , si avant tout 
on n'a complétaient anéanti les preuves de la 
proposition affirmative. C'est donc ce qu'on est 
tenu de faire avant d'entreprendre de prouver la 
fausseté du christianisme. Sans ce premier exa- 
men, et si l'on n'y a apporté tout te soin et toute 
la bonne foi qu'il exige, rien ne garantit que tou- 
te* les assertions gratuites, toutes les inductions 
d'analogie, tous les raisonnements hypothétiques 
qui paraissent militer contre la vérité de la reli- 
gitm ne soient complètement erronés; et quand 
même ils tendraient à exciter quelques doutes 
, toujours est-il qu'ils ne peuvent jn»- 
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ùtîer une incrédulité arrêtée. Unis à uoe vue 
fausse et bornée de la nature réelle de la religion 
chrétienne, ils peuvent opérer une sorte de 
conviction ; mais cette conviction n'est ni consé- 
quente ni rationnelle: ce n'est qu'une application 
vicieuse de ce qu'on appelle la liberté de penser. 
Le christianisme, loin de décliner l'autorité de la 
raison , ne demande qu'à lui soumettre ses doc- 
trines; il sollicite, il commande la critique la 
plus sévère, et si l'incrédule est fidèle à ses 
propres principes , cette critique devient pour lui 
un devoir auquel il ne peut se soustraire ; s'il se 
sent ferme dans son incrédulité , pourquoi recu- 
lerait~il devant la nécessité de cet examen ? Si la 
vérité est son but , pourquoi repousserait-il les 
moyens d'y arriver? Ce défi , la religion ne craint 
pas de le porter à ses adversaires; quiconque le 
refuse ou cherche à l'esquiver ne peut se donner 
ni pour un champion de l'incrédulité, ni pour un 
ami de la vérité et de la sagesse. 

Quant an chrétien, ce sujet n'a pour loi ni 
moins d'importance ni moins d'intérêt. L'apathie 
qui se remarque aujourd'imi ciiez tant de chré- 
tiens de nom est souvent mise en parallèle avec 
le zèle et la ferveur de ceux qui les premiers se 
soumirent à )â foi. L'influence morale de la reli- 
gion chrétienne n'est ni ce qu'elle a été ni ce 
qu'elle devrait être. A quoi attribuer cette diffé- 
rence dans les dispositions de ceux qui en font 
profession, si ce n'est, en grande partie, à une im- 
pression plus faible , à une conviction moins vive 
de sa vérité? Les premiers convertis, ceux qui 
avaient été témoins des miracles du Seigneur et 
de ses apôtres, qui avaient entendu de leurs 
bouches mêmes les doctrines divines, ceux aussi 
quienavaientreçula tradition immédiate des pre- 
miers , et qui pouvaient comparer eux-mêmes les 
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ténèbres morales dont ils sortaient avec la lu- 
mière merveilleuse de l'ËvaDgile , fondaient leur 
foi sur réTideuce; ils sentaient en eux la plus 
ferme couTictiou de la vérité^ leurs ennemis 
mêmes rendaient tén^oi^age à leurs vertus ; ils 
vivaient et mouraient dans cette espérance de 
l'immortalité , dans cette certitude d'une vie fu- 
ture que leur inspirait la nouvelle religion. Entre 
cet état de choses et ce qui se passe aujourd'hui 
sous nos yeux, la différence n'est maUieareus&- 
ment que trop frappante. En général, la manière 
dont vivent ceux qui se disent chréUens, non-^eu- 
leincnt a cessé d'être une confirmatioD de la vé- 
rité du christianisme , mais encore fournit des 
armes aux incrédules qui l'attaquent. La religion 
et la nature humaÎDe ne sont pas antres qu'elles 
n'étaient quand , pour la première fois , des hom- 
mes prirent le titre de chrétiens , et dans un temps 
oii ceux qui croyaient en Christ ne déshonwaient 
pas son nom ; mais alors on avait bien plus qu'une 
croyance passive, tùen plus qu'une croyance in- 
différente à tout examen ; on savait en qui l'on 
croyait, on sentait le pouvoir vivifiant de cha<^ne 
des vérités dont on faisait profession. La même 
cause produirait encore aujourd'hui les mêmes 
effets; de la même foi, établie sur la raison et sur 
ta conviction, résulteraient encore la même paix, 
laméme joie et tous les autresfruits qui l'accom- 
pagnent. Em[doyer tous les moyens propres à 
efEaeer cette distinction entre une foi purement 
extérieure et une foi réelle, c'est là un devoir pour 
tous ceux qui font profession de croire à l'Evan- 
gile; ils doivent chercher, examiner , « éprouver 
■ toutes choses et se tenir à ce qui est bon , » 
et, selon l'avis de Pierre l'apôtre , «être tou- 
'jours prêts A r^Mtndre ^ tous ceux qui leur 
«demaDdeut raison de l'espérance qu'ils ont.» 
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Four lechréties sioetoe, ce doit toujours ékre 
un objet de la plus haute importance que d'ap- 
profondir les motifs de ses saintes espérances; 
plus il les étudiera , plus il s'affermira dans sa 
croyance. L'instruction est le fruit des efforts de . 
l'esprit, l'aliment et le festin de l'âme. Dans 
tout ce qui tend à l'instnictioa , plus la matière 
des recherches auxquelles on se livre est d'un 
ordre élevé, pins l'intérêt doit être profond, 
plus on doit apporter d'ardeur dans ses iovesti- 
gations, plus enfin la vérité qu'on découvre doit 
sembler d'uo prix infini. Donc un genre d'instruo^ 
tion qui se rapporte immédiatement à l'intérêt de 
notre &me, qui tend àrehauesernotre nature mo- 
rale , à agrandir la sphère des idées religieuses 
de rhtHume, qui appartinat â l'éternité; une in- 
struction qui ne otmduitpas seulement It la con- 
templation des œuvres du grand Architecte de 
l'univers , mais qui conduit aussi à la découverte 
d'une- révélation irréfragable de sa volonté et 
des moyens de lui plaire , ah ! sans doute , c'est 
là u un trésor qu'un homme a trouvé dans un 
«champ, et qui vend tout ce qu'il a pour s'en 
■ rendre maître. > 

Oui, c'est nu véritable déhce qoe de voir tous 
les doute» s'évanouir devant la démonstration 
positive de la vérité du christianisme ; de sentir 
au-dedans de soi cette conviction de sa certitude 
qu'il n'est pas au pouvoir de l'incrédulité d'inspi- 
rer il ses adeptes ; et d'embrasser, par rapport à 
la foi, cette assurance qui, tant pour les espé- 
rances qui l'acooHtpagnent que pour les preuve^ 
sur lesquelles elle s'appuie , est si supérieure k 
l'inquiétude continuelle et aux dontes désolants 
de l'incrédulité. Loin d'être un {hit préjugé de 
réduaatioB, que la plus légère attaqve peut af- 
faiblir , la croyance t^ml findée but là raison est 
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désormais fixe et isébranlable ; toas les sar- 
casmes des railleors, toutes les objections des 
incrédules glissent alors sur l'âme; ils l'efDeu- 
rent à peine , ils y laissent aussi pen de trace que 
l'ëciime de la va^be sur le rocher qui brise son 
impuissant courroux. 

En offrant au lecteur quelques remarques pré> 
liminaires ayant d'aborder plus particulièrement 
le sujet des prophiiies , on ne saurait dire que 
peu de cbose sur l'évidence si étendue et si variée 
de la divinité du ctiristianisme. Nous serio&a 
fichés que l'on pàt croire qu'en faisant choix 
d'uae portion quelconque de cette évidence, 
nous voulussions aftaibÛr ea rien le reste. Les 
moyens d'une conviction positive sont très abon- 
dants : Newton , Bacon , et Locke, qui sont tous 
arrivés au plus haut degré de certitnde dans la 
science humaine, et qui y sont tous arrivés par 
des routes jusqu'alors iiMKHinues , ont pu trouver 
dans le christianisme de quoi satisfaire complè- 
tement aux besfûns de leur intelligence. Il est 
impossible de rendre l'évidence intérieure plus 
forte. Dans les Actes des Apâtrcs on trouve à cha- 
<j[ue pas des coïncidences qui, n'ayant point été 
préparées à dessein, deviennent autant de preu- 
ves de l'authenticité des foits que oe livre raconte. 
Est-on jamais parvenu à enseigner une morale 
pins pure , des préceptes plus saints , à offrir des ■ 
motifs pins puissants que ceux que l'Evangile 
prfçose au cœur de l'homme ? A-t-il jamais paru 
un système de religion qui lui soit comparable? 
Pourrait-on même en concevoir un qui fût mienx 
adapté aux besoins et à la nature d'un être dé- 
chu et coupable, et qui cependant est doué d'une 
raiscm et de facultés qui le rendent capaUe de 
comprendre et d'embrasser une religion divine? 
Ensuite les miracles que l'EvaDgile raconte sont 
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de natare à exclure toute idée de fraude ou d'ar- 
tifice : faits en présence d'une multitude de per- 
sonnes, ils prouvaient en même temps la com- 
passion d'un Sauveur et la puissance d'un Dieu ; 
il était impossible que les disciples du Christ 
fussent trompés : eux-mêmes ils reçurent le don 
des langues , le don de prophétie , et le pouvoir 
d'opérer des miracles; toute leur carrière fut 
consacrée h la propagation du christianisme , quoï- 
qu'en opposition à tous leurs intérêts humains; et 
malgré toutes les souffrances auxquelles leurs 
efforts les exposaient, la religion chrétienne se 
répandit avec rapidité sur toute la surface de 
l'empire romain et même au-deià de ses limites. 
Nous possédons encore le témoignage écrit de 
plusieurs de ceux qui , d'abord prosélytes de ces 
doctrines, devinrent plus tard les martyrs de 
leur foi; et les ennemis les plus acharnés de 
l'Ëvangile, obligés d'admettre l'existence des mi- 
racles , pour être d'accord arec eux-mêmes , les 
attribuent à i'inûuence des esprits malins. Cepen- 
dant on méprise toutes ces preuves; on les 
rejette parceque des siècles se sont écoulés , et 
parceque leur témoignage vient à l'appui de 
faits miraculeux. Il est vrai que l'on a répondu à 
tontes ces objections générales faites contre le 
christianisme ; toutefois , on peut encore les citer 
comme servant de confirmation anx preuves 
fournies par l'accomplissement des prophéties. 
L'accomplissement des paroles prophétiques 
offre cette évidence que les ennemis du christia- 
nisme demandent; évidence qui s'applique au 
temps présent , qui ne dépend du témoignage 
de personne, qui est à la portée de tout esprit 
sérieux ou investigateur. Les événements passés, 
présents , futurs , se réunissent pour attester sa 
vérité ; chaque siècle semble lui apporter le tribut 
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de 80D éclatant témoignage et ne sei'vir tju'à 
l'asseoir sur des bases plus larges et plue solides. 

Ainsi, enmémeteitipsqaeroaFésistaità la {orce 
de l'évidence Intérieure du christianisme et que 
l'on rejetait une conviction fondée sur ta foi aux 
miracles, on laissait de côté, et même sans esa; 
men, les prophéties, comme étant d'une uature 
trop vague pour pouvoir trouver leur application 
soitàrhistoire ancienne, soità l'histoire moderne. 
Pourtant un rapide coup d'œil jeté sur les pro~ 
phéties de l'Ancien et du Nouveau Testament 
suffira tout d'abord pour réfuter cette conclusion 
tirée avec tant de légèreté. Vues à part, quel- 
ques-unes des .prophéties peuvent, il est vrai, 
paratti'e obscures ; mais d^ qu'on les envisage 
toutes comme un ensemble , le lecteur le plus 
indifférent ne peut qu'être frappé de l'harmonie 
qui existe entre elles , et de leur complète adapta- 
tion aux'faits qu'elles annoncent; et il lui faudra 
bientôt reconnaître qu'elles portent l'empreinte 
de l'Esprit divin qui les a dictées. 

Plusieurs prophéties sontaussi positives etaUssi 
directes qu'il est possible de l'être. En sorte 
que, si l'histoire rend témoignage de leur accom- 
plissement , de leur cât£ , elles viennent souvent 
lui servir de commentaire, comme nous le verrons 
dans la suite de cet ouvrage. Si la partie prophé- 
tique des Ecritures qui se rapporte aux commen- 
cements et aux chutes des empires avait été plus 
claire qu'elle ne l'est, on aurait pu craindre son 
■Dflueoce'sur le libre arbitre de l'homme; elle 
serait ainsi devenue un instrument entre les mains 
des gens pervers, tandisque lespeuples n'auraient 
vu dans les prédictions qu'elle renferme qu'une 
simple communication des événements futurs. Au 
lieu donc de servir d'appui au christianisme, le* 
prophéties, par l'unité qu'elles auraient donnée 
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aux effiorto des chrétiens , auraient été regardées 
comme la cause même de l'accomplissement des 
faits qu'elle auBoaçaient. L'incrédule aurait pos- 
sédé par cela méia'e une arme puissante contre le 
christiaDisme. 

Cen'est doncque dans des cas oii un pareil abus 
est impossible, ou bien dans ceux oii les agents de 
t'accomptissement de la prédiction doivent en 
ignorer l'existence, que le propbète emploie un 
tangage aussi clair et aussi positif que celui de 
l'historien. Partout oiila connaissance des événe- 
ments futurs aurait pu être préjudiciable à la paix 
et au bonheur du monde, la prophétie prend la 
forme d'une allégorie, qui ne saurait être expli- 
quée que par son accomplissement; ce n'est qu'a- 
lors que l'on parvient à saisir toutes les nuances, 
tous les points lumineux, toutes les ombres du ta- 
bleau. Il est donc nécessaire que dans bien des 
occasions la prophétie soit d'abord entourée de 
mystère et de ténèbres, toHt en portant en elle- 
même la lumière qui doit tôt ou tard dissiper tous 
les doutes ; et de même que la prophétie ne sau- 
rait devenir une évidence de la divinité du chris- 
tianisme avant que l'événement en ait pronvé 
l'accomplissement, de même elle peut rester ob- 
scure josqu'à ce que l'histoire en devienne l'in- 
terprète , et même jusqu'à ce que toutes les pré- 
dictions qui s'y rattachent aient été également 
accomplies. 

Nous nous contenterons, dans les pages snivao- 
. tes, de réfuter l'objection générale et presque la 
seule que l'on avance contre l'évidence fournie 
par les prophéties , savoir qu'elles sont vagues et 
d'un sens ambigu. Nous ne saurions mieux y répon- 
dre qu'en présentant an lecteur une simple analyse 
des prédictions si précises , si nombreuses , qui 
ont déjà reçu nn accomplissement littéral. 
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Pende mtrts sofSrtùeDtpOHr exposer ia natare 
de rëvidence fournie pxr les pro[Aéti«s. On ne 
saurait nier (jne leur ori^ne ne soit divine. EUea 
éqOfTalent àun miracLe puisqU'eUee sont en elles- 
mêmes a^acnleoees. L'un des attribat» les plus 
incompréhensibles de la Divinité coosiate dans sa 
<!tttbaiSBance des actions futures d'élres lila'es et 
intelligeiits; cet attribut est exclosivemeot une 
perfection dtTÏne. Le passé, le préseot, l'avenir, 
sont égalem^itTiribiespour l'œil deDi«u; sa vue 
seule peut les sonder , et imi ne trouverait nulle 
part une preuve plus frappante de l'ÎBtèrventioo 
du Très-Haut que celles que fournîsàeilt les pro- 
phéties. Aucun attribut de la nature divine n*a 
«btaiit conftHidu tcnites ies conceptions humaines 
que celni de sa prescience^ et c'est cette perfec- 
Ùo» même que Dieu a fait connaître à l'homme 
lorsqu'il lui a révélé ce qu'un être inËni pouvait 
seuicOncevoir. Gomment refuserdevoirdass cette 
révélation le cachet de«a vérité, caebet qu'aucun 
Diortel ne saurait imprimer ni à ses propres œuvres 
ni auï œuvres divines? Il s'agit donc d'examiner 
si cette évidence existe, et, si on le prouve, alors 
il faut admettre l'action d'une puissance sur- 
humûne. La vérité de ce qu'dAe avance nesan- 
rait plus être révoquée en doute. Si l'on peut 
prouver que les pro(diélies sont véritables, u 
elles sont de nature à exclure toute participation 
de l'esprit humain, si les événementf. qu'elles 
ont prédits, des tientaioes et des ntilliers d'an- 
nées avant leur aecompKssemeat , font partie 
mainteoiant de l'histoire des nations, si l'histoire 
elle-même est d'accord avec les prédictions ^ 
alors l'évidence foutue par les prophéties doit 
être un miracle permanest pour les bonunes de 
tous les siècles ; et si ces mêmes hommes ne veu- 
lent pas croire k Moïse et aux pri^hètes, « ils ne 
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seraient pas non plus persuadés qaand même quel- 
qu'un des morts ressusciterait; ■> car si quelqa'nn 
ressuscitait d'entre les morts, il faudrait prouver 
le fait avaot d'en admettre la conviction ; et si l'es- 
prit est convaincu de la vérité des prophéties, le 
réstfltat, dans les deux cas, sera le même: — La 
voix de la toute-puissance pourrait seule faire 
sortir un mort du tombeau; la voix de la toute- 
puissance pouvait seule révéler tout ce qui était 
caché dans un avenir plus impénétrable à l'œil de 
l'homme que les secrets de la tombe. Cette voix 
toute-puissante ne peut être que celle de Dieu! 
Il y a d'abondantes preuves de l'antiquité des 
Keritures. tes litres de l'Ancien Testament ne 
sont pas comme d'autres écrits, des efforts isolés 
du génie et des recherches individuelles, ni même 
de simples sujets d'amusement ou d'instruction. 
Ils formaient une partie essentielle de la consti- ' 
.tution de la nation juive. Le caractère pprticulier 
de ce peuple provenait eu grande partie de la 
possession decesécrits; ils renfermaient son code 
civil et moral , son histoire aussi bien que les pro- 
phéties, dont ils étaient les dépositaires et les 
conservateurs. Les Juifs r^ardaient ces écrits 
eomme d'origine divine, et c'est à ce titre qu'ils 
furent publiés et conservés. Il y a déjà dix-hnit 
siècles que leur antiquité a été reconnue *. On les 
traduisit en grec 350 ans avant l'ère chrétienne, 
et Ton en faisait une lecture publique, chaque jour 
de sabbat, dans les synagogues. Les livres les pins 
anciens étaient regardés comme divinement inspi- 
rés par les Samaritains qnî , malgré leur inimitié 
contre les Juifs, les firent conserver dans leur 
langue particulière. Aucun écrit humain n'a été 
gardé avec un soin aussi scrupuleux , et on a 

{f) Joaiidte, c Apion. 
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veillé avec exactitude à ce que ces ivres ne su- 
lussent aocBue altéFation '. Les «rgumeets ne re- 
posent plHs ici sur le téinoîgDage des chrétiens; 
car ce soot les ennemis du cbristianisme qui vien- 
nent conârmer ces titres à l'authentieité et four- 
nir des évidences à notre foi. La langue même dans 
laquelle les livres de l'Ancien Testament avaient 
èié écrits n'était plus en usage lors de la venue 
du Glirist. Il serait impossible d'avancer des preu- 
ves plus fortes en faveur de leur antiquité, que 
celles dont la vérité est inattaquable. Si on les 
rcgette, alors il faut également rejeter l'authen- 
ticité de l'histoire ancienne tout entière. 

L'état actuel du monde prouve à lui seul que 
les prédictions ont été faites longtemps avant les 
événements qu'elle s annonçaient; il en resteméme 
encore plusieurs à accomplir. Mais, indépendam- 
ment de ce témoignage extérieur, les prophéties 
portent en elles-mêmes l'empreinte de l'antiquité 
et de la véracité. Quelquefois une longue suite de 
prophètes prédisent le mémeévénement;parfois 
une prophétie relative à une ville ou à une nation 
ne s'accomplit que lenteeient, graduellement, de 
manière à ne &ire conoaitre que par degrés la 
vérité de la prédiction. En général, les prophér 
ties sont une partie si în^tortante de l'histoire 
juive, elles ne s'appliquent que d'une manière si 
secondaire aux autres nations, leur but est si sou- 
vent caché à oelui même qui est l'organe de leur 

{<) 11 f a d'alMHdaDicf prencs du win Bcnipuleux h« lequel 
les Jyi& Maierraieiit le texte taoti; ili ont Hé mtnie jusqu'à 
oompler le» grabdes et petites sections, 'es verstts, les mois et 
ntfme le» leUrea de qudques-tina des livres. Ils ont égaletnent 
troart qaeHe est la litlre qui se tr«uve ta mtliea du Penlaleuque, 
quel est le milieu de chaque livre et combien d^ fois chaque lettre 
de l'alpliabet se trouve dans les livres sacrés des Juifi^. Ceci nous 
prouve bien combleD les Juifs tenaient au sens littéral de l'Ecrilui*. 
(Le Jutûiiime moderne, par Aiiea. — ^nton, Hiat. cril., 6, S^) 
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cwiinuBÎcatioB, elles cooBerreDt partoot un ca- 
ractère BÎ uniforme tant en employaDt aoe h 
grande variëté de desein et de style, eUes sont si 
Soignées d'adopter aucune formule arrêtée, et 
elles sont parfois tellement ensevelies sous les 
types et les symboles, elles se lient en apparence si 
peu entre elles, qu'il suffit de les esamiiHir 
pour se convaincre qu'il n'y a aucune fraude 
dans la manière dont elles ont été annoncées. $^ 
elles n'étaient que des inventioBS et des rêveries 
de l'homme , rien ne serait plus facile que d'en 
découvrir l'aitifice; si elles ne le sont pas , alors 
il est impossible qu'elles soient autre chose qu'une 
oonception divine. 

Ainsi donc , si l'on ne peut prouver que les 
prophéties soient des écrits humains, n'ayant 
aucun titre à l'inspiration, ne pouvant Rappor- 
ter un examen approfondi , et n'ayant véritablie^ 
ment aucun rapport à l'avenir, il faut nécessaire- 
ment admettrecomme uoique alternative que ces 
prédictions, renfennant des détails si minntleux 
et une représentation si exacte d'événements en- 
core éloignés , ne peuvent être que l'œuvre de 
eclaiquiconaattfllafindèslecommenc^nent, * et 
que c'est lui qui a bien voulu les révéler à l'homme. 
Ah ! il fautquecelui-là ait volontairement endurci 
son cœur et aveuglé ses yeux, qui ne-trouve pas 
éaos ces écrits tons les caractères de la vérité, et 
qui ne voit pas briller sur chaque page la lumière 
do ciel ! 

Remarquoi» encore iei que, dans bien des 
circonstances particulières , les prophètes, pour 
justifier aux yeux de leurs contemporains leurs 
prétentions à l'inspiratien, s'en référaient à des 
événements prochains, qa'ils prenaient comme 
symboles ou comme représentatimis de quelque 
événement plus éloigné etplns important. C'était 
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ainsi que, Aêêès leur sièete même , ils ae feïsueiit 
distiogeer des fanx pr^hMes et qu'ils senblaient 
prooTer leur droit de soulever d'une nuûn hardie 
le Toile qui couTruI l'avenir dn genre haaudn; 
tAon ils aunonoaient avec autorité la vemw d'iù 
puiseaot Rédempteur, ils déolaraient la chute et 
la désolati(w dM nations et des villes eneore an 
faite de leur ^^wideur, et toutes leurs prédietidOB 
étaient de nature li être réalisées ou démeaties 
par les âèclea fntnrs. 

La religion mérite un candide examen, et c'est 
tout ce qu'elle demande. L'accomplissement deB 
prophéties forœe nn aanean dans la obalne des 
preuves du christianisme; et ohacon doit se de- 
mander : Les prophéties de l'Ecriture sont-elles 
fausses ou sout^Ues véritaUes? L'évéïtement 144I 
démontré leur fausseté ? Oni^Uee leur source 
dans l'imaçination de quelque impostenr, ou ontr 
elles les caractères d'une révélaliOD chvine? — Il 
suffit d'un examen patient et impartial poar ré- 
pondre kces questions. Nous en appelons simple- 
ment k la raison, et il ne s'agit ici que d'une foi 
qui déconle naterellement d'une eonvictioo spon- 
tanée. Celui qui ne veut pas enfa'eprendire cet 
examen, celai qui ne veut pas se laisser convain- 
cre, non-seulement est d'uae complète indiffé- 
rence pour son propre salut, nais n'a pas même 
droit au titre dont il s'enorgueillit le plus, celni 
de franc p^ueur; il n'est qu'an hypocrite d'in- 
crédulité , il se refuse h croire la vérité parce- 
qu'elle est la vérité. 

On ne peut nier qu'un dnngeiient merveil- 
knx. ae-ae soit opéré dan» l'état politique et reli- 
gieux du mwide depuis l'époque des pnwiliéties. 
Db sTBtème de religion essentidfenieDt Hiflérent 
de tous ceux qui existaient alors a pris nais- 
sance dans la Judée, et s'est répMdu ^» toutes 
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les parties du monde cWilisë. BeuMOUp de eir- 
constanees remarqaables aocompagaeiit son ori- 
gïoe et ses progrès. L'histoire de la yie et du ca< 
factère de son fondateur, telle qu'elle fut écrite 
de son temps et reconnue véridique par ses dis- 
ciples, est tellement sans exemple dans les an- 
nales du genre humain qu'elle a souvent obtenu 
les suffrages et excité l'admiration des incrédules 
eax-mémes; l'un d'entre eux demande s'il est 
possible que le saint personnage dont les Ecri- 
tures renferment l'histoire soit simplement un 
homme, et ilïeoonnatt que rinventeur de l'Evan- 
gile serait plus étonnant que le héros* ! Ce Jésus 
cependant ne possédait aucun pouvoir tempo- 
rel ; il enseignait toutesles vertus, sa vie était sans 
tache et parfaite comme sa doctrine , et il mou* 
mt de la mort d'un criminel. Sa religitm sepro> 
pageaavec rapidité, et l'on persécuta ses disciples; 
mais leur cause ne prévalut pas moins. Sa doc- 
trine se conserva pendant quelque temps dans sa 
[wimitive pureté; et quoique peu à peu la corrup- 
tion se soitglissée dans ses institutions, cependant 
le christianisme a amené d'immenses améliora-' 
tions. Depuis son établiss^nentle culte des idoles 
a cessé, les sacrifices ont été abolis, et le sang 
des victimes humaines ne coule plus. L'esclavage 
etA maintenant inconnu dans tous les états chré- 
tiens de l'Europe. La science s'est répandue ; 
des nations entières ont été civilisées; la religion 
chrétienne a pris un vaste déveloj^ement ; cha- 
que année elle étend davantage son influence; et 
les Jnifs, chez qui eHe prit naissance, continuent, 
comme jadis, i ne pas reconnaître sa divie« 
origine. 

Quant aux changements politiques et aux ré- 
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Tolutîons qui se sont effectaés dans différent 
royaumes depuis l'époque des prophéties , il est 
facile de les constater : Jérusalem a été dévastée 
et détruite par les BomaÎDS^ la Palestine, autre- 
fois si florissante et si peuplée, ne possède mainte- 
liant que peu d'habitants, et ses conquérants l'ont 
réduite en désolation ; les Juifs ont été dispersés 
parmi les nations, mais ils conservent leur carac- 
tère distinctif ; l'Egypte , jadis une des plue puis- 
santes nations de la terre, a cessé d'être nn 
royaume; Nintve n'existe plus ; Babylone est en 
raine ; l'empire perse a succédé à l'empire de Ba- 
bylone; l'empiré grec a snccédé à celui de Perse, 
Bomeàla Grèce; l'ancien empire romain a été par- 
tagé eu plusieurs royaumes ; Borne elle-même est 
devenue le siège d'un gouvernement bien différent 
de tous ceux qui jusqu'alors avaient existé dans 
le monde, La doctrine de l'Évangile a été trans- 
formée en un système de tyrannie spirituelle et est 
devenue l'instrument d'un immense pouvoir séeu- 
lier. L'autorité du pape a été reconnue comme su- 
prême en Europe pendant plusieurs siècles. Les 
infidèles se sont emparés tout-à-coup d'unegrande 
puissance. Ils ont subjugué une partie de. l'Asie 
et de l'Europe, et la cifirétienté même n*a pas été 
à l'abri de leurs incursions. Les Arabes conservent 
leur caractère guerrier et indépendant, et demeu- 
rent en possession des contrées qui leur ont ap- 
partenu dès l'origine. Les Africains, race faible , 
sont encore esclaves. L'Europe a fondé des colo- 
nies en Asie. L'empire turc avait acquis une 
grande extension ; pendant plusieurs siècles sa 
puissance n'a fait que croître, mais lout-à-coup ses 
progrèsont été arrêtés, son déclin a commencé , 
et il semble maintenant près de sa ruine. 

Voilà les faits les plus remarquables de l'his- 
toire du monde, depuis le temps des pr(q[>hète». 
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Les pn^hétles les annoDçent tous et chacun en 
particulier. N'en derODs^ons pas hardimentçon- 
clnre que cette révélation n'a po être faite que 
par le godver&ear suprême de toutes les nations 
de la terre , et que dans cette révétatioD nous 
possé40B9 nn témugnage plus qu'humain de la 
divinité du christianisme? 

Dans l'ouvrage suivant nous avons essayé de 
rassembler toutes les prophéties clairement épon- 
eées et qui ont reçu un accomplissement littéral; 
nous croyons qu'elles suffiront à établir la dhinité 
du christianisme. Ah ! si un seul incrédule se 
trouve entraîné à faire le premier pas vers un 
. examen approfondi et sincère de la vérité , si un 
senl esprit voit ses doutes se dissiper, si un seul 
ehrétien se sent fortifié dans ses espérances et 
daes ses convictions, si un seul cœur abattu puise 
dans cet écrit un faible rayon de consolation et 
de joie, si un seul grain est ajonté k la masse d'é- 
vidence que la reHgîon de Jésus peut produire 
en sa feveer, alors, certes, Tantenr de ce petit 
ouvrage aura reçu sa récompense , il n'aura pas 
travaillé en vain ! 
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EVIDENCE 
DES PROPHÉTIES. 



PROPHETIES CONCERNANT NINIVE. 

Après avoir retracé en pea de mots la création 
du monde anté-diluvien et la dispersion du genre 
humain après le déluge, l'Ancien -Testameot 
passe à l'histoire des Hébreux, embrassant un 
espace de quinze cents ans d^uis les jours d'A- 
braham jusqu'à l'ère des derniers prophètes. 
Ainsi la partie historique des Ecritures nous offre 
l'histoire du monde à partir de son origine , et 
les prophètes nous donnent une TUe anticipée des 
événements à venir^ qui nous conduit jusqu'à sa 
fin. Et une chose bien digne de remarque , c'est 
que l'histoire profane ne devient claire et antheu- 
tîqne qne vers l'époque même où se termine 
l'histoire sacrée , et où commencent a s'accomplir 
ces prophéties qui se rapportent à plusieurs 
nations autres que les Juifs. 

Ninive, capitale de l'empire d'Assyrie, fut pen- 
dant une longue suite de siècles une grande et 
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populeuse cité; ses murailles, selon quelques 
historiens profanes , avaient 100 pieds de haut et 
60,000 de circuit; elles étaient flanquées de 
I,â00 tours, dont chacune avait 300 pieds d'é- 
lévation. Il parait que , quoiqu'elle fût le sujet 
de quelques-unes des premières prophéties, et 
quoique ce fût elle qui subit la première le sort 
prédit, cependant un historien profane, en racon- 
tant sa prise et sa destruction , fait de fréquentes 
allusions à une ancienne prophétie qui y avait 
rapport. Diodore de Sicile rapporte que le roi 
d'Assyrie, après la défaite de son armée, seconQa 
en ane vieille prédiction qui disait que Ninive ne 
serait prise que lorsque la rivière deviendrait 
l'ennemi de la ville*, et qu'après un siège inutile 
de deux ans la rivière , grossie par des pluies 
continuelles, inonda la ville, renversa une partie 
de la muraille et ouvrit un chemin à l'ennemi , 
et qu'alors le roi, désespéré et ne doutant plus de 
l'accomplissement de la prédiction , fit élever un 
immense bûcher , y mit le feu ainsi qu'à son pa- 
lais, et fut consumé, lui, toute sa maison et 
toutes ses richesses'. Le livre de Nakum conte- 
nait des prophéties très claires relatives à la 
destruction de Ninive, et il y est écrit : « Les 

■ portes des fleuves sont ouvertes, et'le palais 

■ s'est fonda. ■ — «Ninive a été comme un vivier 
a d'eau, e — « Il s'en va passer comme un débor- 

■ dément d'eau , il réduira son lieu à néant'. » 
Le même historien rapporte encore des faits 

qui prouvent l'entier accomplissement des autres 
paroles du prophète. Il raconte que le roi d'As- 
syrie , orgueilleux de ses précédentes victoires , 
et ignorant la révolte des Bactriens , s'était aban- 

(1) Kad. 3k., 111. II, p. SI, B5. EdU. Weasel, 1793. 

Mlbid. \\,U. 

(3) Nahutn , I, S; II, 0, S. — Voir Ic) Diisertaltom de l'év^iie 
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donné à la pins hoateuse inertie, qu'il avait or- 
donné une réjouissance publiqne , et qu'il avait 
fait distribuer aux soldats du vin en grande abon- 
dance; que, pendant la fête même, le général 

Newlon. Ninive, qui la première emmena Israël en captivité fut 
aussi In première des villes de» gtnlils qui vil s'gccomplir le sort qac 
les prophètes lui avaient prédit. Les prophéties qui louchent Ninite 
sont toutes rmtermies dans le litre si snccinct de Nehum et dans 
trois vervets de Sophonîe. Leur entier accompliueiDeDt était ud 
fait trop remarquable pour passer ioaperçu par les coulemparains 
dès premiers temps de notre ère. Josèpbe, aprts une courte deaciip. 
lion du règne de Jotlitra, rapporte que i dans ce temps vivait un 
proph^'te nommé Nabum qui avait prédit la dèsolalion de Ninive en 

Il ajoute que le prophète avait Clément prédit dlverseï «nlrct 
dioies qu'il croit inutile d'indiquer et qui toutes s'ét^eut aecem- 
plies après l'espace de lia anai(Ant liv. IX, cbu, $3]. JérAme 
(A. D. ses), (bns saprérdce au livre de Jonas, rapporte que cette 
chute est constatée! la fois psi des auteurs hébreux et par des his- 
toriens grecs (L VI, c. 399, 990, édil. Venet., 4168). Etdans 
•on commentaire sur Nahum, il revient à chaque instant sur la 
prise et le sac de cette ville par les CLaldéens ou les Babjloniens 
(Ibid., c. 534, 555, etc. ). C'est ainsi que Cyrile d'Aleiandrie 
[A. D. 411], dans son commentaire sur la même prophétie, ctim* 
meniaire cité par Bochart, non-seulement décrit ùt destruction de 
Ninive, mais nous en peint l'enlifre désolation en traiia aussi 
^ëuergiques que ceui de Lucien. Sans Taire menlion de plusieurs 
autres auteurs postérieurs à c£ui.ci et qui traitèrent également 
ce suji-l, fiechart, Marshan et Poole, au dii-sepiième siicle, 
s'appuyèrent du témoignage de Diodoie de Sicile , qui est depuis 
longtemps la seule autorité que l'on invoque sous ce rapport, 
bien que Strabon, Tadte, Pline, etc. soieut entrés dans les mèsies 
détails que lui au sujet de la magniiicence de Ninive et de sa iles- 
truction. Les auteirs du dernier siècle qui se sont occupés de la 
chute delViaive et des prDpbédtade Nahnm et de Sopbonie, dont 
elle est la preQve et le commentaire, sont Prideaai (A. D-, 1115) 
et Hollin dans son Ilialoire ancienne (A. D. IISO). L'auteur du 
présent onvraje s'est également servi de i'IIi>ioiit univertelU 
(A.D. IU^)etàe^Diî^e>■la^iotllltl^te^t>^ophétietàeVtvé^Mliew- 
ton (A. D., 1753). Il reiivoieeocorele lecteur, comme il l'afait dans 
les éditions précédenles, & la dernière de ces dissertaions qu'il coo- 
ndère aussi comme la meilleure. L'édition de Diodore de Sicile, où 
l'auleuraptusé les laits et les citations aatquels il a eu recourt, ftU 
publiée io ans aprts le dernier des ouvrées dont on vient de par- 
ler. Ces Taits sont, comme les prophéties, en petit nombre, Ils ne 
ticnneot que quelques pages, et elles sont indiquées dans rmdex 
qui se trouve dans tontes \e% éditions de son ouvrage. 
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eiHieHii, averti par des déserteurs, attaqaa à 
l'improTiste l'armée des Assyriens qui, ayant bu 
avec excès , ne fureat-plus en état de se défendre ; 
il ât puiser la plupart d'entre eus au SI de l'épée, 
et força les autres à se réfugier dans la ville*. 
Que dît encore le prophète? u Etant entortillés 
comme des épines , et ivres comme des gens 

■ ivres , ils seront entièrement consumés comme 
« la paille sècbe". « Le prophète promet aussi une 
grande dépouille à l'ennemi : «Pillez l'argent, 
«pillez l'or, car il y a un luse sans bornes, augni- 
B fique en tous meubles précieux". « Et l'historien 
assurequ'unequantitéprodigieused'oretd'argent 
iut emportée à Ecbatane'. Selon Nahum, la ville 
devait être réduite en partie par l'eau , et en partie 
par le feu ', et Diodore rapporte qu'il en fut ainsi. 

L'entière destruction et la désolation perpé- 
tuelle de Ninive avaient été prédites. « L'Éternel 

■ réduira son lieu a néant ; la détresse n'y l'etour- 
«nera pas une seconde fois, qn'ellc soit toute 
«vidée et revidée, même tout épuisée. » — « 11 
«étendra aussi sa main sar l'Aquilon, et il dé- 
« truira l'Assyrie, et mettra Ninive en désolation , 
« en un lieuaride comme un désert. » — «Comment 
• a-t-elle été réduite en désert pour être le gite 
1 desbétes*?» Au second siècle, Lucien, originaire 
d'une des villes au bord de l'Eupbrate, assure 
que Ninive avait entièrement disparu, qu'il n'en 
restait aucun vestige , et que personne n'en pou- 
vait indiquer l'aDcien site. Ce témoignage rendu 
par Lucien et l'intervalle de plusieurs siècles, 
pendant lesquels on ne sut pas même quelle avait 
été la position de Ninive, nousfont un peu douter 
si les ruines d'une ancienne capitale , vis-à-vis de 

U)Diod. Sic, II, p. 81, SU. 

(5) NahniD, I, 10, — (6) Ibid., II. 9. — (7) Diod., II, 87. 

(8) Nahum, m, 15. — (9) Ibid., I, 8,9; II, 10. — Soph., Il, 13, 15. 
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Mosul, sont bien, eOmmelcpeDsentdesvoya^urs 
moderaes, les ruines de Ninive. Prt^^lemeiit 
elles sont les restes de la ville qui euccëda k Ni- 
nive, ob ceux d'nae Tille pereaDaeduaiéme nom, 
que les Persans bâtirent sur les bords du Tigre, 
230 ans après le commencenient de l'ère chré- 
tienoe, et que les Sarrazûis démolirent en ââS'". 
Le prt^bi^o Nabnm, en eowparant l'opulence 
et la ^lendenr de Nloive, à sou époque, arec la 
ruine qui derait inévitablement fondre sur elle , 
parle ainsi : « Qu'où s'amasse conmie les griUons; 
> amasse-toi comme les saut^'elles. Tu as multi- 

• plié tes négociants eu plus grand nombre que 
' les étoiles des cieux ; les grillons s'étant répau- 
« dus ont tout ravagé, et ils se sont envolés. Tes 

• priBces sont comme des sauterelles, et tes ca- 
« [Htaift^ oorame de grandes sauterelles qui cam' 
< pent dans les haies au teni{M de la fraîcheur , et 
«qui, lorsque le soleil est levé, s'écartent, de 
n sorte qu'on ne connatt plus le lieu où elles ont 
.1 été", s Soitque ces paroles sigoifieot que le site 
même de Ninive serait inconnu (m incertain, 
soit qu'ellesTeuillent prédire que chaque vestige 
des palais de ses monarques, de la gcaudeur de 
ses princes et de l'opulence de ses négociants 
disparaîtrait entièrement , la vérité de là prédic- 
tion, dans les deux interprétations, ne peut être 
contestée j l'ignorance que l'on avoue hautement 
par rapport à cequiregardeNinive,etroublidans 
lequel elle est restée pendant bien des siècles , 
jointfi à ht paevreté des renseignements que l'on a 
pu obteflir, nous font l»en voir que son. emplace^ 
ment môme a été longtemps inconnu, et quemain- 
(enanton pent à peine le distinguer. « Oii sont-ils 

(10) Hanbam, Can.'chron., «ecUvTiii, p. 600, ddluriansq. 

iwe, 

11] Nahum, lU, 16. 
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ces remparts de Ninive, dît Volitey,NiiiiTe double 
nom seul sabsiste à peine? Que dit-on da seul en- 
droitqui porte eocoresonoom, oa qui puisse être 
considéré comme soD ancien site ? Que dit-on de 
tout ce qui reste d'uoe des plus grandes capitales 
du monde, de la riche métropole de l'Assyrie"? » 
Les principaux monceaux qui subsistent encore 
ne ressemblent ni à des briques, nia des pierres; 
mais en beancoup d'endroits ils sont reconverts 
d'herbes , et offrent le même aspect que les restes 
de retranchements et de fortifications des camps 
romains. On rencontre de ces ouvrages et de ces 
minessnr une étendue de dix milles; on les pren- 
drait pour les débris d'anciens édifices". Ainsi 
on ne découvre aucun monument royal , aucune 
trace de l'antique splendeur des souverains de 
'Ninive ; on ne sait pas même où pouvaient être 
ces édifices; c'est une destruction, une désola- 
tion totale. 1 Elle a été vidée, revidée; et même 
«épuisée; * tes ruines même ont péri. Telle a été 
sa complète désolation , et telle est la vérité de la 
parole de notre Pieu". 
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PROPHETIES CONCERNANT RABYLOHE. 

Si jamais il y eut une ville qui semblât devoir 
donner un défi à tontes les prophéties qui annon- 
çaient SA ruine, c'était la ville de Babylone; pen- 
dant longtemps elle fot une des merTellles du 

(13) RirfN«i, eb. II , IT. 

ns) fogage de Buckinghinii tu IUé»opolamU,t. II,p. 4B, (il, SI. 

(14) Voyei lei diHataitoM de Bi^hop, Newtco. 
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monde". Ses mandlles semblaient plutôt des for- 
tifications naturelles que le résultat des efforts 
de l'art". Le temple de Bëlus, haut de ^00 pieds ; 
ses jardins suspendus, dont les terrasses s'éle- 
vaient au niveau des murailles ; les quais de l'Eu- 
phrate; les 100 portes d'airain, et le lac artifi- 
ciel , dont le circuit était de plus de 100 milles 
et la profondeur de Zo pieds au moins; tant de 
merveilles réunies sur un seul point offraient les 
monuments les plus imposants de la puissance de 
l'homme". Cependant ce fut lorsque Babylone eut 
atteint la plénitude de sou pouvoir, et 160 ans 
avant qu'aucun ennemi eût pénétré dans son en- 
ceinte, que, selon le calcul chronologique le plus 
eicact, la voix de la prophétie vint annoncer hau- 
tement le sort inévitable qui l'attendait. Une dé- 

{IS) mine, Hisl. Naturelle,}. V, eb. Î6. 

(1 6} L'étendue des mun de Bibjkme «ail de HO atndes, c'etl-à- 
dlre de 11,000 pa», selon Hérodote; idini PKae et Soliniu, de 
60 milles romains, distance ^ale à la pr^éJetile ; Klon Strabon , 
de 385 stades; selon Diodore de Sicile, d'aprfa les témoignages 
presque onlbriiies de Slésiatet de Clitarque, qui tous les àeax 
visitèrent Babylone, de 360 à Sfiâ stades; enGu, s^onQuinte-Curce, 
ces mura citaieiil 36S stades. La différence presque insignifiante 
qui existe entre tes calculs des trois derniers auteurs Icnd à en 
GorroborerreiBclitDd&PevMtre qu'il se tronnit une erreur dans 
le texte d'Hérodote, qu'il devait indiquer 380 BU lieu dejSO.ct 
que cette crrCUT a été copiée par Piineet Solinus. Su d!Térenc«e» 
]ilus de SO à S5 milles pourrait alors s'expliquer, soit que les uus 
i^ent compris les Tossés dans la circonEtrence de la ville, soit quu 
lesaulres tes en aient déiiuils. Parce mojen on parvienlbriJtecoi»- 
corder les diverses supputatinm dont nous venons de parler. Le 
major Rennel, cslimsnl le stade à /iSÎ pieds, évalue l'étendue do 
iDur k 3i milles dont 8 et demi de cbaque cAté. 

Les conlradidioiis et les variations dans les calculs faits de 
la hauteur et de l'épaisseur de ces murs viennent probablement du 
ee que ces caloils remontai i des époques dilTéreiiles. Hérodote 
ditqu'itsavaientSOO coudées ou 300 pieda de kaut, et 50 coudées 
ou 75 piedsde large. Selon Quinle-Curee ils n'en avaient que 150 de 
hauteur et SI de largeur, tandis qu'au dire de Strabon leur hau- 
teur D'étail que de 75 pieds et leur lar^nr de 31. 

(17) Hérod.,1. I, cb. cuwiii. — Siod. Sic, II, p. IH. — 
Pline, V, iXTL — Quinle-Carcc, V, iv. 
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cadence progressire la réduisit eo poussière, et 
les Ecritures dous marquent dans le plus grand 
détail chaque progrès de cette décadence et sa 
désolation Gnale et complète. Ce fut lorsqu'une 
magniQcence sans bornes entourait Bnbylone /<i 
superbe que la plume du prophète décrirait Ba- 
bylone la détruite àans les termes mêmes que les 
voyageurs emploient aujourd'hui. Nous pouvons 
suivre la chaîne de ces prophéties depuis le com- 
mencement jusqu'à la fin de leur accomplisse- 
m^t. 

L'immense fertilité de la Ghaldée, qui conserva 
encore le nom de Bobylmjie jusqu'à l'ère chré- 
tienne", répondait à la grandeur de Babylone. 
C'était la plus riche contrée de l'Orient'*. La 
Babylonte n'était qu'une vaste étendue de plaines 
arrosées et enricMes par l'Euphrate et le Tigre; 
de nombreux canaux s'étendaient d'une rivière 
à l'autre; l'eau était ainsi distribuée sur tous les 
champs par la main de l'homme et par des ma- 
chines hydrauliques*", ce qui , dans ce doux elî~ 
mat et sur ce sol fertile, occasionnait une ri- 
chesse de productions sans égale dans les temps 
anciens ou modernes. Hérodote dit qu'il ne sait 
comment décrire cette étonnante fertilité , qu'il 
fallait en être témoin oculaire pour y ajouter 
foi; et quoique Grec lui-même, et écrivant dans 
la langue d'un pays célèbre par sa richesse , il ne 
s'attend pas à ce que l'oa puisse croire la des- 
cription qu'il fait d'après ses observations per- 
sonnelles; et selon lui, et selon Strabon et Pline, 
les trois meilleures autorités que nous puissions 
citer, la Bal^iooîe était la contrée la plus riche en 
blé, le sol ne produisant jamais moins qu'aux. 

(18) Strabon, L XVI, p. l&S. 

h9)jtgrumlotiusOrieHtisfeMilissimum.Pni>e,IIût.KatartUt, 
r. V, cil. iiTi. — (io) HfroU., 1, cuil. 
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deux centuples, ce qui uous parait presque in- 
croyaMe j «tcependant Strabon, le plas anciea des 
géographes , s'accorde avec le père de l'histoire 
pour assurer que le sol a même rapporté aux trois 
centuples , le graïa étant en outre d'une grosseur 
prodigieuse". 

Après avoir été soumis au joug persan , la Ghal- 
dée fut encore considérée comme un des gou- 
vernements les plus importants de l'empire ** ; 
cette province, non-seulement dut fournir des 
chevaux pour le service militaire du royaume, 
mais encore dut entretenir 17,000 chevaux 
pour l'usage particulier du souverain. Sans par- 
ler des suicides mensuels, le tribut que la Chai- 
dée payait pour les besoins du roi et de son ar- 
mée faisait le tiers de tout le revenu du royaume 
de Perse , qui s'étendait alors depuis l'Hellespont 
jusqu'aux Indes. Hérodote dit en passant qu'il 
y avait quatre grandes villes dans le voisinage de 
Babylone. 

Et telle était la grandeur de la Chaldée qu'une 
première conquête ne suffit pas pour la détruire ; 
elle survécut même h la destruction de sa capitale, 
et lorsque « la glmre des royaumes a eut suc- 
combé, une nouvelle capitale succéda à l'autre, et 
ne tarda pas h s'élever dans le pays de la Chal- 
dée. 

La célèbre ville de Séleucie fut fondée et con- 
struite par Séleucus Nicanor, roi d'Assyrie, un 
des successeurs d'Alexandre-le-Grand , 293 ans 
avant Jésus-Christ, et trois siècles après la prédic- 
tion faite par Jérémie. Dans le premier siècle de 
l'ère chrétienne, elle contenait 600,000 liabî- 
taots**. Les roisdesParthestransportèrentlc siège 
du gouvernement h Ctésipboo, sur la rive opposée 

- (ÎB) Pline, V, XXVI. 
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du Tigre, en firent l«iir s^wir d'hirer, et cette 
ville, d'abord simple TiUage,deTiDtnohe et floris- 
sante". Sis siè<Aea ^rëa U dernière prt^Iiétie , 
la Chaldée pouvait »e vaster de posséder encore 
d'autres grandes villes, tellts qu'Artémise et 
Sitacène". Lors de l'invasion de Julien, dit Gib- 
bon , a c'était un pays agréable et fertile , ■ et an 
^ptième siècle , sous le règne de Ghosroès , 
la Chaldée présentait le plus magnifique tablean. 
Sa demeure favorite à Artémise, ou Destagered, 
était située au-delà du Tigre, soixante milles au 
nord de Gtésipbon , la capitale, u Les piturages 
voisins, dit Gibbon, étaient couverts de trou- 
peauic; le paradis on parc abondait en faisans, 
en paons, en autruches et daims, et en sangliers 
sauvages; et quelquefois marne <m Iftcfaait des 
lions et des tigres pour aBÎmer la chasse : on con- 
servait 960 éléphants et 1 3,000 grands chameaux 
pour l'usage du roi; 18,000 phia petits servaient 
à transporter ses tentes et ses bagages , et 
récurie royale contenait 6,000 chevaux et mu- 
lets; 6,000 soldats montaient la garde devant 
la porte du palais, et le service dee appar- 
tements se faisait par 12,000 esclaves. Les 
trésors en or, argent, pieneries, soieries, aro- 
mates, étaient déposés dans 100 caveaux".* 

Dans le huitième siècle, les villes de Samorah, 
d'Horounieh et de Djasserik ne formaient, pour 
ainsi dire, qu'une longue rue qui s'étendait à 
28 milles ". La Chaldée était donc, avec son riche 
sol et son doux climat, le dernier pays du moede 
qu'on eût pu croùe destiné à une délation totale; 
car encore aujourd'hui il n'y a pas le moindre 
doute que, si l'on prenait les raenires nécessaires, 

{14) Slrobon, XVI , p. jTS. — (IS) IMd., p. 741- 
(16) rtistaire de Gibbon, toI. IV, eh. uti, p. kSS, 
i'il) Géographie de Malti>Brun, II, p. il9. 



.,Googk 



CH. It. BABVLONE. 37 

cette contrée ne pat être facilement cultivée ". 
Les prophéties relatives à la terre de Ghaldée 
et à Babf k>ne sont fort norobrenses , et le long 
intervalle qui s'est écoulé depuis qu'elles ont été 
prononcées n'a sotyi qu'à en rendre l'accomplisse- 
uentplusconiplet. Les Jugements du ciel ne sont 
pas sujets au hasard, ils sont sûrs ; ils ne sont point 
arbitraires , mais justes ; et ils furent rendus 
contre les habitants de Babylone à cause de leur . 
idolfttrie , de leur tyrannie , de leur (H-gueil , de 
leur avarice, de leur ivrognerie , de leur astuce 
et de l^ir méchanceté. Leur idolâtrie était telle- 
ment brutale, ou plutôt ils faisaient tellement ser- 
vir la religion d'instrument à leurs passicns, que 
tes rits les plus abWBinables étaient usités parmi 
eux et formaient même une partie de ce culte , 
dont les auteurs païens parlent avec ind^atiOD 
et avec borreor. Quoique enrichis des dons de 
Diev, les Gbaldéensoe cherchaient passa gloire , 
et maintenant toute cette gloire qui s'étendait 
sur la plaine de SMnar n'est que désolation et 
ruine. Yoleî comment fa parole de Celui qu'ils 
méprisaient annonça leurs malheurs : 

« Pré<fiction contre Babylme révélée à Esaïe , 
u filsd'Amos : Il y a aux montagBes le brait d'une 

multitude, tel que celui d'nn grand peeple, un 
< bruit d'un son éclatant, des royaumes, des na- 
■ tions assemblées. L'Éternel des armées fait la 
«revue pour la guerre. L'Éternel et les instru- 

1 ments de son indignation viennent d'an pays 
1 éloigné, du bout des cieux , pour détruire tout 
« le pays. » — « Voici , la journée de l'Éternel qni 
vient est cmeUe ; elle n'est que fureur et ar- 
K deur de eolère, pour réduire ce pays en désola- 
« tlon, et il ea exterminera les méchants, n 

(38) neehtrclu* phitoutilnqiiu de Bombe;, 1, p. 1S& 
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s II en sera de Baby lone, la noblesse des royao- 

■ mes, et la gloire de l'orgneildes Chaldéens, 

* comme quand Dieu renversa Sodome et Go- 

< morrbe. Elle ne sera jamais rétablie ; elle ne 
" sera habitée en aucun temps; les Arabes n'y 
f dresseront plus leurs tentes et les bergers n'y 
« parqueront plus. Mais les bétes sauvages des 
« déserts y auront leurs repaires , et leurs mai- 

■ sons seront remplies de fouines ; les chats-huants 

< y babiteront, et les chevreuils y sauteront; et 

• les bétes sauvages des iles et les dragons bur- 
> leront, se répondant les uns aux autres dans 
« ses palais, dans ses maisons de plaisance ", Tu 
(I te moqueras ainsi du roi de Babylone, et tu lui 
« diras : Comment l'exacteur se repose-t-il? Com- 
« ment se repose celle qui était toute d'or? On a 
« fait descendre ta magnificence dans le sépnl- 

■ cre, avec le bruit de tes instruments; tu es 
" couché sur une couche de vers, et la vermine 
" te couvre ; tu as été jeté loin de ton sépulcre 
« comme un tronc pourri. ■ — « J'abfdirai le nom 
« de Babylone, et ce qui y reste , le fils et le pe- 
<ttit-fils, dit l'Eternel. Je la rendrai la demeure 
I du butor, et je la réduirai en marais d'eaux et 
« je, la balaierai d'un balai de destruction , dit 
« l'Éternel des armées ". » — ■ Elle est tombée , 
elle est tombée, Babylone, et toutes les images 
« taillées de ses dieux ont été brisées et jetées 
« par terre ". « — ■ Ainsi a dit l'Étemel, qui dit 
' à l'abime : Sois desséché, je tarirai tes Qeuves ; 
< qui dit de Cyrus : Il accomplira toute ma vo- 
it loDté ; j'die la frace aux rois afin qu'on ouvre 
■ les portes devant lui, et qu'elles ne soient piunt 
' fermées. « — • Bel est tombé sur ses ge- 
€ DOUX " ! B — ( Descends, sieds-tû sur la pons- 



CB. 11. BABTLONB. 39 

• sière, vierge, fille de Babylone, sieds-Uù à 
terre ; il d'; a plus de trâne pour la fille des 
' Chaldéens; car od ne parlera plas de ta mol- 
« lesse et de ta délicatesse. » — « Sieds-toi 
" dans le silence et entre dans les ténèbres, fille 
X des Chaldéens ; car tu ne seras pins appelée la 
•■ Boareraine des royaumes. » — « Tu as dit: Je 
" serai reine à toujours ; maintenant donc écoiite 
" ceci, toi, voluptueuse, qui habites eu assurance, 
» etquidisentoiicœar:G'estmoi,iln*yeDapoînt 
" d'autre que moi ; je ne demeurerai point veuve, 
« et je ne saurai point ce que c'est qne d'être 
« privée de mes eniants. C'est que ces deux cho- 

• ses t'arriveront en un moment , en un même 
« jour, la piivatioD d'entants et le veuvage; elles 
« viendront sur toi dans tout leur entier, à cause 

■ du grand nombre de tes enchantements et de 

■ la multitude de tes enchanteurs; car tn t'es 
« confiée dans ta malice, etc. , etc. C'est pourquoi 
< le mal viendra sur toi, et tu ne sauras pas quand 

• il arrivera; et nae affliction tombera sur toi que 
tu ne pourras point détonrner, et une désola- 
« tion qne ta n'auras pas prévue viendra subite- 
» ment sur toi ". • — « Je ferai la punition de 
> Babylone et du pays des Chaldéens que je ré- 
« duirAÏ en des désolations éternelles. Et j'exé- 

• euterai sur ce pays-ià toutes mes paroles que 
« j'ai prononcées contre lui, toutes les choses qui 

■ sont écrites dans ce li f re, lesquelles Jérémie a 
« prophétisées contre toutes ces nations. Car de 
" grands rois aussi et de grandes nations les as- 
« sujétiroBt, et je leur rendrai selon leurs ac- 

• tions et selon l'œuvre de leurs mains ", » 

" La parole que l'Éternel prononça contre Ba- 
<■ bylone et contre le pays des Chaldéens par le 

(asjEsale. XLVn, », 5, 7, il. — (34) «'^■"'^■''''V. lî, ii. 
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' moyen de Jérémie le prophète : Faites savoir 

• parmi les nations, et publiez-le, et élevez l'en- 
" Beig&e,pul^ez-le, et ne le cachez point; dites: 
" BabyloDC a été prise , Bel est rendu honteux ; 
« Mérodac est brisé; ses idoles sont rendues bon- 
« teuses, et ses dieux infâmes sont mis en pièces. 
" Car une nation est montée contre elle de de- 
" vers l'Aquilon, elle mettra son pays en désola- 

• tioo , et il n'y aura personne qui y habite ; les 
' hommes et les bétes s'en sont fuis ; ils s'en sont 
" allés ". » — « Car voici , je m'en vais susciter et 
' faire venir contre Babylone une multitude de 
" grandes nations, du pays de l'Aquilon; elles se 
■ rangeront en bataille contre elle , de sorte 
« qu'elle sera prise. Leurs flèches seront comme 
celles d'un homme puissant, qui ne fait que dé- 
" truire et qui ne retourne point à vide. Et la 
« Ghaldée sera abandonnée au pillage , et tous 
« ceux qui la pilleront seront assouvis, dit l'Ëter- 
" sel. Elle sera toute la dernière entre les na- 
tions , elle sera un désert , un pays sec , une 
« lande. Elle ne sera plus habitée à cause de l'in- 
« dignation de l'Ëterael ; elle ne sera tout en- 
tière que désolation ; quiconque passera près 
« de Babylone sera étonné, et lui insulleraàcause 
« de toutes ses plaies ". » — « Ses fondements 
« sont tombés, ses murailles sont renversées; car 
" c'est ici la vengeance de l'Ëtemel ; vengez- 

• vous d'elle ; faites-lui comme elle vous a fait. 
« Retranchez de Babylone celui qui sème et ce- 
« lui qui tient la faucille au temps de la moisson ; 
« que chacun s'en retourne vers son peuple , et 
« que chacun s'enfuie vers son pays à cause de 
l'ëpée qui désole tout ". » — « Monte sur la 
" terredes rebelles; monte contre eux, contre les 

(35))éreniie, L, 1, S, 3. — (86) IJ)id., 9, 10, iî, 13. 
(37)llrid., le, 16. 
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« habitants destioés k la Tisitation ; tue et détruis 
« à la façon d'ioterdit ceux qui sont après eui : 
« l'alarme est ao pays et une grande calamité. 
' Cmnment est mie en pièces et rompu le marteau 
" de toute la terre? Comment Babyloue est-elle 
' eu étCHmemeot parmi les nations ? Je t'ai tendu 
« des lilets, et aussi as-tu été prise, 6 Babylone ! 

■ et tu n'en savais rien; tu as été trouvée et 

■ même atteinte, parceqne tu t'en es prise h l'E- 
« terael. L'Eternel a ouvert son arsenal , et en a 
u tiré les armes de son indignation , parceque le 
« Seigneur, l'Eternel désarmées, a une entreprise 
V à exécuter dans le pays des Gbaldéeus. Venez 
" contre elle des bouts de la terre; ouvrez ses 
« grsuges, foulez-la comme des javelles ; détrui- 
" sez-M et qu'elle n'ait rien de reste ", ■ — « Que 
« perstHine n'échappe; rendez-loi selon ses œu- 
" vres , car elle s'est élevée avec fierté contre le 
a saint d'Israël. La superbe bronchera et tombera, 
n et il n'y aura personne qui la relève ; j'allume- 
« rai aussi le feu à ses villes, et il dévorera tout 
« autour d'elles ". • 

«L'épéeestsurlesChaldéens, dit l'Eternel, et 

• sur leis haHtants deBabylone, sur sesprincipaux 
« etBurse3sages;répéeesttiréeccmtreses devins, 
n ils seront reconnus insensés; l'épée est sur ses 
1 hommesforts, et ilssertHit éperdus; l'épéeestsur 
« ses chevaux et sur ses chariots, et sur tout l'amas 
' de diverses sortes de gens qui sont au milieu 

■ d'elle, et ils deviendront comme des femmes; 
«l'épée est sur ses trésors, et ils seront pillés. La 

■ sécheresse sera sur ses eaux et elles tariront, car 

• c'estlepaysd*iDMgestaillées,eti]ssontfousaprès 

• leurs idoles Bwnstrpeuses. C'est pourquoi les 

■ bétes sauvages des déserts avec celles des lies 

(38) J«réinip, L, î), îa, — [39)lbH., S9, 32. 
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« y habiteront, et les chats-huanta y habiteront 
« aussi, et elle ne Bera jamais pins habitée, et on 
" n'y demeurera point en quelque temps que cela 
X soit. Il n'y demeurera personne, a dit l'Éternel , 
« etaucun ùts d'homme n'y habitera , comme dans 
» la subversion que Dieu a faite de Sodome et 
>c de Gomorrhe et de leurs lieux circooToisins ; 
n Toici, un peuple et une grande nation vient de 
« l'Aquilon, et plusieurs rois se réreilleront du 
« fond de la terre. Ils prendront l'arc et l'éten- 
« dard; ils sont cruels et ils n'auront point de 
« compassion; leur voix bniira comme la mer, et 
1 ils seront montés sur des chevaux; chacun 
a d'eux est rangé en homme de guerre contre 
« toi , fille de Babylone. Voici , il montera comme 
un lion à cause du débordement du Jourdain , 
« vers la demeure forte, et en un moment je les 
fl ferai courir sur elle; et qui me déterminera le 
B temps? et qui sera le pasteur qui tiendra con- 
« tremoi? etquiest semblable à moi?.C'estpour- 
• quoi, écoutez la résolution que l'Eternel a prise 
« contre Babylone, et les desseins qu'il a faits 
« contre le pays des Ghaldéens; si les plus petits 
« du troupeau, dit-il, ne les .trainent pas par 
« terre, et si on ne réduit pas en désolation leur 
«pays sur eux*"! » 

a J'enverrai contre Babylone des vamieors qui 
«la vanneront et qui videront son pays; et les 
« blessés à mort tomberont au pays des Cbal- 
« décDS. Babylone est tombée en un instant, et a 
e été brisée; hurlez sur elle! prenez do baume 
a pour sa douleur, peut-être qu'elle guérira. 
« Nous avons traité Babylone, et elle n'est point 
« guérie ; laissons-la , et nous en riions chaeun en 
« son pays ; car son procès est parvenu jusqu'anx 

(10) Jérémie, L, iS, U, U> 45. 
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" cieux, et s'est étevé jusqu'aux nues". » — «L'Ê- 
« temel a ré'mllé l'esprit du roi de Hédie , car il 
«a résolu de détruire Babytone. ■> — « Tu éUis 

< assise sur plusieurs eaux, abondante eu trésors ; 
" ta fin est venue et le comble de ton gain déshon- 
« nète. L'Etemel desarméesajuréparsoi-ménie, 

■ en disant : » Si je ne te remplis d'beiumes 
" C4Miime de sauterelles , et s'ils ne jettent pas des 

• cris pour s'encourager contre toi" 1 » 

< Voici,j'en veux à toi, dit l'Eternel, montagne 
« qui détruis, qui détruis toute la terre; j'étendrai 
« aussi ma main sur toi, et je te roulerai en bas du 
«hautdes rochers, etje te réduirai enuBe montagne 
«embrasée. « — » Levea l'enseigne sur la terre; 

• sonnez de la trompette parmi les nations, pré- 

• parez les nations contre elle; convoquez contre 

• elle les royauntes d'Ararat, de Hinni et d'As- 

■ ckénaz. Préparez contre elle les nations , les 

< rois de Hédie , ses gouverneurs et tous ses ma- 

■ giKtrats,ettoutlepaysdesa domination. Et la 
«teire en sera ébranlée et en sera en travail, 
« parceque tout ce que l'Ëtemel a résolu a été 

■ exécuté contre Babylone , pour réduire le pays 
« en déscdation , tellement qu'il n'y ait personne 

• qui y babile. l^s hommes vaiUaDts de Babylone 

• ont cessé de combattre, ils se sont tenus dans 

< les forteresses, leur force a manqué, et ils sont 

■ devenus comme des femmes; on a brùléêesde- 
«meures, et les barres de ses portes ont été 

• rompues. Il viendra courrier sur courrier, et 

• messager sur messager, pour annoncer au roi 
" de Babylone que sa ville est prise par un bout , 

• et que ses quais sont surpris; car ainsi a dit 

• l'Eterael des armées, le Dieu d'Isra^: La fille 

■ deBabylone est ounme l'aire, ilest tempsqu'elle 

(41) Jéiiéinie, U, M.Si»- — H*) Ibii, il. 13. U. 
2. 
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«soit foulée; le temps de sa moisson viendra 

bientôt", a — < Je dessécherai sa mer, et je fe- 
K rai tarir sa source , et Babylone sera réduite en 
« monceaux, en demeure de dragons, en éton- 
« nement et en opprobre, sans qne personne y 
a liabite. Je les ferai échauffer dans leurs festins , 
« afin qu'ils dorment d'un sommeil perpétua , et 
« qu'ils ne se réveillent plus. » — « Gomment celle 
« qui était célèbre par toute la terre a-t-elle été 

• saisie? Gomment Babylooe a-t-elle été réduite 

■ en désolation parmi les nations? La mer est 
' montée sur Babylone, elle a été couverte de la 

■ multitude de ses ûots ; ses villes «tt été ré- 
« duitesen désolation, en une terre sèche et de 
« landes , en un pays oii personne ne demeure , et 
•f où il ne passe pas nn fils d'boomie. Je punirai 
» aussi Bel k Babylone , et je tir«ai de sa bouche 

1 ce qu'il avait englouti, et les nations n'aborde- 
« ront plus vers Ini-méme ; la muraille de Bsby- 
" lone est renversée. > — " Des nouvelles vien- 
« dronlnDe»nnée,etaprèB cela d'autres nouvelles 

• une autre année, et la violence sera dans le 
«paya, et un dominateur succédera à un autre 

• dominateur. G'est pourquoi voici, les jours vien- 
« nent que je punirai les images taillées de Baby- 
«lone; tout son pays sera rendu honteux, et 
<( tous ses blessés à mort tcHuberoot au milieu 
« d'elle". > — • J'enivrerai don; ses principaux et 
« ses sages, ses gonvemeors et ses magistrats, 
« et ses hommes fwts ; ils dormiront d'un sommeil 

• perpétnel , et ils ne se rév^Ueront pins , dit le 
« rcH dont 1« nem est l'Eternel des armées. Il n'y 
« aura aneuBemurailk de Babylone, quelque large 

■ qu'elle soit , qui ne soit tnitièreffient Basée , et 

• set portes qui sont si haaté^ seront brftlées; 

(S») Jértmie, LI. 15, Î7, SS.— (iS) ftW., S5, 37, 89,41,44,46,^7. 
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< ainsi les peuples auront travaillé pour néant, et 

• les nations pour lefen, et elles s'y seront las- 
« sées. > — « Et sitÀt que tu aaras achevé de lire 
« ce livre, tu le lieras à une pierre, ettn le jette- 
«ras dans l'Ëuphrate, et tu diras: Babytone 
« sera ainsi plongée; elle ne se relèvera point du 
Il malquejem'en vais faire venir sur elle". » 

Toutes ces prédictioae sur les ennemis de Ba- 
bylone, sur la frayear de ses habitants, sur la 
jnauière dont la viÙe fut prise, et tontes les cir- 
constances remarquables qm accompagnèrent ce 
siège, sont annoncées parles prophètes comme left 
faite nous ont été racontés d^Hiis par les auteurs 
anciens. 

■ Hélamites, montez; MèAes, asssiégez"! » — 

• L'Eternel a réveillé l'esprit des rois de Médie , 
« car il a résolu de détruire Babylone. » Les rois 
de Médie et de Perse, poussés par un intérêt com- 
mim , formèrent mbc alliance contre Babylone , et 
confièrent le eomsandement de l'armée aIHée à 
Cyras", parent des deux princes, et plus tard 
possessear des 'devx royaumes; mais ia prise de 
Babylone ne dot pas être fceavre de ces dens na- 
tions seules. 

«Levez l'ea&eîgiœ sur ia terre; sonnez de la 
-> trompette panni les nations , préparez les na- 
« tions contre elle , convoquez contre elle les 

< royaumes d'Ararat, de Miaiû, «t d'Asekénaz. 
« Car voici, je m'en vais susciter et faire venir 
« cmtre Babylone ane assemblée de grandes na- 

• tions dtt pays d'Aquilon. » Cyros subjugua les 
Arméniens qui s^étaient révoltés contre les 
Màde8;il^Murgnalenr roi, les fit rentrer de nou- 
veau sons le joug , pliitAt par la douceur que par 

(45) Jérèmie, M. 57, 58, es, es- — {W Essit. XXI, i. , 

(i7) XËDOpliOB, Cgrop,, 1. 1. p. 53 ', U-, p. 13- 
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la force, et incorpora leur armée dans la sienne". 
Il re^utlesHjrcaniens, qui avaient secoué le joug 
des Chaldéess , au nombre des alliés et des confé- 
dérés des Mèdes et des Perses". Il maîtrisa les 
forces réunies des Ghaldéens et des Lydiens, prit 
Sardes, s'empara de Grésus et de tous ses trésors, 
lui épargna la vie lorsqu'il était déjà sur le bâcher, 
le rendit à sa famille et à sa maison , le reçut au 
nombre de ses cons^Uers et de ses amis , et pré- 
para ainsi les Lydiens, jadis les alliés de Baby- 
îone, à «monter contre elle".» 11 renTcrsa les 
Phrygiens elles Cappadociens, et réunitleurs ar- 
mées à ses troupes victorieuses *'. Ainsi, par des 
alliances et des conquêtes successives, par une . 
politique sage et modérée , par une grande géné- 
rosité et par une habileté sans pareille, il changea 
dansl'espace de vingt ans en confédération contre 
le roi de Babylooe one ligue que celui-ci avait 
formée contre les Mèdes et les Perses eux-mêmes. 
C'est ainsi que ' renseigne fut levée parmiles na- 
tions contre Babylone; ainsi eltea fnrent con- 
voquées, assemblées contre elle, etm^ne mie 
assemblée de grandes nations de l'Aquilon. » 
C'est-4-dire, Ararat et Minni, ou la petite et 
grande Arménie,«tA8ckéna20ulaPhrygie, selon 
Bochart, «Airentsuscitéescontre Babylone. • Sans 
leur aide , et avant qu'elles fussent soumises k sa 
puissance, Cyrusavaitessayéenvaindeserendre 
maître de Bal^looe, et même lorsqu'il ent « as- 
semblé et préparé • toutes ces nations, sa conquête 
fut le résiûtat plutôt de la rase que de la fwce. 

• Ils prendront l'arc et l'étendard; ils seront 
« montés sur des chevaux. ■ Quarante mille ca- 
valiers perses furait équipés par les naticHasque 
Cyrus avait subjuguées , et beaucoup de chevaux 

(48) Xtnophon, L III, p. ise. — (49) Ibid., IV, p. S15, Ï17. 
(50) Ibid., m, p. 408, MB. — (51) IbilL, IV. p. «7. «9. 



CH. II. BABYLONB. 37 

fareot aussi distribnés parmi les alliés. Gyrus 
monta contre Babyloae avec une grande multitude 
decbeTaux, et avec une grande multitude d'ar- 
chers, «degensquitendaientrarcetla javeline". > 
A peine Cyrus fut-U arriTé devant Babylone 
avec les nations qu'il avait rassemblées que, dans 
l'espoirdetrouverqaelque endroit accessible, ilfit 
le tour de ses murailles , accompagné de ses prin- 
cipaux officiers et de ses amis, et les examina de 
tous les cdtés, ayant déjà h cet effet placé son 
armée «tout autour» de la ville". «Rangez- vous 
< eu bataille contre Babylone , mettez-vous tous à 
l'entour d'elle. » Déçu dans son attente, ne 
trouvant pas dans toute la circonférence des mu- 
railles un seul point attaquable, voyant qu'il 
lui était impossible de se rendre maître de ces 
murs si élevés et si forts , et craignant que son ar- 
mée ne fût trop esposée aux attaques des Babylo- 
niens sur une ligne aussi étendue , Cyrus, debout 
au milieu de son armée , commanda aux corps 
pesamment armés de se diriger en sens opposé des 
extrémités au centre. La cavalerie et l'infanterie 
légère s'avancèrent en première ligne; la pha- 
lange étant ainsi doublée et resserrée , les troupes 
les plus braves ocCDpèrent l'avant et l'arrièrè- 
garde , et les troupes inférieures se trouvèrent au 
centre de l'armée**. Cette disposition de Tannée, 
selon Xénophon, lui-même général fort habile, 
était admirablement calculée pour combattre et 
pour empêcher la fuite. Mais le chrétien voit 
encore ici l'accomplissement d'une prophétie; 
car lorsque l'armée , quoique formée de tant de 
nations, se tenait ainsi autour de la ville en bon 
ordre, et non comme une masse indisciplinée , 
■ ces nations se rangeaient en bataille contre 
- (SB) ibid., IV, p. us. 
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elle. ■ — • Omciuie d'elle rAngeaities tiomaKs de 
c guerre contre Babyloae. * 

On creusa une tranehée tout autour de la ville, 
on éleva des tours, on partagea l'armée en dôme 
corps, qui deraient être sDccessiTement, et pen- 
dant un mois ebacuu, de garde autour de la ville : 
ce fut ainsi que, sans s'en douter lui-même, Gyrns 
accomplit le commandement de l'Eternel des ar- 
mées: «Quepersoiinen'écliappe. » 

• Les hommes vaillants de BabyloDe ont cessé 
« de combattre , ils se sont tenus (ùins lenrs forte- 
• resscsj leur fwce a manqué , et ils sont deve- 
e nus comme des femmes. » Babylooe avait été le , 
marteau de tonte la terre , elle avait brisé les na- 
tions et détruit les royaumes; ses hommes de 
guerre avaient porté ta terreur de son nom jus- 
qu'aux contrées les plus lointaines; mais < l'alarme 
fut au pays, a comme Tavait prédit la parole de 
Dieu, lorsque lesbabitants de Babylone virent tou- 
tes ces nations étrangère^ se rang» contre eDe. Ce 
fut de cette frayeur même, si cbirement annon- 
cée , que se plaignirent ses ennemis qui essayèrent 
en vain de les provoquer «n oonbat- Cyrus défia 
même leur monarque en combat siogulier, mais 
également sans succès ; « car les mains du roi de 
" Babylone étaient devenues lâches- » Le piinCe et 
sMi peuple avaient p^du courage , et personne 
ne fit un effort pour délivrer son pays, ou peur 
chasser les assaillants loin des murailles. On ne 
fit aucune sortie contre l'ennemi , on n'essaya 
point de le couper, même lorsque la vaste 
Rendue de sa ligne errait poor cela la phis 
grande facilité. Toutes les portes rest^vat fer- 
mées, et chacun se tint «dans sa forterease. * 
Ne parvenant donc ponri à réveiller leur courage 
ou à les décider à combattre en rase campagne , 
se voyant également dans l'impossibilité de dé- 
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moUr la moindre partie de leurs fortes murailles, 
ou de forcer leurs portes d'airain, G^riis se per- 
suada que plus leur nombre était considérable , 
plus il lui serait facile de les réduire par la famine 
et de les forcer à se rendre par ce moyeu , pois- . 
qu'ils ne.TOuIaient pas en Tenir aux armes. Ce fut 
là pendant deaix ans son seul espoir de succès; 
nais Babylone, si longtemps « marteau dumonde,* 
se laissa tranquillement assiéger. Elle possédait 
des champs fertiles et un abondant approrisiim- 
nement pour vingt ans; ainsi renfermée dans ses 
inexpugnables murailles, elle déliait toute !a 
puissance de Cynis. Bien ne put d'ailleurs dt- 
BÙnueF la méchanceté et la fausse sécurité de ses 
habitants; ils vivaient dans la débauche, abando»- 
nés au plaisir, mais ils ne retrouvèrent plus leur 
force ; et Babykoe la grande ne fit pas un seul e^ 
fort pour se délivrer de son ennemi, ou pour 
reconquérir sa liberté. 

Après avoir perdu beaucoup de ten^s, et 
la prise dé la ville n'étant pas plu» avancée que le 
premier jour, GyTus se trouva dans un grand em- 
barras; il était ^as une portion en effet fort diffi- 
otie,quandtmhiipropos3 de détourner le coiirsde 
l'EniÂrate ; expédient extraordinaire qu'il adopta 
avec joie. Mais ce travail était loin d'être facile : le 
fleuve était large d'un quart de mille et profond de 
13 pieds; et selon quelques-ras de ses officiers la 
ville était encore plus forte pat sa rivière qfde par 
ses murailles. On fit à la hâte de grands préparatifs 
pour exécuter ee projet à l'insu des Babyloniens , 
etia grande tran^ée bite ostensiblement pouren 
former le bloc us fut creusée tout autour des murs 
afin d'y faire couler les eaux de l'Eupbrate, dont 
le lit servirait ensuite decbeminpourarriver dans 
le centre de la villequ'il traversait. « Mats, dit 
Hérodote , si les assiégés avaient eu la moindre 
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idée du de88«ia de Gyrus, ou s'ils s'en étaient aper- 
çus avant l'exécution, ils auraient pu s'en servir 
eux-mêmes pour détruire toute sou armée; ils 
n'auraient eu qu'à fermer les petites portes qui 
conduisaient vers le Qeuve, et garnir de troupes 
les quais, et les Perses auraient été pris dans un 
filet hors duquel il leur aurait été impossible d'é- 
diapper". * Cyrus se tint autant que possible 
sursesgardescontreune pareille catastr<^he, et il 
choisit pour l'exécution de son pnqet l'époque 
d'une grande fête annuelle des Babyloniens , pen- 
dant laquelle selon leur coutume e ils s'abandon- 
naient il la débauche toute la nuit. ■ Tandis que 
les habitants se livraient ainsià la danse eth la joie, 
la rivière fut suintement détournée; elle remplit 
le lac, les tranchées et le canal; et dès que le lit 
du fleuve se trouva à sec , les troupes perses, inh» 
terie et cavalerie, profitèrent du chemin qu'il leur 
ouvrit pour pénétrer avec leurs alliés dans la 
ville". « Ainsi dit l'Éternel, qui dit àl'abtnie: Sois 
» desséché ; je tarirai tes fleuves, n 

On porta un détachement de troupes à l'entrée 
du fleuve dans la ville et on antre à sa sortie", et 
• courrier vint sur courrier, et messager sur raes- 

■ sager pour annoncer au roi de Babylone que sa 

■ viUe est prise par un bout, et que ses gu^ sont 
•surpris.* LavillefutprisejditHérodote, «par sur- 
prise, et son étendue était telle que les habitants 
eux-mêmes assurent que ceux qui demeuraient 
dans les faubourgs furent faits prisonniers avant 
que le moindre bruit arrivât au centre de la ville •*" 
oii était le palais du roi : pas une seule des portes 
de la ville ne fut ouverte, on ne déHLolit pas une 
seule pierre. Hais «je t'ai tendu des filets et aussi 
« tu as été prise, 6 Babylone \ et tu n'en savais 
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B rien ; tu as été trooTée et même surprise parce- 

■ que tu t'en es prise ^ l'Eternel. Comment celle 
B qui était célèbre par toute la terre a-fr-elle été 
« saisie? car tu t'es confiée en ta malice. Ta sagesse 
a et ta science est celle qui t'a séduite ; c'est pour- 
tquoi le mal viendra sur toi, et tu ne sauras 

• point quand il sera près d'arriver ; et le mal- 
« heur qui tombera sur toi sera tel que tu ne le 
9 pourras point détourner ; il n'^ a personne qui 
•I te délivre, » 

i Je les ferai échauffer dans leurs festins , et je 
B lès enivrerai afin ipi'ils se réjouissent , et qu'ils 
u dorment d'un sommeil perpétuel , et qu'ils ne se 

• réveillent plus, dit l'Eternel. Je les ferai des- 
« cendre comme des agneaux à la tuerie, etc. etc. 
« J'enverrai donc ses principaux et ses sages , 
« ses gouverneurs et ses magistrats , et ses 

■ hommes forts ; ils dormiront d'un sommeil per- 
•t pétuel. » A mesure que la nuit s'avançait, Cyms 
encourageait ses troupes à pénétrer dans la ville, 
parceque , dans cette nuit de débauche, beaucoup 
de gens devaient sommeiller , d'autres devaient 
être ivres , et la conhision devait être générale. 
Après avoir traversé la ville sansubstacle, les Per- 
ses, tout en massacrant quelques personnes, et en 
mettant d'autres en fuite, arrivèrent au palais, 
avant qu'aucun messager y fût parvenu pour 
annoncer au roi la prise de sa capitale. Les portes 
du palais , fortifiées avec soin , étaient fermées ; 
les gardes bivouaquaient autour d'un grand feu 
lorsque les Perses fondirent sur eux ; des cris 
élevés , mais non plus des cris joyeux , parvinrent 
aux oreillesdu prince, etune lueur vive vintéblouîr 
ses yeux et lui annoncer une œuvre de destruc- 
tion dont il ignorait encore la cause. Ce fut donc 
le roi lui-même, qui, sans se douter de la présence 
de l'ennemi, se réveilla le premier de sa léthargie, 



-13 BABÏLOItË. CH. 11. 

et commanda à ses courtisans de s'infiu^mer de la 
cause de tout ce tumulte. (On sait qu'il avait d^it 
été interrompu dans sa débauche par noe main 
qui traçait devant lai, sur la muraille , des carac- 
tères mystérieui.) Ainsi fut accomplie la parole 
de celui qui dit deCyrus i «H accomplira toute ma 
s volonté; je délie les reins des rois, afin qu'on 
« ouvre devant lui les portes , et que les portes 
« ne soient point fermées, a Dès que les Perses 
virent les portes du palais s'oHvrir , ils s'y préci- 
pitèrent avec fureur. « Le roi de Babylone en 
« ouït le bruit , l'angoisse se saisit de lui , ■ et il 
fut massacré , lui et tous ceux qui l'entouraient. 
Dieu avait calculé son règne et y avait mis fin ; 
son royaume fut divisé et donné aux Mèdes et 
aux Perses ; cette même nuit , o ses principaux, 
« et ses sages et ses gouverneurs dormirent d'un 
a sommeil perpétuel , et ila ne se réveillèrent 
« plus". » 

« Les gens d'élite tomberont dans les places , 
« et on fera perdre la parole à tous ces gens de 
■ guerre en ces.jours-lii. » Cyrus envoya des trou- 
pes de cavalerie dans les rues et places , avec 
l'ordre de passer au iil de l'épée tous ceux qui 
s'y trouveraient ; et il fit une ordonnance en lau' 
gue syrienne , par laquelle il commandait à tous 
les habitants de rester dans leurs maisons sons 
peine de mort. On obéit koes ordres". — n Si je ne 
« te remplis d'hommes comme de grillons ! » L'ar- 
mée perse pénétra dans la ville avec autant de 
facilité que des grillons , et ses nombreuses co- 
hortes semblaient vériSer la comparaison faite 
par le prc^hète. Après ta prise de la ville , 
Cyrus déploya toute la force de sa cavalerie de- 
vant les Babyloniens , au centre de leur capitale; 

— Xénophon, Cyrop, Vil, 43ii i39. 
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quatre mille gardes se teoaîeiit devant les portes 
du palaU, et deux mille de chaque côté. Ceux- 
ci s'arançèrent comme l'aTant-jarde deCyrus, 
et deux mille lanciers le suivaient. A ces derniers 
succédèrent quatre corps de cavalerie , compo- 
sés de 10,000 hommes cbACun, et à ceux-ci on 
réunit encore la cavalerie des Mcdes , des Armé- 
niens , des Hyrcaniens , des Gaduriens et des 
Sariens , « tous montés sur des chevaux et rangés 
« en hommes de guerre contre elle*'. "Le cortège 
se terminait par des files de chariots, quatre de 
front , qui formèrent l'arrièregarde de cette mul- 
titude. Cyrus passa plus tardenreTue,àBabylone, 
toute sa puissante armée, qui consistait enl20,000 
hommes de cavalerie , 3000 chariots et 600,000 
hommes d'infanterie." Ainsi Babylone, qui jamais 
n'étaittombéeaupouvoird'UD ennemi, fut empor- 
tée par surprise , et « remplie d'htmmes comme 
de sauterelles. « Les Saintes Ecritures ne ra- 
content nulle part la manière dont Babylone fut 
prise , et elles ne font jamais allusion à l'accom- 
plissement des prophéties ; mais il y a presque 
dans tous les détails un accord parfait entre les 
prédictions des prophètes et les fait* racontés par 
Hérodote et par Xénophon. 

Selon qu'il avait été prédît , dès que Cyrus se 
fut rendu maître de Babylone (Esaïc, xlv, 1,4"), 
il prit possession de ses trésors cachés. Jamais 
avant lui aucun ennemi n'avait osé se présenter 
devant elle. 11 ne semblait pas qu'un homme pût 
s'emparer de la grande Babylone ; mais elle fut 
une conquête facile pour le <■ pasteur du Sei- 
gneur. B Et de même qu'aujourd'hui on peut re- 
connaître que le Seigneur est l'Ëteme) , par la 

(SI) Xénophon I. VIII. p. &n, 495. — (6!) Ibid. XllI, 494, 495. 
(63) Esaiefitcetteprédiction 2fi0 ans avant la prise de Bsbjlone, 
130 ane avant Hérodote et pliu de 358 ans avant Xtnopbof). 
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parfaite concordaDce des descriptions des pro- 
pliètes arec celles de tous les Toyageurs qui visi- 
teut aujourd'hui les restes de cette Babylone 
toute désolée et détruite ; de même alors Gyrus, 
qui contemplait depuis deux ans les murailles 
extérieures de Babylone, et désespérait de la ré- 
duire même par la famine , put s'assurer que ■ le 
« Dieu d'Esaïe , qui l'appelait par son nom, était 
B l'Eternel, par les trésors cachés et les riches- 
« ses secrètement gardées , » qu'il lui remit 
ainsi entre les mains. Lors donc que l'heure de la 
destruction eut sonné, Babylone fut prise; et 
lorsque l'époque prescrite pour la durée de la 
captivité des Juifs se fut écoulée , Cyrus accom- 
plit encore la volonté de l'Eternel et devint leur 
libérateur. 

« Aihsi a dit l'Eternel à son oint, à Cyrus , du- 
' quel j'ai pris la main droite, afin que je terrasse 
* les nations devant lui. > Cyrus commença sa 
carrière avec une petite armée de Perses ; non- 
seulement il succéda à la couronne des royau- 
mes de Mëdie et de Perse, qui se trouvèrent 
ainsi réunis en lui , mais les Hyrcaniens se 
soumirent volontairement k son autorité. 11 sub- 
jugc» les Syriens , les Assyriens , les Arabes , les 
Gappadociens , les Phrygiens, le Lydiens, les 
Gariens , le Phéniciens et les Chaldéens. Il régna 
sur les Sactriens , les Indiens et les Ciliciens , et 
son empire s'étendit sur la Perse, la Paphiagonie 
et sur d'autres nations encore ; il força les Grecs 
d'Asie, lesCypriens et les Egyptiens, à se soumet- 
tre à son autorité ; c'est ainsi « qu'il terrassa les 
« nations **. > 

« Voici, je vais susciter contre eux les Hëdes , 
«qui ne feront aucune estime de l'argent et qui 

(9i) Xdnoplian, Cg'-op., M , p. 45. 
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« ae s'airéteroDt point « l'or °*. » Celui qui était 
appelé l'oint do Seigneur ne conaaissait pas l'a- 
varice; XéoopboD le dépeint comme le modèle 
du guerrier sage et généreux. Ce n'était pas la 
possession des ricliesses de Crésus et des trésttfs 
de Babylone qui relefait le conquérant , c'était 
sa générosité. Il disait que ses richesses ne lui 
appartenaient pas pins qu'à ses amis " ; il prou- 
vait que le but de sa vie était de savoir répandre 
et non d'aocumuler des trésors, et de pourvoir 
par là aux besoins de ses serviteurs. 11 faisait si 
peu de cas de « l'or et de l'urgent ■ que Crésus 
lui fit observer qu'il se rendrait pauvre à force 
de libéralités , au lieu de se rendre riche par 
ses grands biens. Les Mëdes , même k cet égard, 
étaient animés de l'esprit de leur chef, et Xé- 
nt^hon en raconte un trait remarquable " : 
Lorsque Cobryas , gouverneur assyrien dont 
le fils avait été tué par le roï de Babylone , reçut 
avec hospitalité Cyrus et son armée , celui-ci, 
avant de le quitter, demanda aux chefs des Mè- 
des et des Hyrcaniens si, après avoir donné aux 
dienx et à l'armée ce qui leur revenait des tré- 
sors de Babylone , il ne serait pas convenable 
qu'ils abandonnassent leur part à Cobryas, en re- 
tour de sa généreuse hospitalité. Un cri unanime 
d'approbation fut la réponse qu'il reçut ; et l'un 
des nobles ajouta : « Cobryas a pu penser que 
nons étions pauvres parceque nous ne venions 
pas chargés de monnaies d'or, et que nous ne por- 
tions pas avec nous des coupes d'or, mais il ap- 
prendra maintenant que l'homme peut être gé- 
néreux sans avoir beaucoup d'or ". « Ils ne 
• s'arrêtaient point ii l'or. ■ On peut aisément 

(«5) Essie, 15, 17.— {6B) XénopboD, VIII, 516.— (ai) IWd., 48S. 
(es) Xinopboo, V, 289. 
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ororre qie la reconnaissance, aussi bien qiie le dé- 
sir de ta Tengeance, porta Cobryas à marcher 
contre Babylone, et ce fut Ini qui, pins tard, péaé- 
- tra le premier dans le palais du roi. » Les jnge- 
K ments de l'Ëternet sont un abîme « mais aussi 
ne sont-ils pas « toujours justes ? » Sa main fut du 
ntHubve de celles qni immolèrent le meurtrier de 
aonâls. 

A tons les faits que nous venons de citer, à l'ap- 
pui de la vérité de la prophétie relative au siège 
de Babylooe, il faut en ajouter an autre qui n'est 
pas moins remarquable, e'eat que, d'après le por- 
trait qa'ont fait de Cyms les écrivains proCues, 
jamais il n'exista de roi ou de conquérant, soit 
avant soit «près lui , qni ait eu plus de désinté- 
ressement et de candeur d'ime , et une politique 
plus saine et plus morale , un pl»s baut degré d'in- 
tégrité, ni enfin, si l'on en eiccepte sa rigueur à 
l'égard des Babyloniens, pins die douceur et de 
générosité envers des ennemis vaincus. La beauté 
même de ce portrait a tait croire à certaines per- 
sonnes qu'il était en partie imagiaaire. Nons ne 
9(Mranespa8 de cet avis, vu surtontqoe le langage 
de l'auteur païen à qui nous devons ce portrait 
coïncide pûiaitemeat avec les paroles du pro- 
phète, n Ainsi a dit l'Eternel à son oint, àCyrus 
« quej'ai pris par la main droite; c'est moi qui ai 
■ suscité celui-ci pour la justice et je «onduiraî 
<■ tous ses desseins. > £t , aussitôt ^rès , le pro> 
phète ajoute ; « 11 rcbâttra ma ville, et renverra 
n sans rançon et sans présents mon p«uple qui y 
« avait été transporté , a dit TEternel des ar- 
« mées". B En effet, cefutlui qui publia le pre- 
nùer édit en fevenr de la restauration des Juifs 
et de la reconstruction du temple de Jérusalem. 

(68) EsaJp, XLV, J, 13. 
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Et, loiB d'exiger une rançon ou des présents, il 
donna L'ordre à ses généraux et aux gouvernears 
des villes limitrophes de la Judée de fournir aux 
Juifs tout l'or et l'argent dont ils auraient besoin 
pour rebitir le temple, ainsi qne des bétes pour 
les sacrifices; et cet ordre fut exécuté à la lettre. 
Avant de commeocer le siège de Babylone, 
Cyrus crut devoir s'assurer de l'appui des na- 
tions qui l'entouraient. Il lui fallut d'abord mar- 
cher contre les Egyptiens et les autres alliés de 
Crésns , qu'il vainquit après une guerre acharnée. 
Une fois soumis, les Egyptiens, qui avaient été 
les plus vaillants et les jdus opiniâtres de ses en- 
ueniis, lui restèrent toujours lidèles. L'Ethiopie 
formait la limite de ses possessions à l'est, « Ainsi 
« a dit l'Eternel : Le travail de l'Egypte et le trafic 

• de Cus, et les Sabéens, hommes de grande taille, 

• passeront vers toi et seront à toi : ih marche- 

• ront ï^rèstoi. » {Eaafe, xlv, 14.) 

• Ils se prosterneront devant toi, » Lors de la 
magnifique marche triomphale qui eut Ken après 
La conquête de Babyloue, et oîi Cyrus apparais- 
sait pour la première fois en public à la tête de 
sonarmée rangée enbataille, an milieu d'une mul- 
titude innombrable, au momontoil, sur son char, 
il eut fraHclii la porte du palais, tous tes specta- 
teurs, en rapeFcevant,se prosternèrent devantluî 
pour l'adorer. Quelques historiens de l'antiquité 
prétendent que Cyrus fut le premier homme objet 
d'une seuUable adoration, et c'est de là que vint, 
selon eux, la c4Mi1uDie parmi tes peirples de l'O- 
rient, et surtout chen les Mèdes et les Persans, 
desektissertomberou de se prosterner devantles 
monarques. Que cette opinion soit fondée ounon„ 
du moins elle vient à l'appui de ce qu'il y euA 
la fois de remarquable et de mémorable dans l'a- 
doration que l'on rendit à Cyrus. * 
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( Et ils te rendront hommage. ■> L'adoration, 
Dieu seul y a droit ; mais l'adoration même ne 
put troubler la sérénité d'esprit qui distinguait 
Cyrus; s:( clémence et sa bonté brillaient d'un éclat 
plus vif encore que celui de son diadème. La plu- 

Sart de ceux qu'il avait soustraits au joug du roi de 
ahylone , qui , orgueilleux comme Luctfer, s'était 
toujours montré sourd aux cris des opprimés et 
impitoyable envers ses prisonniers, vinrent sur 
son passage, à travers la foule frappée d'admira- 
tîon^ lui présenter des suppliques , chacun selon 
ses besoins. Ces suppliques étaient en si grand 
nombre que ne pouvant y faire droit simultané- 
ment , et voulant allier la miséricorde à la pru- 
dence, la générosité à Injustice, il fit placer trois 
porte-sceptre aux trois côtés de son char, et leur 
doona l'ordre de publier, en son nom, qu'il autori- 
sait tous ceux qui avaient des demandes à lut faire 
à s'adresser dans ce but à ses généraux ou à ses 
amis. Ces derniers étaient chargés de lui soumet- 
tre tous les cas dignes de son attention. Telle fut 
la première conquête de Babylone, tel en fut le 
premier conquérant; ainsi s'accomplit ce qui avait 
été prédit de l'un et de l'autre. 

■ Qui ne retourne point à vide ". » Les murail- 
les de Babylone étaient incomparablement les 
plus élevées et les plus fortesqai eussent jamaisété 
construites par l'homme. On leur avait donné 
cette prodigieuse hauteur afin qu'il n'y eât pas la 
moindre possibilité que Babylone fût prise. Et 
cette confiance semblait pleinement justifiée 
lorsque, retranchés dans leurs forteresses, les ha- 
bitants de Babylone, qui ne voulaient pas courir 
la chance d'une bataille, se moquaient de l'in- 
nombrable multitude qui entourait leur ville, et se 



(70) Jé:*mie,l 
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voyaient ainsi iiors de l'atteinte de tous les dards 
des Part lies. Toutefois, quoique cette orgueilleuse 
assurance que la ville ne poorrait jamais être prise 
semblât presque devoir se réaliser, Babylone fut 
assiégée plusieurs fois après la prédiction du 
prophète , et jamais sans succès. Il est vrai que 
d'abord Cyrus en leva le siège, mais ce ne fut 
que pour y revenir « avec les nations qu'il avait 
« suscitées contre elle ; et il ne retourna point à 
« vide. B Cette prophétie se trouve ainsi accom- 
plie non-seuleraent par lui, mais encore par tous 
ceux qui lui succédèrent. Babylone tomba devant 
quiconque leva le bras contre elle. 

Et cependant sa grandeur ne s'effaça pas, sa 
gloire ne disparut pas tout-à-coup. Cyrus ne fut pas 
son destructeur; il essaya au contraire de lui con- 
server, par des institutions sages, la prééminence 
parmi les nations ; il la laissa à son successeur dans 
toute sa force et toute sa magnificence. Mais, 
après s'être révoltés contre Darius , les Babylo- 
niens se préparèrent à soutenir un nouveau siège 
et défièrent toute la puissance réunie de l'empire 
perse. Déterminés h ne pas se rendre , et résolus 
it ne pas céder même à la famine, ils eurent la 
cruauté de mettre à mort toutes les femmes 
de la ville , à l'esception de leurs mères et d'une 
seule femme, la plus chérie dans chaque famille , 
pour cuire le pain. Ou rassembla tontes les autres 

et on les étrangla ". « Ces choses t'arriveront en 
■* un moment , en un même jour, la privation 

a d'enfants et le veuvage; elles sont venues sur 

■ toi dans tout leur entier, pour le grand nombre 

■ de tes sortilèges et pour la grande abondance 
« de tes enchantements. Et tu t'es confiée en ta 
' malice. » Certes ces choses vinrent sur enx 

(71) IMrodol!-, I. Ht, cil. ol ; t. III, 160, éilil. FohI. 
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dans tout leur entier, Im^u'iIb étranglèrent 
leurs femmes et leurs enfants de leurs propres 
mains. Et ce fut encore cette fois « subitement, • 
en un a même jour, i que toutes ces victimes pé- 
rirent; le veuTage fut si général que plus tard 
il fallut rassembler des provinces éloignées &0,000 
femmes pour ren^acer celles qui furent alors 
massacrées. La a priration d'enfants» fut d'autant 
plus sentie que ce furent les mères qu'on épargna 
et qui restèrent pour les pleurer. Ils se confièrent 
en vain « à leur malice-; a car en devenant ainsi 
les instruments de l'exécution d'un des jugements 
qui devaient fondre sur eux , ils ne diminuaient 
pas la grandeur de leurs iniquités ; et c'était à 
cause de ces iniquités mêmes que d'autres mal- 
henrs allaient fondre sur Babylone. Les habitants 
se croyaient en état de défier la famine. Le stra- 
tagème de Cyrus ne pouvait plus être un piège 
pour eux; il leur était facile de déjouer un sem- 
blable projet ; c^^ndant ce ne fut <> pas en vain b 
que Darius assiégea Babylone. 

Dans le vingtième mois du siège, un Perse, 
couvert de marques de mauvais traitements, le 
corps ruisselant de sang, le nez et les oreilles con- 

Ès , se présenta seul devant une des portes de 
bylone; objet digne de pitié, ildevait être sinon 
un grand criminel, du moins la victime d'une af- 
freuse cruauté. Il s'était éobappé du oamp; ce 
n'était pas un déserteur obscur, qu'on aurait natn- 
rellemeot repoussé loin des murs de la ville ; c'é- 
tait Zopyre, un des principaux seigneurs du 
royaume dé Perse. Il assura aux Babyloniens 
qa'il n'avait pas reçu ce traitement comme (bâ- 
timent d'aucun crime , mais que ces blessures 
dont son corps était sillonné n'étaient autre chose 
que les traces du déplaisir et de la colère du roi, 
parcequ'il lui avait donné le conseil de lever un 
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siège dont il coosidérait la réussite comme im- 
possible. Cet avis avait, dit-il, réveillé toutes 
les craintes et blessé l'orgueil du monarque , et 
toute sa furçur s'était épnisée sur son fidèle con- 
seiller. Pour UH esprit altier comme le sien, la 
honte était pire que la souffrance, et il venait 
raaintenantse joindre aux rebelles, lecœur brûlant 
du désir de la vei^eaoce. « Je viens, leur dit-il , 
TOUS faire un grand bien , et en même temps un 
grand mal à Darius , à son armée et à toute la 
Perse. L'outrage que j'ai reçu ne restera pas sans 
vengeance ; car je connais ses projets et je vous les - 
communiquerai. » Avec de telles promesses et de 
telles paroles , les Babyloniens ne songèrent pas 
à douter seulement de la siocérité de Zopyre, 
ni de son dévouement à leur cause, puisque cette 
cause semblait s'identifier à son espoir de ven- 
geance. Il ne voulait que comlûittre contre 
leurs propres ennemis. Sur sa demande, on lui 
confia sans hésitation un commandement mili- 
taire. Ce n'était pas alors une vertu que de par- 
donner le mal , et la vengeance était en honneur. 
Zopyre fit espérer aux Babyloniens qu'il parvien- 
drait bientôt à se venger de celui qui 1 avait si 
cruellement fait SMiffrir. A leur grande joie , dix 
jours après son arrivée dans la ville, une occasion 
favorable se présenta ; il fit une sortie par la 
porte de Sémirarais , tomba sur un détachement 
de l'encemi et lui tua 3,000 hommes; et, sept 
jours plus tard , deux fois autant périrent près de 
la porte de Ninias. Les habitants de Babylone 
sentirent alors renaître leur courage et leur 
ardeur. 

Les louaoges de Zopyre étaient dans toutes 
l«s bouehes^ on lui accorda un commandement 
supérieur ; mais pendant vingt jours les Perses, 
devenus plus craintifs,- ne prêtèrent nulle part le 
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flanc à une attaque; au bout de ce temps Zopyre 
se montra digne d'une confiance plus grande en- 
core par une sortie qu'il fit faire par la porte de 
Chaldée, et dans laquelle il tna 4,000 soldats en- 
nemis. Pour le récompenser de pareils services, 
et pour prouver la haute estime qu'on avait pour 
sa fidélité, sa bravoure et son habileté , non-seu- 
lement on lui accorda le commandement en chef 
de l'armée , mais encore on lui confia le poste le 
plus important et le plus honorable de Babylone, 
etflui de gardien des murailles ". 

Darius, comme pour se mettre à l'abri de ces 
surprises et de ces pertes inutiles, se rapprocha 
des murs de la ville. On les garnit de troupes suf- 
fisantes pour résister aux attaques, mais la perfidie 
de Zopyre, dont les Babylomens et les Perses ne 
se doutaient pas plus les uns que les autre», se 
fît alors connaître. A peine l'ennemi s'était-il ap- 
proché , à peine les citoyens étaient-ils arrivés 
sur les murailles, que Zopyre, à qui était con- 
fiée la garde des portes , fit ouvrir celles qu'on 
appelait Cissiènes etBélide3,etauprès desquelles 
les troupes d'élite des Persesétaient stationnées". 
C'était un piège préparé d'avance; Dariusen con- 
naissait seul le secret ; Zopyre l'avait conçu et 
c'était de lui-même et die son plein gré qu'il s'était 
mutilé. A la gloire d'un tel dévouement on ajouta 
de grands honneurs et d'immenses richesses ; 
et on loi accorda le gouvernement de Babylone 
exempt de tout tribut. 

On avait arrangé d'avance le nombre d'hom- 
mes qu'il fallait sacrifier, la position que les 
troupes devaient occuper, et l'intervalle entre 
les sorties était aussi fixé. Darius sacrifia aussi fa- 
rilement la vie de 7^000 hommes que Zopyre s'é- 

(73) HirctL, ch. clii-cmii , p. 166-173. — (73) Jljid. ch, çlhh, 
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tait infligé des blessures incurables. ■ C'est ainsi, 
dît Hérodote, que Babylone fut prise une se- 
conde fois. » Et ce fut ainsi que la parole de Celui 
qui voit la fin de toutes choses dès le comnien* 
cernent fut une seconde fois accomplie contre 
Babylone ; « Il ne retournera point à vide. « 

Babylone fat prise une troisième fois par 
Alexandre-le-Grand. Mazœus , général perse, lui 
rendit la ville, et il y entra à la tête de son armée 
rangée en ordre de bataille". Encore une fois 
elle ■ fut remplie d'hommes; * chacun d'eux « fut 
" rangé en homme de guerre contre elle, n Le 
siège d'une ville défendue par d'aussi superbes 
fortiâcations " aurait été une entreprise difficile 
et pénible , même pour le conquérant de l'Asie; 
mais les habitants de Babylone se précipitèrent 
sur les murailles en toute bâte pour voir leur nou 
veau roi , et ils échangèrent sans lutte le roi de 
Pei'se pour le roi de Macédoine. Babylone fut 
ensuite prise par Antigone,par Démétrius, par 
Antiochus-le-Grand et par les Parthes. Ainsi, quel 
que fiit le roi ou la nation qui marchât contre 
elle , ■ personne ne retourna à vide. » 

Chaque pas de la décadence de Babylone est 
l'accomi^issement d'une prophétie. Conquise la 
première fois par Cyrus " , elle cessa d'être 
ville impériale et ne fut plus qu'une ville tribu- 
taire, i Descends, assieck-toi sur la poussière, 
" vierge , fille de Babylone, assieds-toi à terre ; il 
a n'y a plus de trône pour la fille des Chaldéens.» 
Après la révolte des Babyloniens contre Darius, 
les murs furent baissés et les portes détruites ". 
■«La muraille même de Babylone est renversée.» 

(7i) Quadrato agmine, quod ipse duccbat, relut in Bciem irent, 
iDgrPdi sues iubet. Quint. Curt. 1. V, du m. 
(75) Tara munit* urbi». Ibid. — (Tfl) Hérod. I, cili. 
in) tl£rad., 111, CL. 
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Xenès,après«i retraite ig^ominieusedeUGrèce, 
pilla le temple de Babylone", dont les idoles eo 
or étaient seules estimées k 500,000,000 de 
francs, et s'empara en outre de vastes trésors. 
« Je punirai aussi Bel à Babylone et je tirerai hors 
«de ga bouche ce qu'il aTait englouti. » — «Je pu- 

■ nirai les images taillées de Babylone". » 

Alexandre-le-Grand entreprit de rétablir Ba- 
bylone dans sa gloire première, et eut l'idée d'en 
faire la métropole d'un empire universe) ; mais 
pendant que plusieurs milliers d'hommes étaient 
employés à rebâtir le temple de Béius et à répa- 
rer les quais de l'Euphrate ", le conquérant du 
monde mourut à la fleur de son Âge et à l'a- 
pogée de sa grandeur. « Prenez du baume pour 

■ sa douleur , peut-être qu'elle guérira ; nous 
" avons traité Babylone, et elle n'est point gué- 
<■ rie ". 

Patrocle, gouTemenr de Babylone sous Sé- 
lencus, l'un des successeurs d'AJe:sandre , ayant 
appris que son enneoii Démétrius s'approchait ra- 
pidement à la tête d'une armée considérable, et 
D'ayant lui-même qu'un petit nombre de troupes à 
sa disposition, n'osa pas l'attendre, mais donna 
l'ordre aux Babyloniens de quitter la ville et de 

■ fuir au désert", n De son cAté, il alla camper 
avec son armée dans les marais de l'Emihrate , 
persuadé qu'il y serait plus en sûreté que derrière 
les murs de Babylone. A son entrée dans cette 
ville , Démëtrius , qui y était arrivé avec la rapi- 
dité d'un torrent qui se déborde, la trouva com- 
plètement déserte. ■ Voici , il montera comme un 
• lion monte , à cause du débordement du Jour- 
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« dain rers la demenre forte , et en nn momeot je 
« le ferai courir sur elle". » 

Babylone ne tarda pas à revoir ses habitants , 
mais le voisinage de la ville de Séleucie loi fat 
désormais fatal, en lui enlevant une partie de sa 
p{^Dlation. Tel était en effet, comme Pline le rap- 
porte , et comme l'ont depuis longtemps observé 
les auteurs chrétiens, le but que s'était proposé 
le fondateur de Séleucie, et c'est surtout à la fon- 
dation de cette ville qu'il faut attribuer le déclin 
de Babylone", Ptolémée Evergète, qui étendit ses 
conquêtes au-delà de l'Euplirate, fit transporter 
en Egypte 2,500 idoles, an nOTBbre desquelles il 
s'en trouvait plusieurs que Cambyses , roi de Ba- 
bylone, avait antrefois enlevées a\i\ Egyptiens". 

A une époqueplus rapprochée, environ 130 ans 
avantl'èrechrétienne,Phrahatcs,roide8Parthes, 
s'étant vu obligé , comme le raj^orte Justin , de 
marcher contre tes Scythes qui ravageaient son 
territoire , délégua son autorité entre les mains 
d'un certain Himère. Cet homme, que sa beauté 
seule avait recommandé à la faveur de Phraha tes, 
onblia son origine obscure et ses devoirs de gou- 
verneur , et opprima cruellement les Babylo- 
niens et les autres peuples soumis à ses caprices". 
Plirahates périt dans son expédition contre les 
Scytfaes, et son oncle, qui lai succéda, étant mort 
en combattantles Thogares, Mithridate-le-Grand, 
son fils, fut aussitôt proclamé roi.de Parthie. 

(83) Jérémie, L, 44. 

(SS) In solitudinem redilt nhaa«la Tldoitaie Selenclae, o* id 
conditjp a NJcatore. Plin. ÎV'af. Hàt„ I. VI, c. iwti. 

t85) Hiéron, I. V, p. 708. in Dan., XI, 8. 

(8«) PliTriiatefi.ciimadverwweog proScbtwehir, ad tatelam 
re^i lellqait Himemm quendam, pneritiae sibi flore condHatam , 
qui tyrannies crudolilale, Td)1itu9 etïita prateriti;, et vicarii oflicii , 
Babylonios. iniilta.sqiie alias diilati» importun^ rewil. Joslinus, 
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Diodore de Sicile parle , par inadvertance sans 
doute, deEvemèreouHumère comme d'un roi des 
Partiies , ajoutant toutefois (ju'il était Hyrcanien 
de naissance : mais ce qu'il rapporte de sa cruauté 
(invers les Babyloniens prouve abondamment 
que les jugements prononcés par les prt^hètes 
contre Babylone continuaient de recevoir leur 
pleine et entière exécution. » En méchanceté, dit 
cet historien, ilsurpassa les tyrans les plus cruels : 
il n'est pas de supplice imaginable auquel il n'ait 
eu recours. Sans la plus légère cause , il fit char- 
ger de chaînes un grand nombre deBâbylouiens, 
et les envoya avec leurs femmes et leurs enfants 
en Médie, ordonnant qu'on vendît tout ce qu'ils 
possédaient , et, au besoin , qu'on les vendit eux- 
mêmes comme du butin. 11 incendia le forum de 
Babylone ainsi que plusieurs temples de cett« 
ville dont il détruisit la plus belle partie". » 

" Il n'y a plus de trône pour la fille des Chal- 
« déens , car on ne parlera plus de ta mollesse et 
ude ta délicatesse. Mets la main aux meules, et 
« fais moudre la farine, etc. « Cette prophétie est 
également interprétée par Grotius et Lowth de 
la mamère suivante, mais sans que ces deux au- 

(Sj) 'On Eùitjxl^'.; iTu> napâiiiv ^aai>.tu;, 'Yfxxiu,i in n-^s- 
ïi( , u,WTï-,Ti Se ÙTtEfëiU.oiï itïïiaî «uî fiïi;(i!iv(ucjj.(yiuî TUpav- 
icBÎ, iix iimv oictiov -nrAcapni; ^ïo( aTtiXiiK. noXlsu; ît rui Ba- 
ëiiXuviciii xzi im txi; Tyf/Jiacui aiiuM iraLvwxmu; iÇxvJ'paitc- 
S(va[Uvc; lit ni HrSiM ^i[i(j,<}>i ti^ cora^gif XaçujcuXT.oai (*) Kcu 
Tïij Bi&i).Bi|ii( TDv «-«iiiiï imt Ttva thh Iipuv iitjrpr.oi, xii t8 
xpaTisTcv -ni in'ni; Sitfiuft. Diod. Sic, toi. X, p. 123, traduit 
ci-dessus. — Ce passage de Diodore est cité par tlsher et l'irfque 
NentOD, elc, au sujet de la désolation de Babylone et des cruautés 

[') Kn.f\,ùT. est nn terme i}ui s'applique au\ dëpouUles prises 
auïvivnnCi pnr opposition a »u/s:, di-poullles dos mort». Scap. 
Le mot coQiposé dont se sert Diodore dénote que les captifs cux- 
mËmcsétaieulveuduB comme dubulineC que, par comiiqueot, 
ils L'ia lent soumis à la servitude la plus abjecte, A la epollatlou 
la plus absolue. 
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teuFS fassent de rapprochement entre le fait de 
l'esclavage ou de la servitude des Babyloniens 
et la prophétie elle-même, e Prépare-toi pour 
des offices serTiles". De maîtresse de plusieurs 
royaumes, tu deviendras une vile esclave; tes 
enfants seront, dans leur captivité, employés ii 
moudre la farine : et cette occupation était consi- 
dérée comme la plus basse de toutes {voir 
Exode, II ; Juges, xvi,3l). £)le correspondait 
aupisirinum, emploi de celui qui tournait la meule 
chez les Romains**. » Himère , le plus cruel des 
tyrans, qui exerça toutes les cruautés imagina- 
bles envers les Babyloniens , et qui en réduisit un 
grand nombre en esclavage, dut nécessairement 
les soumettre aux travaux les plus vils de cet 
état. B Je ferai cesser l'arrogance de ceux qui se 
■ conduisent avec fierté, et j'abaisserai l'orgueil 
« de ceux qui se font redouter. » 
Dans n leur fuite soudaine » à l'approche de 

auiquelles sm habitants forent exposés : mais ces auteurs n'j ont 
pas tu de rapport direct ï telle on telle firédictioa. La Irecludion 
latine , i laquelle ils ont i«cnur',.ne dit pas, comnie le fait l'ori- 
ginel , que le IjFun donna l'ordre de leudre les dépouilles ou les 
exilés eux-mêmes en guise de butin. Cela ponrtant est digne de 
Mnarqoei car Lontb, qui ne s'aj^nie pas du témoignage de 
Stodore ni de cflui d'aucun autre auteur, interprète ainsi qu'il 
suit ces paroles du Prophète ; ■ Décourre les tresses, " — i lesche- 
Teuï tomberont sur tes orralles, ils ne seront plus tressés ni retenus 
(»rua dodCtne; In seras privée de toutes les pirures, de tous les 
omemeats4outtuétaiscaînc,parcequ'ilsËtaicnl étaient les marques 
de ta qualité; le» personnes du plus baut rang elles-mfïmes per* 
dront ce qui Ikltmt leur joie '. elles seront menées en captif lié dans 
UD étal abject et couierles de huilions. > Voilà comment cet habile 
commentaleur expliqua ces paroles avant qu'aucun rapprochement 
n'ait été établi entre le fait en question et la prophétie dont il est 
l'accompli neimm t. Et oe cemnientaire s'est \ti confimé plus de 
cent ans après par les mots emfô dans ki IraduOtion du texte grec, 
mois que l'on trouve dans toutes les éditions anciennes on mo- 
'd''rnes âes ouvrages de Diodor^. 

I, 2. 



Démétrius, quelques-uns des babîtants de Baby- 

l0Qe quittèrent TEuphrate et se réfugièrent au dé- 
sert; d'autres passèrent le Tigre pour se rendre 
dans la Susiane. Quant à Patrocle et àsessoldats, 
ils trouvèrent leur salut au milieu des marais, 
des fossés et des rivières qu'ils furent obligés de 
franchir dans leur retraite précipitée. Après avoir 
récUiit un grand nombre de Babyloniens à l'es- 
clavage, Himère les esila en Médie, «pays situé 
au-delà du Tigre, du Ghoaspe et des rivières 
qui en sont tributaires ; > mais d'abord il ordonna 
que l'on vendît leurs effets précieux; aussi bien, 
les ornements riches et éclatants de la fille de 
BabyloDc ne convenaient plus à de malheureux 
exilés , ni à l'état abject et aux travaux auxquels 
ils étaient soumis. Les ordres de leurs gouver- 
neurs étrangers recevaient leur exécution ; mais il 
avait été depuis longtemps écrit de la fille des 
Çhaldéens : < Découvre tes tresses, décbausse-toi, 
« trousse-toi , passe les fleuves , etc. Et tu as dit : 
ic Je serai reine à toujours; tellement que tn n'as 
«point mis ces choses-là dans ton cœur, tu n'as 
u point pensé à ce qui t'arriverait un jour "■ s 

Xenès, roi de Perse, d^ouilla les temples de 
Babylone des idoles qui s'y trouvaient. Elles 
étaient en si grand nombre que leur poids en or 
s'éleva à 400,000 livres. Nous avons dit jdns haut 
que Ptolémée Evergète, ayant étendu ses conquê- 
tes ao-delà de l'Euphrate, en rapporta à son retoar 
préoipité en Egypte, où il avait été subitement 
rappelé, 3,âOO idoles. 

Lorsque les Babyloniens abandonaèrent leur 
ville natale pour s'établir à Séleucie, qui était i 
environ seize lieues de Babylone, et lorsque plus 
tard ils se virent obligés de se rendre en ïlédie 

(00) Esale, XLVII, 3, 7. 
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avec tout ce qu'ils possédaient ( îrivoixioui; ) ^ jt 
est probable qae , malgré les difficaltés du trans- 
port, ils ne laissèrent pas derrière eux lears 
dieux domestiques. On doit supposer an con- 
traire qu'après avoir vu brûler leurs temples, 
les Babyloniens, toujours idolâtres, et condamnés 
désormais a un esclavage et à un bannissement 
perpétuels,emmenèreQt an grand nombre de leurs 
idoles dans le pénible pèlerinage qu'ils firentvers 
la terre d'exil, an pays lointain de leurs ennemis. 
Aussi avait-il été écrit : « Leurs faux dieux ont 
« été mis sur des bêtes et sur des chevaux; les 
« idoles que vous portiez les ont chargés , elles 
» ont été un fardeau aux bètes lassées. Elles ont 
'été renversées, elles sont tombées ensemble 
1 sur leurs genoux, elles n'ont pu éviter d'être 
« chargées. » 

s Et elles-mêmes sont allées en captivité". » 
La Hédie fut dès le commencement appelée a 
prendre part au siège de Babylone; car l'esprit 
de Dieu était tourné contre Babylone pour la dé- 
truire. Et quand les temps furent accomplis, 
c'est-k-dire 308 ans après le siège de cette ville, 
el 582 ans après la prophétie , les Babyloniens fu- 
rent en effet « envoyés captife • en Médîe, 

Himère, natif d'Hyrcanie, et i peine alors au 
sortir de l'enfance, dut k sa beanté {flore ^aeri- 
tiœ) d'être nommé gouverneur pendant l'absence 
du roi. Oubliant son origine, il abusa tellement 
du pouvoir auquel il avait été subitement élevé, 
qu'il surpassa tous les tyrans en cruauté. Et si, 
d'un cété , sa méchanceté raffinée ne faisait que 
remplir la coupe d'amertume préparée de longue 
date aux Babyloniens , de l'autre, on peut lui ap- 
pliquer à lai-même les paroles du prophète : « Si les 

(91)EsalE,XLVI. 1, a. 
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X plus petits du troupeau, dit-il, ne les traînent par 
«terre, et si on ne détruit leurs cabanes sur 
B eux"! a Sa jeunesse et la cause ridicalede son 
éléTation au pouvoir nous le montrent indubiU- 
blement comme « le plus petit du troupeau, s et 
en exécutaut « la résolution que l'Eternel avait 
prise contre Babyloue , o on ne peut nier « qu'il 
<t ne les ait traînés par terre , qu'il n'ait détruit 
<t leurs cabanes sur eux. > 

Il les renvoya de Babylone avec tout ce qu'ils 
possédaient. Mais cette émigration forcée avait 
été précédée, comme elle fut suivie , d'une émi- 
gration volontaire de la part d'un grand nombre 
de Babyloniens qui s'établirent à Séleucîe , selon 
ce qui avait été prédit : « Tant les hommes que 
« les bétes se sont enfuis et s'en sont allés". » 
Avant la destruction du temple de Bélus, bâti 
dans le principe pour fixer la race humaine dans 
les plaiues de Shinar, avant que les temples des 
dieux et les riches palais des habitants de Baby- 
lone eussent été la proie des ûammes, on conçoit 
que les Babyloniens n'aient pu se décider à s'en 
éloigner. Mais le jugement de Dieu devait s'appe- 
santir sur leurs temples magnifiques, non moins 
que sur euJi-mémes et snr les vains objets de leur 
coi^>able idolâtrie. Les devins, les astrologues, 
ceux qui faisaient des pronostics mensuels, ne 
purent détourner des habitants les calamités qui 
s'amoncelaient sur leurs têtes , car le temps était 
venu oii les temples des Babyloniens ne devaient 
plus leur servir de lieux forts et de retraites , où 
tous leurs efforts , soit pour soustraire à leur sort 
l«s malheureux habitants, soit pour sauver leurs 
demeures , devaient être aussi inutiles que lenr 
science était vaioe. En effet, il est expressément 



{92) Jértniie, L, 45. — (03) Ibid., S. 
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rapporté qu'Himère mit le feu au Forum et ài plu- 
sieurs temples, et qu'il détruisit h plus belle 
partie de la ville. « Voici , ils sont deyenus comme 
a de la paille; le feu les a brûlés ; ils ue délivreront 
« point leur £me de la violence de la Oamme". 
«Ainsi, a dit l'Eternel, les peuples auront tra- 
« vaille pour néant , et les nations pour le feu , et 
« elles s'y seront lassées". » — « Je punirai aussi 
B Bel à Babylone, et je tirerai de sa bouche ce qu'il 
([ avait englouti, et les nations n'aborderont plus 
« vers lui", » 

« C'est la vengeance de l'Eternel; vengez-vous 
e d'elle, faites-lui comme elle a fait, d — « Malheur 
« à eux, car le jour est venu et le temps de leur 
e Visitation. On entend la voix de ceux qui s'en- 
■ fuient et qui sont écha{^és du pays de BabyloHC 
8 pour annoncer dans SiûD la vengeance de l'Eter- 
«nel notre Dieu, la vengeance de son temple. 
«Rendez-lui selon sea œuvres, faites-lui selon 
« tout ce qu'elle a fait, car elle s'est élevée avec 
« fierté contrel'Etemel, contre le Saint d'Israël". 
« Mais je rendrai à Babylone et à tous les habi- 
a tants de la Chaldée, à vos yeux, tous les maux 
« qu'ils ont faits dans Sion, dit l'Eternel. »Le Dieu 
fort des rétributions , l'Eternel ne manque jamais 
à rendre la pareille". Les faits relatifs au siège de 
Jérusaleot et à la captivité des Juifs se sont, 
comme nous l'avons vu, substitués aux prédic- 
tions, et nous pouvons désormais établir un pa- 
rallèle entre la conduite des Babyloniens et le 
châtiment qu'elle leur attira. 

• Et l'Eternel envoya contre lui des troupes de 
« Chaldéens, et des troupes de Syriens, et des 
» troupes de Moabites, et des troupes d'Ammo- 
nites , et il les envoya , disje , contre Juda pour 



o le détruire". » Aussitôt que le jour de la rëtri- 
buttOD fut arrivé, la plupart des ^andes nations 
con^rises entre l'Egypte et la mer Caspienne, 
entre la Lydie et le golfe Persiqoe , marchèrent 
d'un commun accord contre Babylone. « Nebn- 
« cadnetzar, roi de Babylone, vint contre Jërn- 
« salem, lui et tonte son armée , et il campa con- 
« tre elle , et ils bÂtirent des forts toat autonr, et 
B la ville fut assiégée™. » Cyrus, après avoir 
rénni les nations de l'Asie contre Babylone, alla 
camper autour de ses murailles; en un mot, il fit 
le siège de cette ville qui avait été si longtemps la 
terreur des nations. < Ils prirent donc le roi , et 
" le firent monter vers le roi de Babylone à Ribla, 
• oii on lui fit son procès , et on égorgea les fils de 
o Sédécias en sa présence,.. Le prévôt de l'hAtel 
8 emmena aussi Séraja , premier sacrificateur; et 
"Sophonie, second sacrificatenr; et les trois 
■ gardes des vaisseaux. Il emmena aussi de la " 
« ville un officier qui avait la charge des gens de 
« guerre, et cinq hommes de ceux qui étaient 
n près de la personne du roi qui furent trouvés 
n dans la ville ; de plus le secrétaire du capitaine 
«qui tenait les rôles dn peuple, du pays et 
" soixante Hommçs d'entre le peuple , qui fu- 
K rent trouvés dans la ville. Nebuzar-Adan les 
« mena au roi de Babylone. ,, et le roi de Baby- 
« lone les frappa et les fit mourir, i Or, pendant 
la nnît oii Babylone fut prise, le roi fut mis à 
mort avec un grand nombre de ses principaux 
officiers. Et le massacre des gouverneurs dls- 
rael fut amplement vengé par Darius , qni , selon 
Rérodote, fit empaler 3,000 des {dus notables 
habitants de Babylone'". «Et tonte l'armée qui 
« était avec le prévôt de ITiôtel démolit les mu- 
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« railles de Jérusalem tout aotour. ■» C'est ainsi 
que pins tard Darius démolit à sou tour les nraniil- 
les de Babylone. <■ Nébncadnetzar emporta aos» 
« ï Babylone des vases de la maison de l'Ëterae), 
« et il les mit dans son temple à Babylone". » 
Cyrus, Xerxès etDarins s'emparèrent successive- 
ment des trésors du temple de Bélus. Ces princes, 
adorateurs du feu , furent les instraments de la 
vengeance prédite contre le temple de Babylone 
an sujet de la destraction de celui de Jérusalem; 
enfin Bel fut déponillé de tout ce qu'il contenait 
d'objets précieux, ses idoles furent brisées, et 
ce qu'il avait englonti lui fat arracbé de la bouche. 
« Nebuzar-Adan , prévôt de l'hôtel, officier du 
« roi de Babylone , entra dans Jérusalem , et il 
■ brûla la maison de l'Etemel, et la maison 
« royale , et toutes les maisons de Jérusalem , et 
•■ il mit le feu à toutes les maisons des grands'. ■> 
Himère, vice-gouvernenr du roi des Parthes, 
încentha le forum et quelques-uns des temples de 
Babylone, et détruisît la plus belle partie de la 
Tille. « Ils continuèrent de pins en plus à com- 
^ mettre de grands crimes... ils se moquaient des 
a envoyésdeDieu, etc... C'est pourquoi il fit re- 
1 nir contre eux le roidesChaldéens,etc... il les 
« livra tous entre ses mains*, o Les Juifs captif 
d furentles esclaves du roi des Chatdéens et de ses 
• enfants. On ne laissa pour labourer la terre et 
a tailler la vigne que les plus pauvres des habî- 
t tants du pays, et enxaussi furent les serviteurs 
« du rw de Babylone. » Voyons maintenant ce 
qui arriva aux conquérants, après avoir été 
«ux-mémes vaincus par Cyrus. 

Ce prince déclara lui appartenir les biens ainsi 
que les personnes des Babyloniens. Après la prise 

w, ik, 16, n. 
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de leur TÏile, il exigea qu'Us lui livrassent leurs 
armes, sous peine de mort. Un autre décret les obli- 
gea à cultiver la terre, à payer le tribut, à servir 
ceux doat ils devenaient la propriété; et Cyrus 
voulut que les Persans et leurs alliés parlassent 
en maîtres à leurs nouveaux esclaves. Dans une 
allocution qu'il fit à ses généraux, il maintint que 
tout leur appartenait par droit de conquête , 
comme paroue loi éternelle; qu'ils pouvaieut par- 
conséquent se considérer comme les possesseurs 
légitimes d'un pays vaste et fertile, et d'un peuple 
qui le cultiverait à leur profit, 

AprèsavoirvécupendaatplusieursauDéesdans 
cet état de dépendance, les Babyloniens finirent 
par se révolter contre leurs oppresseurs, et s'ex- 
posèrent de la sorte à un « esclavage » aussi hu- 
miliant et au^i pénible que celui qu'ils avaient 
autrefois imposé à leurs ennemis. Ils avaient sou- 
mis les Juifs « à une dure servitude , » ils n'en 
avaient pas eu pitié , mais v les avaient asservis. » 
Cyrus à son tour, afin de s'assurer de la soumission 
des Babyloniens , les réduisit à l'état le plus misé- 
rable. Le peuple idolâtre avait autrefois exercé 
d'indicibles cruautés contre les adorateurs du 
Dieu d'Israël, et maintenant de pareilles cruautés 
étaient exercées contre lui par les adorateurs du 
feu et tes ennemis de l'idolâtrie. £t si jadis Israël 
fat traité sans miséricorde , aujourd'hui c'est 
Himère qui n'a « pas de pitié » poor les habitants 
de Babylone. Babylone qui avait mené Judas en 
captivité, « qui frappait avec fureur les peiq>les 
de coups qu'on ne pouvait détourner, » devient 
elle-même victime de la colère qu'elle avait pro- 
voquée; elle est sans, cesse frappée de coups, 
comme l'aire où l'on bat le blé. Elle continua de 
gémir dans cet état, et d'être l'opprobre des na- 
tions pendant les quatre cents nos qtri s'éeoulè- 
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reat dq>uis que Cyrus en fit la conquête, jusqu'au 
jour où ses habitants, condaninésà expier le crime 
qu'avaient commis leurs ancêtres en détruisant 
le temple du Seigneur, se virent eux-mêmes ré- 
duits à t'esclaroge et chassés de Babylone à la 
lueur de leurs temples incendiés. 

C'est ainsi que cette ville aux palais dorés, et 
qui avait jadis fait la loi à Jérusalem, fut pendant 
plusieurs siècles dans un état voisin de sa ruine. 
En vain Cyrus voulut lui rendresonancieDéclaten 
y fixant le siège de son empire ; les rois de Perse, 
ses successeurs, préférèrent habiter Suse, Persé- 
polis ou Ecbatane, villes situées dans leur propre 
pays. Les successeurs d'Alexandre ne s'occupè- 
rent pas non plus d'achever ce que ce conquérant 
avait fait pour rendre à Babylone sa prééminence 
et sa grandeur ; et, iq>rës la subdivision de son 
immense empire, Babylone se vit préférer Séleu- 
cie, même par les rois d'Assyrie durant leurs 
excursions en Chaldée. C'est ainsi que sous la do- 
mination persane et, plus tard, sous la domina- 
tion des Grecs, les habitants, suivant l'exemple 
de leurs rois, abandonnèrent la ville de Babylone 
comme ^ Traiment ils se fussent dit : « Laissez-la, 
1 et nous en allons chacun dans son pays, car sa 
> condamnation est parvenue jusqu'aux cieux et 
B s'e»t élevée jusqu'aux nues. » (Jér., l.) 

Mais il y avait des malédictions prononcées 
contre la terre de Chatdée aussi bien que contre 
sa capitale , et, en examinant leur accomplisse- 
ment , nous parviendrons ît connaître toute l'é- 
teodue de la désolation actneUe de Babylone. 

• Ile viennent d'an pays éloigné , du bout des 
« cieux, pour détruire le pays. Car de grands rois 
« aussi et de grandes nations les assujétiront. » 
Les Perses, les Macédoniens , les Parthes, tes Ro- 
mains, les Sarrazins et les Turcs, sont les prtaci- 
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paax peuples qui ont successiTement régné sons 
pitié sur la terre de Babylone. Cyros et Darius, rois 
de Perse, Alexandre-le^rand, Séieucus, rois d'As- 
syrie, Démétnus et AntiochuE-le-Graad , Trajan , 
Sévère, Julien et Héraclias, empereurs de Rome, 
et le vietorieux Omar, successeur de Mahomet, 
Holagouet Tamerlan, voilà les grands roisquiont 
tour k tour asservi et détruit tout le pays , et qui 
ont exigé un tribut inoui dans l'histoire des nations 
de la terre. Plusieurs de ces peuples n'existaient 
pas an temps des Babyloniens, et d'autres étaieut 
entièrement inconnus à l'époque de ia prophétie ; 
cependant il est facile de voir maintenant que la 
pliq>art de ces rois et de ces nations « sont venus 
« d'un pays éloipié , du bout des cienx. • 

s Ils sont cruels, ils ne sontque fureur et ardeur 
« de colère pour réduire le pays en désolation, b 
Les Perses exerçaient à l'envi , avec les Parthes, 
leur cruauté contre leurs ennemis vaincus. Trois 
mille Babyloniens furent empalés par l'ordre de 
Darius. Les conquérants de Macédoine n'étaient 
guère portés à la miséricorde; Antigone et Séieu- 
cus se disputèrent longtemps la possession de la 
Chaldée ; et après la longue domination des Seleo- 
cides les Parthes , connus parleur cruauté, ycom- 
mirent toutes sortes d'excès. Au deuxième siècle 
de l'ère chrétienne, les Romains, venus «d'un pays 
« éloigné , n continuèrent à « réduire le pays en 
« désolation, » et accomplirent aussi la parole dn 
prophète. « Sous le règne de Marcus, les géné- 
raux romains pénétrèrent jusqu'à Ctésiphon et 
a Séleucie. La colonie grecque les reçut en 
amis^ ils attaquèrent en ennemis la capitale 
du roi des Parthes ; mais les deux villes subirent le 
même sort. Le sac et l'incendie de Séleucie et le 
massacre de 30,000 de ses habitants ternirent 
la gloire du triomphe. Séleucie ne se releva plus 
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a}ffès cette chHte ; maUtrente-troi» ans plus tard 
CtésiptHM) avait recouvré asses de force poor 
souteoir un siège que lui fit l'emperear Sévère. 
GtésiphoQ fat tnùs fCHS assiégée et trois fois prise 
par les prédécesseurs de Julien ^ i Et Itwsqiie 
Julien Tint y mettre le siège, sa colère ne fut pas 
apaisée, et Le cruauté de son armée ne fut pas di- 
minuée par la résistance que les habitants de Gté~ 
siphou firent éprouvera 60,000 assiégeants.L'em- 
pereur Julien abandonna les champs de l'Assyrie 
aux dévastations de la guerre, et le philosophe se 
vengea ainsi sur un peuple innocent de la ra{Mne 
et de la cruauté que son orgueilleux maître avait 
exercées dans les provinces romaîoes. 

Les Perses purent contempler du haut des murs 
de Ctéeiphon la désolation de tout le pays envi- 
ronnaat'. La violence avec laquelle les Bomains 
exercèrent leur veageance contre les habitants de 
laChaldée souleva • l'ardeur de leur colère, » et 
ces deux causes se réunirent pour rendre la déso- 
lation du pays plus complète et plus générale. La 
vaste étendue de, territoire qui [se trouve entre le 
Tigre et les montagnes de Médie était couverte 
de villages et de villes, et le sol généralement fer- 
tile était encore enrichi par une bonne culture; 
mais à l'approche des Bomains cet aspect riant 
fut tout-à~conp changé. Partout sur leur passage, 
les habitants , désertant lenrs villages, se réfu- 
giaient dans les villes fortifiées ; on chassait le bé- 
tail , on mettait le' feu à l'herbe et au blé déjà 
mûr; et dès cpie les flammes qui interrompaient 
les progrès de Julien eurent diminué, il ne vit 
plus autour de lui que le triste ^>ectacle d'un dé- 
sert aride et embrasé '. Mais la seconde ville de 
la province , grande , populeuse et bien fortifiée , 
IT,369. 
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chercha en vain à résister à une attaque violente 
et dése^rëe ; on parvint à faire une large brè- 
che anx murailles; les soldats de Julien se pré- 
cipitèrent avec impétuosité dans la ville , et après 
que le soldat eut assouvi toutes ses passions dés- 
ordonnées, Périsabor fut réduite en cendres, et 
on planta les machines qui devaient servir à l'as- 
saut de la citadelle sur les murs encore fumants 
des habitations des citoyens ^ Lorsque, dans la 
suite, les Romains, sous la conduite d'Héraclia", 
arrivèrent jusque devant la capitale royale de 
Destagered, et se répandirent sur tonte la Chai- 
dée, jusqu'à Ctésiphon, ils incendièrent tout ce 
qu'ils ne purent pas emporter, alÎD de faire subir 
à Cbosroës le même traitement qu'il avait si 
souvent fait éprouver aux provinces de l'empire 
romain; ce qui aurait pu être Juste, dît Gibbon', 
si cette destruction s'était bornée aux objets de 
luxe et de magnificence royale , et si la haine 
nationale , la licence militaire et le fanatisme 
religieux ne s'étaient pas réunis pour détruire 
avec une rage égale les demeures et les temples 
des habitants innocents'. La race féroce des 
Abassides, dont le but principal était partout le 
meurtre et le pillage, furent îongtem^râ en pos- 
session de la Chaldée, et Bagdad, sa nouvelle 
capitale, située à peu de distance de Séleucîe et 
de GtésipboD , fut pendant 500 ans le siège de 
leur gouvernement et de leur empire '. i Leurs 
poignards , leurs seules armes, furent brisés par 
î'épée d'Holagou , et excepté le titre d'assassins il 
ne reste aucun vestige de ces ennemis de l'humani- 
té*. » Ainsi de toatesles manières cette paroles'est 
réalisée : « Il en exterminera les méchants ". » 

(S) Gibbon. SOI. 
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Ce furent ensuite les TarlaresMogoIsqaiprireDt 
posse^ion de la terre de Babylooe, et qui conti- 
nuèrent cette œuvre de désoiation. 

Après un siège de deux mois, Bagdad Ait prise 
et saccagée par les Mogols , sous les ordres de 
Hulagon Khan, petit-tils de Gingis KLan ", 

Et Tamerlan, antre dévastateur fameux , sou- 
mitàsoQ antorité toatle pays voisin du Tigre et de 
l'Eupbrate, depuis la soarce jusqu'à rembuuchare 
de ces rivières, et (it élever sur les raines de 
Bagdad une pyramide de 90,000 têtes ". Ëafio, 
avec une cruauté toujours croissante , les Turcs , 
les Sarrazins, les Koordes et les Tartares sont de- 
venus « les armes de l'indignatiou du Seigneur, 
■ tirés de l'aTseual qu'il avait ouvert , car l'Eter- 
« nel des armées avait une entreprise à exécuter 
> danslepaysdesChaldéens.Ainsiîla dit: Détrui- 
« sez et qu'il n'y ait rien de reste. L'épée est sur 
» les Ghaldéens ; l'alarme est au pays et une 
o graude destruction. J'allumerai aussi le feu en 

< ses villes, etil dévorera tousses environs. « 

( LaChaldéesera abandonnée au pillage et tous 
s ceux qui la pilleront seront rassasiés, dit l'Ëter- 
nel. L'épée est sur ses trésors et ils seront pil- 
lés. Tuétaisassise sur plusieurs eaux, abondante 

< en trésors; ta fia est venue, et le comble de ton 
• gain deshonnéte. » Après avoir pris Babylone 
subitement et par surprise, Cynis devint posses- 
seur n des trésors cachés et des richesses secrè- 
« tes. » Lors de son entrée publique dans Baby- 
lone, tous les ofiiciers de son armée, soit Perses, 
soit alliés, portèrent, par sou ordre, des robes 
magnifiques, celles des ofâciers supérienrs étant 
de conleufË variées et richement brodées d'or 
et d'argent ; ce hit ainsi qu'on déploya a les ri- 

(11) Gibbon, VI, LUT, S7F, — (li) IUL, uv, Sli, tSS. 
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■ efaessea caciiées. » Lorsque ensuite les trésors 
de Babyloae tombèrent entre les mainsd'un Mitre 
puissant monarque, Aiesandre-le-tirand, il doosa 
î chaque caTalier maoédonien six mines (ce qui 
équivaut après de 400 francs), etàcbaquestJdat, 
et àctiaque cavalier étranger tieux mines ou 125 fr. 
et il accorda à chaque hoffîme de son armée nne 
gratification égale à dens saois de sa paie. Déuté- 
tfiHS commanda à ses troupes de piller Babyl(me 
à leur profit". 

Hais ce n'est pas seulement à ces deux épo- 
qoes que tous ceux qui ■ l'ont pillée ont été as~ 
( SOUTH. ■ C'était l'aboadaace de ses richesses 
qui attirait les spcdiateure. Plusieurs nations vin- 
rent d'un pays éloigné • et aucune œ retourna à 
< vide. ■ La richesse du sol créait bientôt un 
nouveau trésor jusqu'à ce que de nouveau ■ l'é- 
« pée vint sur eux, et ses ricbesses furent pil- 
> lées. n Pendant deux siècles , jusqu'à la mort 
d'Alexandre, ce pays 6jt la proie des Perses et 
des Grecs; ensuite il fut livré au pillage des Par- 
thes; et plus tard lesfiomains, a nation venue des 
• bouts des cieux, > prirent à Uclie de le sac- 
cager. Au dire de ces célèbres conquérants du 
monde, il ne s'agissait que de le contraindre à la 
soumission etde lui ôter les moyens de commet- 
tre des pillages ; c'était là leur {M-étexte et la cause 
de leur colère; do reste.il entrait dans leur poli- 
tique, à l'égard des provinces de leur empire , de 
protéger tous les habitants vaincus d^ qu'ils se 
sontaettaient a leur joug ; mais la Ghaldée, eu rai- 
son de son extrême éloignemeat, ne s'ëtant jamais 
sonmise entiëremeBt à son autorité, et les limites 
de l'empire romainayantétéfixéespar Adiieuà la 
rive occidentale de l'Ëuphrate, sur lea frontières 

(U) PlaUrque, fk âe Dit»itniu, 
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luême de la Gbaldée, ce peuple mallieureus: n'ob- 
tÎDt jamais leur protection et fut toiytNirs exposé 
aux ^Mtliations des HoioaiDS. 

Lorsqu'il s'agit d'espUquer les paroles de l'E- 
criture sainte, le témoignage de Gibbon est aussi 
peu suspect que celui des auteurs païens, et pour 
empk>yer ses propres expressions : < C^t mille 
prisooDÎers et ua riche butin furent la récom- 
pense des soldats romains, lorsqu'ils s'ea^arè- 
rent de Gtésipbon, au deuxième siècle, sous les 
ordres des généraux deMarcus. » JulieD,qaiau 

Îaatrième siècle se vit obligé de lever le ^ge de 
tésiphoB,De manquapasdeprouverparsesactes 
la vérité de cette divine parole qu'il rejetait ; car 
il soumit la Gbaldée à sa puissance et en enleva 
les trésors. 11 abandonna Périsaboraux flammes; 
il fit partager entre ses troupes l'immense quan- 
tité de provisions et d'armes qui s'y trouvait ; il en 
r^rva une partie pour le service public, et fit 
ensuite jeter dai» l'Éupbrate ou dans les flammes 
toutcequi lui semblaitittutile". 11 récompensa ses 
stJdats en leur dcmnant à chacun 100 pièces d'ar- 
gent , et leur dit : « Vous voulez des ri<^e&ses? 
elles sont entre les mains des Perses ; nous voua 
proposons leurs d^wuilles comme prix de votre 
valeur ". » L'ennemi fut vaincv après un rude 
combat , et le butin était telqu'oa devait s'y at- 
tendre, d'après les richesses et le luxe d'un camp 
oriental : c'étaient « de grandes quantités d'or et 
n d'argent, des armes magniliqaes, de riches éqai- 
"pements, des lits et des tables en argent ma&- 
«sif".. 

Lorsque , sous HéracUus , les Romains ravagè- 
rent la Chaldée, quoique Dastagered eût été dé- 
pouillé d'une grande partie de ses trésors, il 

(14) GlMwD, vol. I, cb. VIII, p. 911. — (15) Ibid., m. 
Ufl) Ibid., 868. 
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parait qu'il eo resta cependant assez pour surpas- 
ser leurs espérances et pour assouvir leur ava- 
rice". Ainsi les actions de Julien et les paroles de 
Gibbon nous font bien voir comment « la Clialdée 
a été en désolation,» comment « l'épée a été sur 
ses trésors, » et comment d'année en année et de 
génération eu génération il y a eu un bruit de 
guerre et de Tiolence dans le pays, et comment 
■ tous ceux qui l'ont pillé ont ét^ assouvis. « 

Mais il nous reste encore îi donner d'autres dé- 
tails sur l'accomplissement de ces paroles pro- 
phétiques ; et, de même que deux grands peintres 
peuvent rivaliser par la beauté du coloris et par 
la vérité avec laquelle ils reproduisent la nature, 
quoique les traits qu'ils choisissent soient diffé- 
rents;dem4tme, dans la description qu'il fait du sac 
deCtésiphon, Gibbon semble, dans son tableau his- 
torique, rivaliser avec Volney, et vouloir rendre 
autantqueluitémoignageàla vérité desprophéties 
de l'Ecriture. « La capitale fut prise d'assaut, et 
le désordre et la résistance du peuple semblaient 
aiguiser le sabre des vainqueurs, qui criaient dans 
un transport religieux : s Voici le palais blanc de 
Ghoroës, c'est ici la promenade de l'Ap^^tre ^e 
Dieu. » Les pauvres voleurs du désert se virent 
tout-à-coup < enrichis au-delà de leurs espérancesi 
on de leur imagination. Chaque chambre révélait 
on nouveau trésor caché avec soin ou étalé avec 
orgueil. La variété des étoffes et la splendeur des 
ameublements dépassaient (dit Abuiféda) tons les. 
effortsde l'imagination, et un autre historien tâche 
de définir ces masses énormes de richesses en 
disant qu'on y avait trouvé trois mille milliers de 
pièces d'or. Une des chambres du palais était coa- 
verte d'nn tapis de soie ayant 90 pieds de long et 

{17} Gibijon.io:. I, cb. vicr, p. 36f. 
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aDtantdelarge.llreprésentaituaparadîsoujardin. 
Les fleurs, les fruits et les arbrisseaux, étaient re- 
présentés par nn tissu d'or et par les couleurs des 
pierres précieuses, et le grand carré était entouré 
d'une riche broderie verte nuancée. Le farouche 
Omarpartagea le butin entre ses frères de Médine. 
On détruisit le tableau , mais les matériaux dont 
il était composé avaient un si grand prix que la 
part d'Ali fut vendue 30,000 dragmes. Un mulet 
chargé de la tiare et de la cuirasse de Chosroës 
ayant été surpris par l'ennemi , ce riche trophée 
fut présenté au commandant des croyants, et le 

itlus grave de ses conseillers se permit un sourire 
orsqu'il vit la vénérable barbe et la singulière 
figure du vieillard couvertes de la dépouille du 
grand roi". 

Le témoignage des voyageurs modernes vient 
encore nous prouver que partout où se trouve un 
trésor, l'épée de l'ennemi ne manque pas d'être 
■ sur lui, » et que le pillage n'a pas encore cessé 
dans le pays de Babylone. 

A l'occident de Hillah, sont deux villes que les 
Perses et les Shiites considèrent comme consa- 
crées à la mémoire de deux de leurs plus saints 
martyrs-, scesontMesbedAli etMeshedHousein, 
enrichies naguères par la dévotion des Perses, 
mais maintenant dépouillées de leurs trésors 
par les féroces Wahabis ". 

Et aujourd'hui qu'après plusieurs siècles de 
spoliations les trésors de Babylone ont eu leur 
fin , la terre elle-même ne manque pas de montrer 
o ses richesses cachées, » comme preuve de leur 
ancienne abondance. Dans les ruines de Houma- 
nia,prè8 decellesdeCtésiphon,on a découvert 

(18) Gibbon, tnl. III, ch. ii, p. 451. 

{19) Géogi-nphit de Malle-llmn, \oL II, p. 119, elVoyagede 
liitckingham en Méxipafmnie, vol. II, p, làG, 
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par hasard, le â mars 1813, des pièces d'argent qui 
sortaient des iKtrds du Tigre. Examen fait par 
des personnes qu'avaient envoyées dans ce but les 
offt«iers du pacha de Badgad, il se trouva que 
c'était environ 6 à 700 lingots d'ai^ent, ayant 
chacun un pied et demi de long, et qui furent 
emportés. Ou trouva aussi un pot de terre conte- 
nant plus de 2,000 pièces de monnaie grecque, 
toutes en argent. — M. Bich , autrefois chargé 
d'affaires de la Compagnie des Indes àBagdad, en 
acheta plusieurs, et elles font partie de sa pré- 
cieuse collection , dont le gouvernement anglais 
a depuis lors fait l'acquisition, et qui est déposée 
au Musée Britannique*". 

Parmi les ruines de Gtésiphon , les habitants du 
pays ramassent souvent des pièces d'or , d'argent 
et de cuivre qu'ils vendent facilement à Bagdad; 
il parait même que quelques riches Juifs et Armé- 
niens, qui sont chargés de faire des collections 
pour des consuls français et allemands, font 
fouiller parmi ces ruines et y trouvent souvent 
des médailles, des monnaies et d'anciens bi- 
jous. On m'a assuré que ces fouilles ne sont ja- 
mais sans résultat. Ne semble-t-il pas vrai que 
" tous ceux qui la pilleront seront assouvis ? • 

L'histoire ancienne du pays de Babylone peut 
être terminée par les paroles mêmes des pro- 
phètes : il n^en était pas pour eux comme pour les 
historiens profanes , qui n'osèrent décrire sa 
fertilité, même au commencement de sa déca- 
dence, parcequ'ils disaient qu'elle surpassait 
tout ce que l'on pouvait croire. Ceux qui rap- 
jKtrtent les paroles que « l'Eternel prononça 
contre Babylone » le font sans crainte, quoiqu'il 
fallait que 2,400 ans s'écoulassent avant que 

(ÏO) l^ujinge du (opitaine Mignan, p. 53 et 74. 
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cette prédicUoD fât entièremeot acc(Mnplie. 
« Je punirai le pays des Chaldéens, que je ré- 
■ duirai eo des désolations éternelles. » — «Be- 
« tranchez de Babylone celui qui sème , celui qui 
«tient la faucille au temps de la moisson. » — 
B La sécheresse sera sur ses eaax et elles tari- 

• ront, » — «Elle sera la dernière entre les 

« nalioDS, elle sera un désert, un pays sec, ane 
a lande. Elle ne sera plus habitée à jamais; il n'y 

• demeurera personne , et aucun fils d'homme n'y 
e habitera, o — «J'enverrai contre Babylone des 
s Tanneurs qui la Tanneront. La terre en sera 
« ébranlée et en sera en travail, parceque tout 
« ce que l'Etemel a résolu a été exécuté contre 
u Babylone, pour réduire le pays en désolation , 
B tellement qu'il n'y ait personne qui y habite. » 
La terre de Chaldée dcTait être une désolation 
éternelle; après avoir été ravagée et dépouillée 
pendant des siècles , toute o son excellence » a 
disparu, et elle est devenue stérile et déserte, 
comme elle l'est encore. RauwoUT, qui visita 
cette contrée eo lâ74, en parle comme d'un s sol 
si sec, si stérile, qu'il est impossible de le labou- 
rer", a Tous les voyageurs modernes s'accordent 
à porter le même témoignage. 

u La terre de Babylone sera vannée , aucun fils 
« d'homme n'y habitera ; elle sera an désert et «n 
a pays sec, une lande, a 

D'un côté, près du site d'Opis, « le pays envi- 
ronnant paraît être un vaste désert de sable, un 
sol aride; par-ci par-làseulement onaperçuît quel- 
ques signes de végétation et un peu d'herbe". * 
De l'autre côté, entre Bussorah et Bagdad, sur les 
rives du Tigre, tout le pays est ou désert; l'ab- 
sence complète de toute culture , Taspcct stérile , 
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aride et sauvage de la terre , forme un contraste 
fraf^nt avec les riches et délicieuses descriptions 
de l'Ecriture Sainte. En traversant ces immenses 
déserts , où d^ se trouvent point de sentiers , les in- 
digènes sontobligésdes'orienterpar les étoiles". 
La surface du pays est plate, et présente aux 
regards une vaste étendue de plaine sur laquelle 
on ne voit que de loin îi loin des troupeaux de 
chameaux à demi sauvages; à peine aperçoit-on 
quelques petits arbustes. Cette immense'knde 
n'est bornée que par ITiorison". 

Au centre du pays, toute la contrée qui s'é- 
tend depuis Bagdad est une plaine oii l'on ne dis- 
tingue pas le moindre vestige de végétation. En 
sortant des portes de Bagdad , le voyageur a de- 
vant lui la vue d'un désert aride , un pays plat et 
stérile. Toute la contrée entre Bagdad et Hillah 
est pari'aitement plate , et , à l'exception de quel- 
ques endroits près de ce dernier lieu, un désert\ 
inculte*". Il est facile de voir, par le nombre des 
canaux qui traversent ce pays et qui sont mainte- 
nant à sec, qu'autrefois il était dans un état bien 
différent, et, à en juger d'après les monceaux de 
terre couverts de fragments d'édifices et de 
tuiles, que tout ce désert était jadis peuplé... Au- 
jourd'hui ses seuls habitants sont les Arabes-So- 
béides*"... De tous cdtés, aussi loin que l'œil 
peut atteindre, on ne voit qu'une vaste soli- 
tude ". — La richesse du pays a aussi complè- 
tement disparu que si le « halai de la désolation ■ 
l'avait parcouru du ncn'd au midi. Depuis les 
environs de Babyloue jusqu'aux extrémités du 

(as) Hlgnan, p. s. 

(14) Ibid., p. 31-32. — Bocfclngbam, p. 240 ; val. 1, p. 260. - 
(I&) Mémoiret de Riek, p. i. 

(16) Traroux de la SacUli de liltirattire de Bomiay, voU I , 
p. Isa. — {XI) fcyage de Kepptl, p, 87. 
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territoire on ne voit qu'un triste désert. On est 
des heures entières sans rencontrer une seule 
habitation ". — « La terre de Babylone est en déso- 
« lation, il n'y a personne qui y halûte. » — Les 
Arabes seuls la parcourent, et chaque homme 
que l'on rencontre dans ces déserts semble être 
un ennemi. La terre de laGhaldée est maintenant 
le repaire des bétes sauTag^sj mais le voyageur ' 
les voit avec moins d'effroi qu'il n'envisage un 
animal plus sauvage encore, l'Arabe du désert. 
— Souvent il est parfaitement impossible de tra- 
verser le pays. — Lorsque l'on compare ces belles 
descriptions des riches récoltes de Babylpne, 
quand le blérendait un,deuxet trois centuples, 
avec l'état actuel du pays, on est frappé de voir 
combien sa désolation a été grande. On ne distin- 
gue plus ses canaux que par leurs bords tombés 
; en ruines". 

Le sol de ce désert,dit le capitaine Mignan, qui 
le traversa à pied, et qui en un seul jour rencon- 
tra quarante ruisseaux, son sol est composé d'une 
terre glaise mêlée de sable; il s'é(^auffe telle- 
ment aux rayons du soleil que vers midi je 
trouvai qu'il était impossible de marcher sans 
beaucoup souffrir. Celui qui a traversé ces vastes 
régions à dieval sait combien elles sont tristes et 
monotones, même pour le cavalier, et peut s'ima- 
giner combien elles le sont davantage pour le 
voyageur à pied". 

Que les temps sont changés! Dans ce pays qui 
donna au monde les premières notions d'astrono- 
mie , où l'on apprit pour la première fois à remar- 
quer le mouvement des astres , la marche des 
corps célestes, le misérable habitant ne sait plus 
s'orienter au milieu de ces vastes solitudes que par 
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les étoiles du ciel .' Là oii la culture aTait atteint 
son plus haut degré de perfectionnement , et où le 
blé rapportait un et deux centuples, on ne trouve 
plus maintenant qu'une immense plaine sans vé- 
gétation, a Le semeur et celui qui tient la faucille 
« ont été retranchés du pays de Babylone. * Là où 
Ton amassait des trésors incalculables et une 
surabondance de provisions, i le vanneur a 
«vanné," les spoliateurs «ont pillé,» et ils ont 
« vidé le pays. ■> Lk oii des milliers de laboureurs, 
à l'ombre de beaus palmiers, arrosaient leurs 
champs au moyen de leurs nombreus canaux, le 
voyageur s'arrête maintenant et ne trouve plus 
que quelques faibles arbrisseaux; il ne sait au- 
jourd'hui où poser ie pied sans douleur, il cher- 
che eu vain à s'abriter du soleil brûlant de midi , 
en poursuivant son chemin dans ce pays, 
maiotenantfl un désert, un pays sec, une lande. » 
Le silence et la solitude ont remplacé le bruit des 
riches et pc^uleuses cités ,.car les anciennes villes 
de Babylone sont « en désolation ; il n'y demeore 
« personne, et aucun fils d'homme n'y habite". « 

(31) Le péché a caati la désolation de la Chaldée, comnie il can - 
sera finalement celle de toal pajrs qui ne voudra pas se rq»enltT, 
Mais • le jogïinent habitera au désert, et la )ustice se tiendra ett 
Carmel. d II en sera ainsi non-seulement en ludée. mais chei ton.. 
tea les nations que 1b parole de Dieu aura édairies, que son esprit 
aura renouvelées. ■ La paii sera l'effiet de la justice et le labourage 
delà jusliceproduiralereposetlasttrelèMouiours.» Il est consolant 
dedéroumer pour un moment les }eu> dn qtectacle de désolation qne 
la Chaldée présente en eipiation des pécliés de ses habitants, et de 
s'arrfter i ces autres passages de l'Écriture r|ui sont canmte les 
avant^^ourcurs du jour de lumière dont seront suivies les lénjbres 
oil se tronve plongé depuis tant de siM^acepayssi plein d'iniquités 
qn'il aralluiepuriGer parle jagemeot. Déjà de sourdes conrulsions, 
devançant la guerre de principes dont ce monde doit être Inérita- 
blement le théâtre, semblentindiquerquele temps n'est pas éloigné 
oA ce qui n'est encore qne vision sera réalité, t Et je dii à l'ange 
qui pariait avec moi :Oil emportent-elles l'épha? Et il me répondit: 
C'est ponr lui bAtir une maison au pays de Shlnar, laquelle étant 
bâtie, il sera posé!£isursaba9e(Zacharie, V, 10, 11). Lepn^ite 
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« Ses TJUes seront, en désolation. » — Le coure 
du Tigre qui traverse ia Babylonie, au lieu d'être 
comme antrefois embelli par de riches et grandes 
villes, n'est plus marqué que par les emplace- 
ments « d'antiques ruines". » Sitace, Sabata, 
Narisa, Fuchera, Sendia , n'existent plus ". Des 
monceaux de décombres indiquent la place sup- 
posée d'Artémite ou Destagered. 

Les jardins autrefois si magnifiques sont ca- 
chés sons l'herbe, et un monceau plus élevé 
que les antres indique l'ancienne résidence 
royale". Des monticules et des décombres de di- 
verses grandeurs et de diverses hauteurs (près 
d'Houmania) s'étendent de tons côtés**. Une mu- 
raille soutenue par seize bastions est tout ce qui 
reste d'ApoUonia**. 

La superbe Séleucie n'est maintenant qu'une 
scèoe de désolation. Il n'y reste pas un seul édi- 
&ce , mais tout le pays environnant est couvert de 
ses décombres. Aussi loin que l'œil peut s'éteo- 
tre , dit le major Reppel , l'horizon est borné par 
une ligne de monticules; tout cet endroit est un' 
désert plat". Sur la rive opposée du Tigre, où 
se trouvait autrefois Ctésiphon sa rivale , outre 
des fragments de murs, des décombres de briques 
et des pierres, et des restes de grands édifices 

s'explique clairement : c'est au pays de Shinar, non pas dani laTille 
Ile Babylone. BSlir, établir, poser une base semblent équi»aloir ici 
k bénir, reoHuIniire sur une fondation iiouvelle et indestructible. 
Mais du reste il est dit, sans métaphore, • que loua les bouts de la 
terre verront te salut du Seigneur. Toute la terre se r£|ouira ; les 
eodroUs solitaires es seront ùms, le désert même en aura de la 
joie et fleurira comme la rate. > 

(SS) Voje) la Carte eu Vogagu du major Keppel. 
(33) Plan da environt de Buiylone, et dans rouirage du major 
Rennell ; Géographie d'Héradott, p. 335. 
(3a) KeppeL vol, I, p, 1S7. 
(35) M'Knan, p. «O. — (36) Keppel, p. !76. 
(87)Keppet,p. 135. 



.,Googk 



■ 80 BABÏLONE. CH. 11. 

recouverts de monceaux de terre, ou f^ouve un 
magnifique monument de l'antiquité paiiaitement 
conservé , un graud et bel édifice qui présente de 
front nu mur de 300 pieds de long, orné de 
4 rangs d'arcades ; l'arche du milieu, quia 86pîeds 
de large et plus de 1 60 pieds de hauteur, est sou- 
tenue par des murailles de 1 G pieds d'épaisseur , 
et conduit à une salle profonde de 1 â6 pieds, lar- 
geur du bâtiment ". Une grande partie de la 
muraille du fond a été détruite et le toit aussi, mais 
ce qui en reste paraît plus vaste que l'abbaye de 
Westminster". On suppose que c'était le superbe 
- palais de Chosroës; mais aujourd'hui la désola- ' 
tion y règne. — Le plus petit insecte ne saurait 
trouver parmi les ruines de Gtésiphon le moindre 
brin d'herbe oii il puisse se réfugier , ou la moin- 
dre goutte d'eau pour se désaltérer"*. Derrière 
le palais on trouve des monticules de terre de 
deux milles de circonférence, ce qui indique bien 
la destruction complète d'un lieu autrefois con- 
sacré aulusè «t au plaisir. Mais, dit le capitaine 
Mignan , telle est l'étendue de ces monticules ir- 
réguliersqu'on serait plusieurs mois à en prendre 
les dimensions avec exactitude". 

Les villes plus modernes qui florissaient au 
temps des califeç sont également en ruines". 11 
est vrai que le second Bagdad n'a pas encore subi 
le sort du premier; et Hillah, ville comparative- 
ment moderne, située près de l'emplacement de 
Babylone dont il ne reste pas le moindre vestige, 
existe encore de nos jours. Mais la première de 
ces villes, après avoir été pillée, dévastée, oppri- 
mée pendant plusieurs siècles, a été graduelle- 
ment réduite à un état de pauvreté comparatif et 

(38) Keppel, 130. — (3S) Hignan, p. 7S. 

(40) Buckiugham , p. 441. — (41) Mignan , p. si. 

(43) Mignan, p. 82. 



ovGooi^lc 



CH. II. BABYLONE. Hl 

ne possède aucun moyen de défense**. On dit en- 
suite des habitants de Hillah que si l'on pouvait 
les assimiler en quelque chose aux anciens Baby- 
loniens, ce serait par leur vie désordonnée, qui 
les distingue même du peuple immoral qui les en- 
toure"; rien dans leur conduite ne fait espérer 
qu'ils cherchent à s'amender, et que la malédiction 
qui pèse sur eux à cause de leurs péchés soit 
jamais levée de dessus leurs têtes. Il n'y a pas plus 
de 20 ans que les Wahabis ont ravagé et pillé les 
villes de la Chaldée;etméme en 1833 la ville de 
Shehreban fut saccagée par les Kourdes et réduite 
en désolation *'. On trouve sur toute la sur/ace du 
pays des traces de villes ruinées à une époque plus 
ou moins récente. Les progrès de la destruction 
se font encore sentir; dernièrement des jardins 
qui ornaient les rives du Tigre ont disparu, et il 
n'est quetrop littéralement vrai que u les villes de 
la Chaidée sont en désolation ; » car toute la con- 
trée est couverte de débris de villes grecques , 
romaines et arabes, maintenant confondues dans 
«ne masse uniforme de décombres". Mais au 
milieu de toutes ces villes en ruines, la grande 
capitale de la Chaidée, la ville la plus puissante 
et la plus célèbre du monde, porte plus que toutes 
les autres l'empreinte de la malédiction du ciel. 
Nous avons déjà décrit succinctement la déca- 
dence progressive et prédite de la grande Baby- 
■ loue. Dans les premières années de l'ère chré- 
tienne, elle était habitée en partie, et ily avait dans 
l'intérieur des murailles un vaste espace en cul- 
ture *". Elle ne cessa de décliner à mesure que 
Séleucie acquérait de l'importance , et cette der- 

m) Voyage de rir K. Porter, toL II , p. 26^966. 

(44) Keppel. ™l, I, p. 18Ï-183. — (45) Keppel, p. Î7a ei S7». 

(46) Malte-Brun, lol. Il, p. 11». 

(47) Diod. Sic, t. II, p. 3e. 

4. 



83 BABVLONB. CH. U. 

irièrc fille finit par être la plus considérable. Au 
deuxième siècle il ne restait de Babylone que les 
murs. Elle devint peu-à-peu un grand désert, etau 
quatrième siècle ses murailles servirent d'eaceinte 
pour enfermer les bétes féroces comme dans ui\ 
parc , et elle fut convertie eu un lieu de chasse 
pour les plaisirs des monarques persans. Le nom 
mémede Babylone disparut, et il s'écoula une lon- 
gue suite de siècles pendant lesquels il ne fut point 
parlé de ses restes mutilés, ni de ses ruines déso- 
lées. Elle fut longtemps au pouvoir des Sarrazius, 
et nous avons fait voir clairement que toute la dé- 
solation que le Prophète avait annoncée est venue 
fondre sur elle. Car les témoignages des anciens 
historiens sur les faits qui confirment les prophé- 
ties relatives à la prise de ces villes par Cyrus ne 
sont pas plus positifs que ceux des voyageurs mo- 
dernes sur sa ruine complète et finale. On est 
parvenu à établir parfaitement l'identité de son 
assiette**, et l'accomplissement de chaque grand 
fait et de chaque petit détail est si clairement prou- 
vé qu'il suffit d'avancer ces faits pour réduire au 
silence tous ceux qui voudraient les contester. 
Ce n'est pas seulement la désolation générale 
de la Babylonie que le Seigneur annonça par la bou- 
che des prophètes. Ils ne virent pas avec moins 
de clarté l'histoire future de Babylone, depuis 
l'apogée de sa gloire jusqu'à sa désolation , qu'ils 
n'ont vu et qu'ils n'ont décrit Babylone tombée, 
telle qu'on vient de la décrire au dix-neuvième 
siècle de l'ère chrétienne"; et maintenant que « la 
fm est venue sur Babylone» etqu'une longue suite 

(18) Hennd, Géographie d'Hérodote, f. 349. — foyage de 
Keppel, p. m. 

(49) Le major Rennd consulta Nlebuhr, Ives, Irwio, Okar* 
ThéTénol, DdfaValle, TexeÎFe, Edrisi, Abulfëda el Balbi; onp«ul 
mainleDant ajouter à ces noms ceux de SfM. Rich, K, Porter, 
Frrderich, Keppel, Kinnier, Buckingham et Migitan. 
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de siècles à accompli sa désolation, la plume et te 
crayon des voyageurs se réunissent pour confir- 
mer ce qui ayait été annoncé dès le commence- 
ment paria bouche des prophètes. 

La Térité rejette toujours !e secours de l'erreur ; 
mais dans le cas actuel Ja démonstration serait 
affaiblie et détruite même, si l'on cherchait à s'é- 
loigner le moins du monde des faits précis; car, si 
les prédictions s'accordent littéralement avec 
quelque chose, c'est avec la réalité telle qu'on la 
trouve : en s'éloignant de celle-ci on s'éloigne 
aussi de celles-là, et la moindre fausseté serait 
aussi injurieuse que coupable. Mais à côté des 
faits, tels qu'ils se présentent, toute exagération 
est impossible, et toute fiction pauvre et inutile. 
Il aurait été impossible à l'imagination de se re- 
présenter un contraste plus grand ou une destruc- 
tion plus complète que celle que l'Eternel a lait 
venir sur Babylone. Et quoique la plus grande 
ville sons le soleil ne soit maintenant qu'un mon- 
ceau de décombres, il n'y a pas un seul endroit 
sur la terre plus clairement décrit que ne l'est la 
scène de la désolation de Babylone par la bouche 
du prophète. On n'aurait pu trouver des mots 
propres a peindre cette scène plus clairement que 
ceux qu'Esaïe a employés il y a 2,500ans en parlant 
de la n chaîne» qui pèse encore sur la Babylonie. 

I.a multiplicité des prophéties et le nombre des 
faits sont tels qu'il est difficile de les arrangeravec 
assez d'ordre et de précision pour lier chaque 
prophétie au fait qui atteste son accomplissement. 
Tous ceux qui ont visité Babylone s'accordent k 
dire que la désolation est précisément telle qu'elle 
avait été prédite. En général , ils savent faire l'ap- 
plication des grandes prophéties , et souvent dans 
les détails ils adoptentsans s'en douter les paroles 
même de l'Ecriture divinement inspirées. 
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Babylone est complètement déserte. Elle n'est 
plus que monceaux de ruines, nivelée, ré- 
duite au tombeau, foulée aux pieds, sans habita- 
tion; ses fondements sont tombés, ses murailles 
sont renversées, ses plus magnifiques édifices ont 
routé en bas du haut des rochers. La ville d'or a 
disparu, les vers la couvrent et rampent sur elle; 
les Arabes n'y dressent point leurs tentes, les ber- 
gers n'y mènent point pattre leurs troupeaux. Les 
bêtes sauvages y habitent, les chats-huants y de- 
meurent; elle est devenue l'habitation des hiboux, 
la demeure du dragon, un désert, un pays sec, 
une lande, une montagne d'embrasement, un 
étang d'eau. Elle a été pillée , vidée, on ne lui 
a point laissé de reste ; elle n'est tout entière que 
désolation; quiconque passe auprès d'elle est 
étonné. 

B Babylone sera réduite en monceaux. « — Baby- 
lone, le plusgranddes royaumes, n'est plus que la 
plusgrande des ruines. On voit de tous côtés d'im- 
menses ruines de temples, de palais et d'habita- 
tions humaines de toutes espèces. Elles forment 
une longue ligne de ruines qui ressemblent 
plutôt à des collines naturelles qu'à des monceaux 
recouvrant de grands et beaux édifices". Ces bâ- 
timents autrefois l'orgueil des rois ne sont plus 
qu'un tas de décombres. Toute la surface du 
pays est couverte de vertiges de constructions ; 
dans quelques endroits on trouve des pans de mu- 
railles très bien conservés, dans d'autres rien 
qu'une longue suite de monceaux sans formes et 
de diverses grandeurs. II serait impossible de fon- 
der une théorie sur ces multitudes de monticules 
allongés allant du nord au sud, croisés par d'au- 
tres allant de l'ouest à l'est, et ne se distinguant 

[Wj Porter, voL II, p. 194 et 297. 



oïCoo^^lu 



cGoogk 



.Google 



CH. II. BABTLONE. 85 

des ruines des canaux que par leur forme et leur 
nombre. Certainement la plus grande partie de 
ces monticules sont des restes d'édifices autrefois 
alignés et formant des rues entrecoupées à angles 
droits". — Lee monceaux que l'on distingue le 
plus facîlementsontdouUesetenlignes parallèles; 
chacDD a'plus de vingt pieds de long, et ils sont sé- 
parés les uns des autres, ce qui ne laisse aucun 
doute que ce ne fût là des rangées de maisons, ou 
des rues tombées en ruines". 

Telle était la forme des rues de Babylone con- 
duisant aux portes de la ville. Il y a aussi dans 
quelques endroits deux canaux profonds et trois 
monticules en lignes parallèles; le monticule du 
centre est ordinairement plus grand et plus élevé 
que les deux autres; il paraîtrait que ce sont les 
décombres de deux rues parallèles, une rangée de 
maisons plus profondes formant la division, ayant 
deuxfaçades et faisant ainsi une habitation double. 

Le te'mplede Bélus, lesdenx résidences royales, 
les rues de la ville , les habitations particulières-, 
tout cela est réduit < en monceaux, » et la seule 
différence qui existe entre eux vient de la diffé- 
rence et de la grandeur des monticules; les uns 
paraissent semblables à des montagnes, les autres 
s'élèvent à peine au-dessus du niveau du sol. 
Babylone est tombée, ■ et tombée tellement à la 
lettre que la personne qui, debout sur le sol, 
contemple ses nombreux monticules, séparés 
les uns des antres par un creux étroit, a de la peine 
à distinguer les restes d'une rue des restes d'un 
canal; à peine peut-il dire: Ici s'écoulait la multi- 
tude, là s'écoulaient les eaux. fBabylotte est tom- 
bée; » et ses ruines ne peuvent être couchées 
plus bas qu'elles ne le siint maintenant. « Elle a 

(51) foyage de Buckiitghatn.tn Méiopotamie, yol, II, p. SS8. 
(Si) Buckingham, p. SS9. 
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été brisée, ses fondements sont tombés; n ils ne 
soutiennent plus ses mines. Ses palaie , ses tem* 
pies, ses rues et ses maisons sont ensevelis sons 
des masses de décombres **, et la vue de Baby- 
lone, telle qu'elle a été dépeinte sor les lieux me 
mes, ne présente plus à l'œil qa'one scène de 
complète désolation et des monceaux qui peu- 
Tent attester que Babylone est ■ descendue au 
sépulcre. ■ 

■Qu'elle n'ait rien de reste. • — De grands mon- 
ceaux de ruines sont tout ce qui reste maintenant 
de l'ancienne Babylone. Tonte sa grandeur a 
disparu , ses trésors ont été pillés , son excellence 
s'est évanonie, on cherche même des briques 
parmi ses monceaux , oii l'on sait ne pouvoir trou- 
ver autre chose , et depuis un grand nombre de 
nècles Babylone a été sur la surface du sol une 
carrière que chacun est libre d'exploiter. Sans 
faire allusion à la prophétie , le capitaine Mignan 
parle d'an monUcnle faisant partie des ruines du 
palais, quia 90 verges de large et 45 de haut. 
Le sol est extrêmement mon et fatigant pour les 
pieds ; il ne semble pas qu'il reste les moindres 
matériaux propres à la construction. Il ne reste 
plus une colline , excepté une assez élevée , sur 
la surface de laquelle on peut trouver des mor- 
ceaux de briques , des tuiles , du bitume , de la 
ehaus, du verre, des coquillages, et quelques frag- 
ments de nacre et de perles; fragmens inutiles, 
même aux gens les plus pauvres. « Aussi a-t-elle 
■ été prise; qu'elle n'aitrien de reste. » A la fin du 
dernier siècle,unvoyageurtraTersaremplacement 
de l'ancienne Babylone sans même s'en douter". 

■ Je ht réduirai enmarais d'eanx. ■ — Le sol est 

<M) fosage dr Porter, p. Î94. 

(Si) Travaux dt la Société littéraire de Bombay, vol. I, p. 130. 
(Vojei l'oyage dam la Indes, par Cunningham, 178S.) 
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quelquefoiscouvert de maresd'eau". Les ouvriers 
qui , afin qu'elle n'ait rien de reste , fouiUeotpour 
y chercher des briques ", travaillent sans s'en 
douter à raccomplissement des prophéties ; le» 
excavations qu'ils laissent deviennent des étangs 
qui sont remplis par les débordements de l*En- 
phrate et où l'eau séjourne toute l'année. 

« Assieds-toi sur la poussière , assieds-toi h 
fl terre, fille de Babylone.» — La surface des mon* 
ticules , seuls restes de Babylone , consiste en 
édifices écroulés, réduits en poussière; il est 
littéralement vrai que, parmi les ruines des habi- 
tations et des bâtiments publics, on ne peut s'as- 
seoii' on se reposer que dans la poussière. • Ta 
« honte sera découverte. • — Notre route , dit le 
capitaine Mignan , nous conduisait à travers une 
grande masse de monceaux , décombres qui cou^ 
vrent le site de l'ancienne Babylone. Il m'est 
par^tement impossible de donner une idée juste 
de la scène de désolation et de solitude qne 
j'avais devant les yeux". « Assieds-toi sans dire 
s mot , et entre dans les ténèbres. ■ — Le silence 
du tombeau règne parmi ces ruines". — Baby- 
lone est nne scène de tranquillité , une solitude 
sublime **. 

1 Elle ne sera plus habitée à jamais. » — D'après 
le témoignage de Ban'wolff, il parait que déjà 
au deuxième siècle on n'y voyait pas une seule 
halntntion" ; maintenant l'œil parcourt un désert 
aride oii les ruines seules indiquent • qu'il ait 
■ jamais été habité. ■ Il est impossible, dit le miijor 
Keppel, de contempler cette scène, et de ne 

(S5) BucUngbam. ïot. Il, p. !96. — (5fl) MJpian, p. US. 

(57) Hig^sn, p. 116. 

(SB) Porter, To). Il, p. 164. 

(SB) IbitU, p. 407. 

(60) Ibid., p. 17A. 
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paB être frappé de l'exactitude avec laquelle oot 
été accomplies leB prophéties d'Ësaïe et de Jéré- 
mie , de ne pas voir qu'en effet « elle oe devait 
« plus être habitée, > et que les Arabes ne devaient 
plus y dresser leurs tentes; qu'elle devait être 
réduite en monceaux , et ses villes en désolation , 
en lieu sec et. en désert". Babylone est méprisée 
également par les Ottomans , les Israélites et les 
âls d'Ismaël". Elle est devenue une capitale <( sans 
n habitants et déserte. » — « Elle ne sera point 
« habitée à jamais. » 

a Même les Arabes n'y dresseront point leurs 
" tentes, ni les bergers n'y parqueront point leurs 
«troupeaux.» — Laprophétie annonça qu'Ammon 
deviendrait un lieu de repos pour les chameaux 
et un parc de brebis, que la Philistie ne serait que 
«abanes de bergers et parcs, de brebis ; mais une 
bien plus terrible désolation devait fondre sur 
Babylone ; un sort plus affreux encore l'attendait. 
Un Arabe même n'y dresserait point sa tente , n'y 
mènerait point pattre ses troupeaux , ce qui in- 
dique une solitude complète , un abandon entier. 
Il est d'usage dans ces contrées que les bergers 
abritent leurs troupeaux dans les édifices rui- 
nés ". Mais il n'en est pas ainsi de Babylone. Au 
lieu d'en emporter les briques, le berger pourrait 
avec &cil)té se construire un abri au milieu des 
ruines , s'y garantir des bêtes féroces , et faire 
un parcpour ses brebis parmi les monceaux de 
Babylone ; l'Arabe, qui le traverse sans crainte, 
pourrait y dresser sa tente de nuit; mais rien ne 
saurait lesy porter ni l'un ni l'autre ; c'est lacrainte 
superstitieuse des mauvais esprits , bien plus que 
la crainte mieux fondée des bétes féroces, qui em- 
pêche les Arabes d'y dresser leurs tentes. — Le 
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capitaine Mignan s'y était fait accompagner d'Ara- 
bes complètement armés , < mais rien ne put les 
engager à y passer la nuit , '& cause des esprits 
malfaisants. 11 est impossible de déraciner cette 
idée de l'esprit d'un peuple extrêmement supers- 
titieux ; et dès que le soleil eut disparu derrière 
le Mujelibé, quoique la lune viat éclairer la 
route de ses p&les rayons, le capitaine se vit 
forcé , bien à regret , d'obéir aux ordres de ses 
guides**. — Les gens du pays assurent qu'il est 
très dangereux d'approcher de ces monceaux 
après la nuit tombée, à cause de la multitude de 
mauvais esprits qui tes fréquentent". 

o Mais les bétes sauvages des déserts y auront 
« leurs repaires , et ses maisons seront remplies 
« de bétes hideuses ; les chats-huants y habiteront 
» et les chouettes y danseront. » — Et en effet 
on y trouTe beaucoup d'antres de bétes féroces 
et un grand nombre de tuyaux de porcs - épies; 
tandis que les excavations les plus basses sont 
des mares d'eau, les plus élevées sont occu- 
pées par des cbats-huants et des chauves-sou- 
ris ". — Ces souterrains , au-dessus desquels 
s'élevait peut-être la demeure de la royauté, 
ne sont plus que des cavernes de refuge pour 
les jackals et d'autres animaux; les abords 
sont encombrés d'ossements de brebis et de 
chèvres, et il en sort une odeur si fétide qu'on 
n*a nulle envie de pénétrer dans ces repaires". 
Le roi des animaux se promène sur l'emplace- 
ment de cette Babylune que le roi Nabucho- 
douozor avait élevée pour sa propre gloire; et 
le temple de Bélus , chef-d'œuvre de l'art des 

(ei)HigDan,p. Ii5, — (65)Ibid., p. 101, 135.— Rkdi, p. 37. 
— Buckingham, toI. II, p. 349. 
(66) Buckingham, vol. Il, p. 30. 
(8T) Porter, »ol, II, p. Mî. 
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hommes, est maintenant l'antre du lioo et da 
tigre. Sir Robert Ker Porter vit sur les hauteurs 
denx magnifiques lions et il distingua sur le sol 
marécageux l'empreinte de leurs immenses 
griffes**. Le major Reppel vit également les mar- 
ques des pieds d'un Ûon. C'est aussi la retraite 
des jackals , des hiènes et d'antres bâtes malfai- 
santes**. Les animaux saurages sont en grand 
nombre sur le Mujélibé , aussi bien que sur le 
Birs Nimrond. Le monticule était couyert de 
grand trous; nous entrâmes dans quelques-uns 
et nous les trouTâmes remplis de carcasses et 
de squelettes d'aiiiniaux récemment tués. L'o- 
deur des bétes sauvages était si forte que la 
prudence prératnt sur notre curiosité ; nous ne 
pûmes douter de la nature féroce des habitants 
de ces cavités , et nos guides nous assurèrent que 
tontes les ruines abondent en lions et en animaux 
sanvages. C'est ainsi que la prédiction diyine se 
trouve accomplie ii la lettre; les bétes sauvages 
des déserts y ont leur repaire, les maisons sont 
remplies de bétes hideuses , et les bétes sauva- 
ges des lies s'entre - répondront les unes aux 
autres dans les palais désolés " . 

• La mer est venue sur Babylone ; elle a été 
■ couverte de la multitude de ses flots.» — On ne 
découvre plus aucune trace de la rive occidentale 
de l'Euphrate. La rivière s'étale sans obstacle , et 
jusqu'au moindre vestige de bords et de digues, 
tout a été emporté. La surface généralement ma- 
récageuse n'offre aucun signe d'anciennes habi- 
tations"; des marécages et des étangs sillonnent, 
pour ainsi dire, le terrain ; pendant un certain 

(se ) sir R. K. Porter, p. 867. 
(69) Foyaget de Kinier, p. 373. 

(10) Keppd, vol. I, p. 17S et IBO. 

(11) Biickliigbam, toI. II, p. 17S. 
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temps après le débordement de l'Eaphrate , tout 
ce pays a l'air d'un vaste marécage'*. Dans ces 
moments les ruines de Babylone sont submer- 
gées et inaccessibles, les yallées, dans plusieurs 
endroits, étant devenues des marais ". Ainsi d'uta 
côté, tandis que Babylone est couverte de la mul- 
titude des flots , de l'autre elle présente à l'œil 
un contraste frappant par les hautes ruines qui 
s'élèvent aux rayons d'un soleil ardent , et par les - 
monceaux de décombres qui , répandues sur-une 
plaine aride et brûlante , semblent prouver que 
Babylone est devenue ■ un pays sec , un désert , 
a une lande. » Une partie de la rire occidentale 
du fleuve est un vaste marécage, l'autre est un 
désert aride ". 

« Elle ne sera tout entière que désolation , elle 
B ne sera plus habitée à jamais. » — Des ruines 
composées, comme le sont celles de Babylone, de 
monceauxde décombres saturés de nitre ne sont 
pas susceptibles de culture" ; ainsi les matériaux 
des édifices de Babylone semblent, en se décom- 
posant, condamner la terre à la stérilité. La 
' partie de la plaine où l'on trouve des vestiges 
de bâtiments, aussi bien que celle oii il n'y en a 
jamais eu , est entièrement dépourvue de toute 
apparence de végétation. Le sol parait aride 
comme s'il avait été inondé plusieurs fois, en sorte 
que toute la terre productive semble avoir été 
emportée par les eaux ; sa surface composée 
moitié de sable, moitié de terre glaise, peut 
être comparée aux bords de la mer à la marée 
basse ". Babylone, qui avait dit dans son orgueil : 
' Je serai reine à toujours, ■ n'est plus aillée la 

(7ï)Ricb,p. 18. 

(73) BucklogbaiD, vol. Il, p. 303. 
m) Mi|naii, p. ise. — (7S) Rlcb, p. 16. 
(76) SitR. K. Porter, vol, II, p. 393. 
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reine de« royaumes ; elle ■ n'est tout entière que 

» désolation. » 

« Bel s'est inclioé. ■ — Le temple de Bélnsoude 
Baal, dont il est clairement parlé ici, avait, selon 
le major Rennel , 500 pieds , et selon Prideaux, 
êOO pieds d'élévation; il était, d'après le calcul le 
plus bas, pins élevé que la plus haute des pyra- 
mides d'Egypte. 

Le monceau le plus élevé que l'on distingue sur , 
l'emplacement de l'ancienne Babylone , le Birs 
Nimroud, est regardécomme les ruines du temple 
de Bélus. Ge monceau occupe un plus grand es- 
pace de terrain que celui oii se trouvait jadis le 
temple , parcequ'en tombant les pierres se sont 
éloignées de leur véritable assiette. Les ruines ne 
sont doQC plus sur leur ancienne base , mais elles 
sont couchées par terre et forment une masse 
énorme. Au premier coup d'œii elles présentent 
l'idée d'une colline, avec une forteresse placée sur 
sou sommet"; et même, quelque singulier que 
cela puisse paraître , le père Emmanuel parle 
des ruines qui se trouvent aussi sur cette sooi- 
mité , sans avoir remarqué l'élévation extraor- 
dinaire du monticule qui les porte. Il est presque 
inutile de faire remarquer que tout le monticule 
est en lui-même une ruine. Et pour démontrer 
que X Bel s'est iuchué > il suffit de mettre sous les 
yeux du lecteur le dessin ci-joint, pris des Voyages 
de sir K. Porter, et qui fait voir la différence 
entre l'ancienne élévation du temple et la hauteur 
de ses ruines actuelles". 

(TTJM 
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Elévation de Birs Nimroud (du côlé au nord) 
luivant Sirabon et Hérodote. 



PLAN DE BIBS HINROUD. 



(Bel s'est iocliné. » — D'abord composé de huit 
tours s'élevant les unes au-dessus des autres, le 
' temple de Bélus ne présente plus que l'aspect 
d'une colline irrégulière , dont chaque côté a uue 
élévatiOD différente. Ce n'est plus qu'une masse 
sans forme. Le côté oriental présente deux étages 
de collines^ le premier s'élève à une lianteur de 
soixante pieds; il est partagé au milieu par un 
profond raviu qu'y ont creusé les pluies de plu- 
sieurs siècles. Le sommet de ce premier étage 
forme une plate-forme inclinée graduellement 
jusqu'à la base du second étage, qui semble s'é- 
lancer hors du premier en forme de cône, son 
sommet étant orné d'un fragment d'édifice sem- 
blable à une tour en briques. Depuis la base de 
la colline jusqu'aux fondements de cette ruine 
l'élévation est d'environ 200 pieds, et depuis 
le bas de la ruine jusqu'à son sommet on compte 
35 pieds de hauteur. A l'occident , toute la 
masse qui s'élève de la plaine ne présente qu'un 
immense monticule ayant la forme d'une pyra- 
mide irrégulière ; ses flancs sont creusés eà et là , 
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par l'effet du temps et de la déTastation. Les 
faces méridiooales et septentrionales en sont très- 
escarpées ". C'est ainsi que le temple de Bel 
s s'est incliné. > 

fl J'étendrai ma maÎD sar toi, et je te roulerai 
K en bas du haut des rochers , et je te réduirai 
« en montagne embrasée. » — On trouve sur le 
sommet de k colline d'énormes fragments de 
constructions en briques, sans formes arrêtées, 
et qui ont été converties en des masses com- 
plètement vitrifiées ". Quelques-uns de ces 
énormes fragments ont douze pieds de haut 
sur vingt-quatre de circonférence, et comme la 
construction en brique encore driiout est par- 
faitement conservée , le changement qui s'est 
fait dans ces fragments ne peut âtre attribué qu'à 
l'ardeur d'un feu égal ii celui de la fournaise, 
ou plutôt qu'aux effets de la foudre ", — Ces 
ruines sont entièrement fondues , ce qui porte- 
rait à croire que le feu a été employé comme 
moyen pour la destruction de cette tour. — L'ac- 
tion du feu sur ces débris, dit Buckingham, s'est 
prolongée après leur chute, et , suivant l'expres- 
sion de Keppel , cette ruine ressemble à ce que 
les Ecritures avaient annoncé d'elle , qu'elle de- 
viendrait « une montagne embrasée. » Dans la 
prophétie contre Babylone , il est clairement an- 
noncé tjue le feu sera employé contre elle; Jéré- 
mie l'indique évidemment quand il dit : « Comme 
n dans la subversion que Dieu a faite de Sodome 
« et de Gomorhe. ■ Et nous savons que <• l'Eternel 
fit pleuvoir des cieux sur ces villes du soufre et 
du feu. s^n Ses portes qui sont si hautes seront 
1 brûlées; ainsi les peuples auront travaillé pour 
« néant, et les nations pour le feu, et elles s'y 
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« seront lassées**. » — On peut retrouver dans 
beaucoup de ces fragments sans formes les ef- 
fets graduels de la puisBaoce consutuante; oa 
voit dans bien des endroits cette teinte verdâtre 
que l'on aperçoit dans les masses vitrifiées des 
verreries; en même temps que l'on distingue 
ces traces du feu (et quel feu ! ) qui a précipité 
ces masses de leur immense élévation, on peut 
encore remarquer les restes de ciment qui, s'étant 
durcis avec les briques, sonnent comme du verre. 
En examinant la base de la muraille encore de- 
bout, on trouve qu'elle n'a point été atteinte 
par ce changement et qu'elle est toujours dans son 
état primitif; ce qui me porte à conclure, coD- 
tinue sir R. K. Porter, que le feu est venu 
d'en haut , et que la ruine est tombée d'une 
plus grande élévation que celle du fragment en- 
core debout. Le feu qui a pu produire de tels ef- 
fets a dû être plus fort que celui de la plus ar- 
dente fournaise , et d'après l'apparence de la fente 
que présente le mur, et l'aspect des substances 
vitrifiées, je serais porté à attribuer cette ca- 
tastrophe k l'action de la fondre; des ruines 
produites par l'explosion de quelque matière 
combustible présenteraient une tout autre ap- 
parence ". 

Les masses tombées démontrentclairementque 
l'action du feu a été d'une longue durée après la 
destruction de l'édifice; car chaque partie de la 
surface a été également soumise â son influence; 
dans beaucoup d'endroits les formes se sont ar- 
rondies et on ne peut distinguer une masse de 
l'autre par aucune apparence de meilleure 
conservation", Les hautes portes du temple de 

[81) lértai., LI, 5a. — Keppel, p, m, 195. 
(83) Sir R. K. Porter, vol. II, p. 513, 313. 
iu) Buckii^haiD, vol. II, p. 876. 
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Bélns, encore debout du temps d'Hérodote, ont 

été « brûlées »; les énormes fragments vitrifiés 
qui tombèrent lorsque « Bel se fut incliné » sont 
encore couchés sur ses hautes ruines. • La main 
« de l'Eternel a été étendue sur lui , et il l'a roulé 
« en bas du haut des rochers, et il a été réduit 
< en montagne embrasée. « 

« Et on ue pourra prendre de toi aucune pierre 

• pour servir d'angle, ni aucune pierre ponr 
■ servir de fondement; car tu seras réduite en 

• ruines perpétuelles ,- dit l'Eternel. » — Les 
restes ruinés de Sion seront rebâtis, ses désola- 
tions seront relevées; Jérusalem sera habitée de 
nouveau, sur l'emplacement même de Jérusalem; 
mais il n'en sera pas de Bel comme de Sion, ni 
de Babylone comme de Jérusalem; car de même 
que les monceaux de décombres saturés de 
Ditrequicouvrentlaplacede Babylone ne peuvent 
pas être cultivés", de même les substances vi- 
trifiées qui couvrent le sommet de Birs Nimroud 
ne peuvent être reconstruites. 11 est vrai qu'elles 
sont composées des matériaux les plus durs, 
des éléments les plus indestructibles; mais 
quoiqu'elles aient formé autrefois les tours les 
plus élevées du temple de Bélus, elles sont 
maintenant hors d'état d'être taillées, et ne 
peuvent plus « servir d'angle ni servir de fon- 
« dément ». Et les briques qui font encore par- 
tie de la muraille solide , et qui ne sont ni fondues 
ni brûlées , sont cependant si fortement cimen- 
tées que, selon M. Rich, il serait impossible de 
les en détacher entières'"; ou, comme le dit 
le capitaine Mignan , il ne serait pas possible 
d'en détacher une seule ". — Malgré tous mes 
efforts je ne pus en détacher une seule", dit Pw- 
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ter; et Buckingham , voulant assigner une raison 
à la dbparitiOQ totale des murailles, et en par- 
lant du Birs Nimroud , dit : Les seules brîqaes 
dont on puisse se servir se trouvent dans'les rui- 
nes des grands monuments de Mujélibé, de Kar 
et de Birs Nîmroud, et il est si difGcîte, ou plutôt 
si impossible de les extraire entières, à cause de 
)a force du ciment, qu'il est très probable qu'on 
n'a jamais eu recours à ce moyen tant qu'il est 
resté des pans de murailles; quelquefois encore 
on creuse la rive occidentale du fleuve pour 
en extraire des briques, mais la dépense est 
considérable et le résultat très peu satisfaisant**. 
— On ne trouve pas une seule brique entière 
dans les environs de la tour '". 

Ces témoignages réunis, sans aucune allusion à 
la prédiction, en sont le meilleur commentaire. 
Ainsi, tandis qu'il a été dit de Babyloue qu'elle 
« serait rasée au loin » , et que véritablement dans 
bien des endroits il « n'y a rien de reste >> , ce- 
pendant de la B montagne embrasée » , dont les 
ruines suffiraient à elles seules pour la construc- 
tion d'une ville magnifique, on ne retire pas une 
seule pierre pour placer à l'angle, ni pour servir 
de fondement. 

« Mérodac est brisé n . Mérodao était un nom 
ou un titre donné aux princes et aux rois de 
Babylone; l'Écriture sainte y fait allusion deux 
fois. Elle parle de Mérodac-Baladan , fils de 
Baladan , roi de Babylone , qui tenait les rênes du 
gouvernement; etd'Evil-Mérodac, qui vivait do 
temps de Jérémie. De ce que ce nom de Mérodac 
est associé à celui de Bel, ou du temple de Belus, 
et de la ressemblance du jugement prononcé 
contre eux (l'un devait être » incliné » et l'autre 

(89> Bnckii^BOi, vol. II, p. 33!. — (90) Porler, II, 339. 
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« brisé) ■ , on peut raîsoDDablement cenelure que 
Mérodac était le Bom de quelque «utce grand 
édîËce de Babykme; et en même temps, d'après 
l'identité de ce nom avec celui des rois de Baby- 
I0D6, et même avec celui d'Evîl-Mérodac, qui 
vivait du temps de J^émie , il est assez {wobable 
que le prophète voulait parler du palais même 
des princes. Il estplus que vraiseoiblable qu'après 
le temple païen, qu'après le siège d'un ciâtecor- 
Fonqiu et destructeur, c'était sur la demeure 
royale du tyran qui opprimait si cruellemeut le 
peuple d'Israël et qui taisait trembler toute la 
terre , que tCHuberatt plus particulièrement la ma- 
Lédietion de Dieu. En effet, en seconde ligue, et 
inférieur seulement en grandeur aux ruines de 
Sirs-Nimroud , vient le Uujélibé ou Makloubé, 
que les voyageurs regardent comme l'ancienne 
résidenee des rrasde Babylone. 

Le palais du roi des Babyloniens rivalisait 
presque en grandeur avec le temple de leur dieu. 
11 y a eu même diversité d'opinions à ce sujet; 
cependant l'entière désolation est la même pour 
les deux : l'un <• s'est incliné n, et l'autre a été 
■ brisé. > Le» deux palais de Babylone avaient de 
belles fortifications ; le plus grand était eutouré 
de trois hantes et larges muraiHes ". 

Lors de la prise de la ville par Démétrius,.il 
s'empara d'un des ebiteaux par surprise et en 
chassa la garnison , qu'il remplaça par 7000 
hMnmes de ses troupes". Il ne put se rendre 
maître de Tautre palais. Ces faits nous prouvent 
quelles es étaient encore la grandeur et la 
fcri'ce , 300 ans après la prédiction. La solidité 
des constructions aurait dû en assurer l'existence 
pendant des siècles entiers, «t tt n'y eut jamais un 
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contraste pins frappant qa'entre ranctenne magoi- 
ficence de cespâlak et leur désolation actuelle. 
On voit encore qaelqaea pans des murailles qai 
enrironnaiest ce site , et gui servent à en établh* 
l'identité avec Mnjélibé, comme le nom de Méro- 
dac s'identifie avee celui du palais, s 11 a été 
( brisé; ■ d'où lui vient le nom de Mnjélibé, qui 
signifie renversé , détroit. Sa circonférence est 
d'environ un demi-Btille, et son élévation de 
140 pieds ; mais c'est un monceau de décombres 
dans leqoel il est impossible de distinguer quel- 
que forme que ce soit". 

On a pu s'assurer qu'il existait des cbambres ^ 
des corridors, des cellules de grandeurs diverses, 
et construits de différents matérïanx*'. C'est le 
repaire des bétes sauvages et des fouines. ■ Les 
« animaux féroces s'entre-réptmdront dans ses pa- 
« lais déaciéa , et les dragons dans ses maisons de 
«plaisance.! — On rencontre à chaque pas ^rmi 
ees ruines des reptiles venimeux ". — Les cAtës 
ont été creusés par l'effet du temps, et les graades 
pluies ont formé plusieurs canaux qui se sont 
réunis et forment des ravines dont le sol est pro- 
fondément pénétré**; les câtés de la ruine t^^nt 
des creux faits par les pluies". — ■ On t'a fait 

■ descendre au sépulcre au fond delà fosse.» 

«Ceux qui te verront te regarderont, et te 
« considéreront , disant : N'est-ce pas ici cet 

■ homme qui faisait trembler la terre, qui ébrao- 
• laitlesroyaumc3'*?»Il8uffitde regarder, d'exa- 
miner avec attention la vue de l'emplacement de 
Mujélibé, pour se convaincre que le palais de 
ces rois orgueilleux comme Lucifer,qui s'élevaient 

<9S) DellB Ville. — Bnckingham, toU n, p. 379. 
m) Bnckingham, vol. II, p. 3U — (BB) HignaD, p. tes. 
m) Ricb, p. 99. — (97) Hignail. p. 1S7. 
(98) Esalr, XIV, 16. 
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au-dessu&des étoiles du Dieu fort, « a été renTcrsé, 
foulé et brisé ". « — En me promenant au mi- 
lieu de ces pierres et de ces immenses fragments, 
en contemplant la sublimité de ces ruines gi- 
gantesques , je me reportais naturellement , dit 
le capitaine Mignan, a ces temps d'ancienne splen- 
deur, où de larges murailles s'élevaient orgueil- 
leusement sur ce même site ; je me disais : Autre- 
fois ces salles résonnaient de chants joyeux; ici 
se doDuaieut des festins magnifiques, ici retentis- 
saient des voix, qui ont depuis longtemps cessé de 
se faire entendre sur la terre. Ce monceau était 
jadis le séjour du luxe et de la débauche ; mainte- 
nant il n'offre plus qu'une désolation complète et 
une preuve delajusticedes jugements du ciel. Il 
est solitaire ; la cabane du berger ne vient pas 
même égayer cette affreuse solitude. — " On a 
B fait descendre ta magniflcence dans le sépulcre, 
B avec le bruit de tes instruments ; tu es couché 
• sur une couche de vers , et la vermine te 
a couvre "". » 

« Il n'y aura aucune muraille de Babylone , 
i quelque large qu'elle soit , qui ne soit entière- 
s ment rasée. » — Telle était, au rapport des an- 

(69) C'est ï rebUgïance de »\r Robcrl Porter que l'auteur a dU 
de pouïoir faire graver, d'après des dessine faits sur les lieui, les 
mes de BirsNimroud et de Mujélibé. Ses Voyage» en Perse, en Ba- 
bulonie.etc. contiennent quatre lues de chacun de cet objets et l'on 
peut voir coœbim elles sont tr abaissas et tombées en nûnes. • 
On en trouve aussi de petites esquisses dans les Miaei de t'OrienI 
(Vienne) , dans les mémoires de Rkh sur les mines de Babjlone, et 
dans les toyages de M. Buckingham, et encore dans les vojages du 
capitaine Migoan. Le lecteur curieux peut rapprocher le Mojélib* 
du magnifique tableau de la ttle de Belsçaliar, de Martin. L'em- 

t lacement, car il n'y a plus de palais, est toujours le mCme. Tout 
> monde a entendu parler du temple de Bèlus; or l'imagination 
ne saurait pas plus en exagérer la magnificence qu'elle ne pourrait 
se former la moindre idée de ce qu'il était jadi* d'après ce qu'il en 
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ciens historiens, la largeur de ces murailles, que 
six chariots pouvaient y passer de front. Elles sub- 
sistaient plus de mille ans après la prédiction f 
on les mettait encore au nombre des sept mer- 
yeillcs du monde, bien des siècles après que la 
prophétie en eut annoncé la destruction. Mais 
qu'y a-t-il de plus étonnant pour nous aujourd'hui, 
et quel événement aurait pu paraître plus invrai- 
semblable à un habitant de BEibylone,au temps 
de la gloire et de la puissance de cette ville , que 
la destruction de ces murs fameus, destruction si 
complète qu'à peine peut-on en retrouver quel- 
ques traces certaines. « Tous les historiens s'ac- 
cordent , dit M. Rich, quant à la hauteur de ces 
murailles, qui était de cinquante coudées; ayant 
été réduits à cette mesure, après avoir eu la pro;- 
- digieuse hauteur de 3âO pieds, par Darius His- 
taspe, lors de la révolte de la ville. Je n'ai pas été 
assez heureux pour en retrouver les moindres 
vestiges parmi les ruines de Hillab; ce qui me 
parait assez extraordinaire, puisque nous savons 
qu'elles restèrent debout longtemps après la des- 
truction de la ville , qu'elles servaient de clôture 
au parc des auimanx, et que saint Jérôme nous 
dit qu'elles étaient en assez bon état à l'époque 
où il vivait"", s 

Ce fut dans le seizième siècle qu'elles furent 
vues pour la dernière fois par un voyageur euro- 
péen { du moins autant que l'auteur a pu s'en 
assurer). Il sera intéressant pour nous de suivre la 
marche de cette destruction , et de voir comment 
et quand elles furent détruites, ainsi que la viU« 
dont elles avaient été si long-temps l'orgueil et la 
puissance. 

«Pendant le temps que nous y restâmes , dit 



(101) RIcb, p. Ii3,hk. 
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Bauwoiff, j'esamiiuiî cette éléTation, et je dé- 
couvriB qally avait deax mantilles, Pane derrière 
l'autre (Hérodote rapporte qu'il y ayait ooe mn- 
raiUe intérieure et uoe extérieure), séparées par 
un fossé, et s'étendant parallèlement au loin, et 
que d'espace en espace il y avait des ouvertures 
que t'wi pouvait considérer comme ayant été an 
trefbis des portes. Ainsi j'ai tout lieu de croire 
que c'étaient là tes anciennes murailles de ia 
ville, et que les ouvertures indiquent la place des 
anciennes portes, au nombre de cent. Et ce qui 
donne dn poids à cette opinion, c'est que je vis 
en quelques endroits, sous le sable qui couvre 
presque entièrement ces élévations, des restes 
de vieux mors™, » 

Les villes de Séleucie , de Gtéaiphon , de Des- 
Ugered, de Kufa, et beaucoup d'autres de ces 
environs, et les villes modernes de Meschid-ÂU, 
de Heschid'Tessein et d'Hillah, ainsi que d'autres 
villes, villages, et caravansérails sans nombre, 
ont été construits probablement avec les maté- 
riaux des murs de Babylone "". Gomme la ville, 
» ils ont été pillés jusqu'à cequll n'y en ait rien de 
■ reste. ■ Les pluies cTuQe longue suite de siècles 
et les débordements réguliers de l*Eophrate'ont 
aussi probablement emporté les décombres et les 
débris des murailles dans le fossé d'où elles 
avaient été tirées jadis, jusqu'à ce que le sable da 
désert les eUt nivelées avec la plaine, et leur em- 
placement lait aujourd'hui partie du désert ; c'est 
ainsi que ■ les larges murailles de Babylone ont 
été rasées, b Me pouvons-nous pas dire d'après 
ce témoignage que les hantes murailles sont 
tombées, que la ville qui était l'orgueil des na- 
tions a été désolée , que le sol le plus fertile a 
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dispara , parceque s l'EteriMl des armées l'a 
x balayé avec le balai de la destrucUoo. > 

Un des chapitres du Voyage de M. Buckingham 
en Mésopotamie, qui n'a pas moios de 60 pages, 
est intitulé : < Recherches relatiyes aux Mnrailles 
«de Babylone. » Après une longue et inutile 
recherche, il découvrit à la fin, près des landes 
orientales, sur le haut d'un iDonticnle ovale 
d'environ 70 à 80 pieds de haut, et d'environ 3 k 
iOO pieds de circonférence, un pan de mur solide 
ayant 30 pieds de long, sor 12 ou 15 pieds d'é- 
paisseurj il était évident que jadis il était d'une 
dimension beaucoup plus grande; maintenant 
il est en ruines et partout incomplet'". Il en 
conclut que ce fragment de muraille et ce mon- 
ticule de décombres étaient tout ce qu'on pouvait 
découvrir des anciennes murailles de Babylone, 
« si entièrement rasées; b c'est lÀ le seul vestige 
qu'on en retrouve. 

Le capitaine Frederick, dont le voyage avait 
ponr but principal de découvrir les restes des 
murailles et du fossé qui avaient entouré Ba- 
bylone , assure qu'aucun voyageur moderne n'a 
pu en retrouver les moindres traces. — o }e fîs inu- 
tilement des questions aux Arabes, dit-il; ils ne 
< purent rien me dire sdr ce sujet. Il me fut impos- 
siUe, après avoir examiné tous les bords du fleuve ' 
sur un espace de 31 milles de longueur, et de 
1 2 milles en largeur, de découvrir le moindre in- 
dice qui pût me permettre de croire qu'il y eàt 
jamais eu là on fossé ou des murailles. S'il reste 
quelques vestiges de ces murs, il faut qu'ils soient 
il une plus grande distance que celle qu'indiquent 
les géographes modernes. Je puis m'étre trompé , 
mais je ne me suis épargné aucune fatigue pour 

(tôt) DiickÏKlham, vol II, p. 109, 367. 
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éviter tonte erreur. J'ai parcouru ces lieux pen- 
dant huit heures, durant six jours consécutifs, et 
plus dé douze heures le septième '°°. » 

Le □iajorKeppel,aprës avoir rapporté comment 
il avait complètement échoué, lui, ses compa- 
gnons et quelques autres voyageurs qui s'étaient 
associés à ses courses, dans la recherche qu'ils 
ont faite de quelques vestiges des murailles de la 
ville, ajoute ce qui suit : Les prédictions divines 
contre Babylouc se trouvent si littéralement ac- 
complies dans l'état actuel de ses ruines, que je 
o'hësile pas à douner l'interprétation la plus éten- 
due aux paroles de Jérémie: « 11 n'y aura aucune 
«muraille, quelque large qu'elle soit, qui ne 
■ soit entièrement rasée. » 

• Babylone sera réduite en étonnement; qui- 
« conque passera près de Babylone sera étonné. » 
Il est impossible de pepser à ce que Babylone 
était, et de voir ce qu'elle est aujourd'hui, sans 
Atre étonné. Sir B. Porter s'exprime ainsi lors de 
sa première vue de ces ruines : Je ressentis une 
crainte indéfinissable en passant, pour ainsi dire, 
par les portes de l'ancienne Babylone "'. — Je ne 
puis décrire, dit le capitaine Mignan, l'impres- 
sion de reqoect et de terreur dont je fus comme 
accablé, en contemplant l'étendue et la grandeur 
' de la désolation qui m'entourait de toutes parts"". 
— s Gomment le marteau de toute la terre a-t-il 
• été brisé? Conament Babylone a-t-elle été réduite 
B en désolation parmi les nations ?» La descrip- 
tion suivante, si pleine d'intérêt, a été faite sur 
tes lieux mêmes. 

Après avoir parlé des quais détruits , des eaux 
stagnantes , des anciens fondements , et de la 

(«05} Trataui de la Social de lillérature de Bombay, vol. I, 
p. 130, 131, — Keppel, y. I, p. 175. — Jér., LI. 
(106) Sir Roberi Porter, ïol. II, p. SU. — (107) Hgnaii, p. 117. 
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lODgoe ligne ondulante de monceaux de décom- 
bres, sir Robert Kèr Porter ajoute : Toute cette 
vue avait quelque chose de solennel. Le majes- 
tueux fleuve de l'Euphrate, coulant au milieu 
d'une profonde solitude, tel qu'un monarque 
pèlerin qui visite les ruines silencieuses de son 
royaume dévaste, nous paraissait encore une 
belle rivière malgré la tristesse de la scène qu'il 
parcourait. Ses rivages sont blancs de roseaux, et 
l'on voit encore sar ses bords les saules aux- 
quels les prisonniers d'Israël avaient suspendu 
leurs harpes , ne voulant pas se réjouir pendant 
la captivité de Jérusalem. Mais combien tout le 
reste a changé depuis ce temps ! Alors ces monti- 
cules étaient des palais ; ces monceaux étaient des 
u«rues; cette vaste solitude était remplie des 
riches habitants de l'orgueilleuse Babylon e . Maio- 
tenant « elle est abattue jusqu'en terre; elle n'est 
B plus habitée ; la vermine la couvre '". o 

On peut donc voir dans cette merveilleuse his- 
toire de la Babylonie qu'il n'y a pas un seul fait 
qui n'ait été l'objet d'une prophétie spéciale. Elle 
• avait annoncé que ses palais seraient réduits en 
monceaux, que ses rues seraient détruites et 
désertes, que l'orgueil du monde serait assis sur 
la poussière, que le silence du tombeau saceé- . 
derait au bruit de la multitude de Babylooe, que 
ce vaste entrepôt du monde oii toutes les nations 
venaient apporter leurs trésors , cette prison oii 
le peuple juif fut tenu captif jusqu'à ce que Ba- 
bylone elle-même eut été pillée par divers peu- 
ples, descendrait au sépulcre; que la vaste 
métropole, le pays des palais et l'orgueil des 
royaumes, le rendez-vous de tous les peuples 
deviendrait un endroit méprisé et solitaire , oiv 

(lOa) KrX, Porter, vol. II, p. SS?. 
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peTBonne D'haUterait de géaération en géaéra- 
tiOD ; oi) les Arabes mêmes oe voudraient pas dres- 
ser leurs tentes, ni les bergers faire pajtre leurs 
troupeaux j qa'il n'y aurait plus de richesses se- 
crètement gardées, ni de trésors cachés, mais 
que sa honte serait découverte ; que celle qui 
faisait trembler la terre et qui ébranlait les royau- 
mes serait jetée loin de son sépulcre comme une 
branche pourrie; que beaucoup de nations et de 
grands rois Tiendraient du bout du monde contre 
Babylone; que des ouvriers la réduiraient en 
monceaux et fotmeraient des étan^ au milieu 
d'elle; que cet immense lac artificiel, ayant plu- 
sieurs milles de circonférence et qui servait k 
arrêter les débordements annuels de l*Ea- 
phrate, que ce lac serait réduit en étangs d'ean, » 
creusés par des ouvriers et remplis par la ri- 
vière; que le premier et le plus grand des tem- 
ples serait réduit en montagne d'embrasement; 
que la statue d*or de 40 pieds qui en ornait 
le sommet, jusqu'aux images taillées de leurs 
dieux, tout seraiC brisé et rédnit en ponsstère; 
que les magnifiques fêtes des monarques de Ba- 
bylone, que le bruitdes instruments, que la splen- 
deur du festin de Belsçatzar, que les cris de dé- 
baucbe de mille grands seigneurs qui s'enivraient 
dans les vases sacrés de Sion, feraient place aux 
cris des bétes sauvages; que les maisons seraient 
remplies de fouines, que les cbat-buants habite- 
raient dans lears maisons de plaisance , que les 
chouettes y sauteraient; que les dragons se loge- 
raient dans ses palais aésolés ; qne les terrasses 
élevées sur terrasses, et qui faisaient ressembler 
les jardins suspendus de Babylone à une vaste 
■Dontagne, seraient mises au niveau de la fosse; 
que les palais des princes , qui , assis en la mon- 
tagne d'assignation, croyaient pouvoirplacer leur 
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trâne aitdeseus des étoiles du Dieu fM-t, seraient 
réduits en {Hèces, comme deshabiltementstran»- 
percé8aTecr^>ée,comnieunecharognefouléeaux 
pieds; que les larges murailles devant lesquelles 
l'armée de Cyras s'était rangée en bataille sans 
pouTtHf trouver un seul endroit accessible à Tas* 
sant, seraient entièrement rasées, et que l'on 
cbercberait en vain la place où elles avaient été- 
Enfia, elle avait annoncé que Babylone la grande, 
l'orgueilleuse Babylone, la gloire des royaumes, 
ne serait {Jusque la Babylone désolée, l'étonné- 
«ent de quiconque passerait auprès d'elle. Quel- 
que BïerveiUenx-d(wc qu'ait été le changementqui 
devait ainsi se foire en Babylone, on ne peut nfer 
qu'il ne se strit opéré, et, quels qne soient les 
instruments fjne l'Éternel a employés, l'effet 
n'en est pas moins évkl^it , et cette destrnction 
est venue sur Babylone comme nn « dégAt fait 

• par le Tout-Puissant. » 

Tous les desseins de l'Éternel n'ont/ils pas été 
accomplis contre Babylone? Qui oserait, après 
avoirexaminé tous les faits, qui oserait répondre 
d'une manière négative aux questions que le 
Seigneur fait lui-même en commençant ces pré- 
dictions ? « Qui annonce dès le commencement ce 

■ qni arrivera à la fin , et longtemps auparavant 

• ce qui n'a point encore été fait? Qui dit : Mon 

■ conseil tiendra, et j'eiécuterai toute ma volonté? 
« Qui est semblable à moiî ■ — Serait-il possible 
d'admettre l'accomplissementd'uQe seule prophé- 
tie, si l'on r^nse le témoignage qui se rapporte à 
celle-ci? Y ont-il jamais lieu sur la terre qni art 
subi na changement plus complet? 

Les annales dn genre humain , a-t-on dit 
avec vérité, ne présentent pas un contraste plun 
frappant que celui qui existe entre la magnifi- 
cence primitive de Babylone et sa longue déso- 
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lation "*. Ses ruines ont été Yisitées dernière- 
meat par plusieurs persoDDes dont le caractère 
est bien connu et dont la réracUé est à l'épiStoTe, 
et toutes leurs recherches n'ont servi qu'a rendre 
un éclatant témoignage à l'accomplissement lit- 
téral de chaque prophétie. — GombicU peu 
de contrées de la terre dont nous afoes une 
description aussi exacte et aussi détittUée que 
celle que fit le prophète, à nne époque oîi 
Babyione était loin de ressembler k ce qu'elle 
est maintenant devenue! Serait4l possible de 
trouver des prédictions plus précises, plus éton- 
nantes, plus nombreuses et plus vérïdiques, ou 
qui se soient plus visiblement accompUes par 
degrés pendant une longue série de siècles? — ' 
Ahl qu'en méditant sur le sort de Babyione, en 
envisageant ce qu'elle était et ce qu'elle est deve- 
nue, les nations apprennent la sagesse, que les 
tyfans tremblent, que les incrédules croient! 



CHAPITRE III. 

PROPHÉTIES CONCERNANT TYR. 

Tyr était la ville la plus célèbre de la Phénicie, 
et pendant longtemps elle fut la première ville de 
commerce de l'univers. Celait le théâtre d*on 
commerce et d'une navigation immense, dit Vol- 
ney, le berceau des arts et des sciences, et la 
patrie du peuple le plas industrieux peut-être et 
le plus actif qui ait jamais existé'. Le royaume 

(10>) Revue d'Ëdimbourf, vol. I,p. iS9. 

(*) Voy^es de Volnejr. — Stcph. Dkl, p. 9099. — StraIXiu. 
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de Cartilage, cette rÎTalede Rome, était une des 
colonies de Tyr. Ce fut lorsque ce centre du com- 
merce do monde avait atteint son plus haut degré 
de puissance et d'opulence, et au moins ISôans 
avant la destruction de l'ancienne Tyr, que le pro- 
phète Isaïe annonça sa chute irrévocable. La nou- 
velle Tyr,bâtie sur une Ele, succéda à la ville con- 
tinentale j ellefuthabitée parle même peuple,con- 
serva le même nom, et sou sort fut également 
compris dans les mêmes prédictions. Le prophète 
assigne comme caases de la malédiction prononcée 
contre elle son orgueil et sa méchanceté, la joie 
qu'elle éprouva des malheurs des juifs, et sa 
cruauté en les vendant conmie esclaves. Toute la 
destinée de Tyr fat prédite. 

L'évéque Newton nous montre comment les 
prophéties suivantes ont été aussi eiectement ac- 
complies qu'elles ont été clairement énoncées , 
c'est-^-dire que Tyr devait être prise et détruite 
par les Chaldéens, qni, à l'époque de la pro- 
phétie , n'étaient qu'un peuple obscur et peu im- 
portant, et que cette destruction devait se faire 
par le moyen de Nabuchodonozor, roi de Baby- 
lone; que les habitants de Tyr s'enfuiraient sur 
l'ile voisine et se r^iandraieut dans les contrées 
environnantes , mais qu'ils n'y trouveraient aucun 
* lien de repos; qu'après un intervalle de 70 ans 
la ville serait reconstruite, et que le peuple re- 
tournerait à son commerce et à ses richesses; 
qu'après on certain temps le peuple renoncerait 
V l'idolAtrie et se convertirait au culte du vrai 
Dieu , et qu'enfin la ville serait entièrement dé- 
troite et qu'elle ne serait plus qu'un lieu pour 
étendre les filets. 

Hais au lieu de les passer toutes en revue, 
nous nous contenterons d'en présenter au lecteur 
quelques-unes des plus remarquables, qui furent 
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accomplies après l'époque des derniers pitqiliè» 
tes de l'ABcien Testament, et dont l'accomplis- 
semeat repose mr des témoignages non équi- 
voques. 

Le siège de Tyr, par Alexandre-le-Grand, est 
un des {ans singuliers événements de l'histoire. 
Irrité de ce qn une ville solitaire comme Tyr 
pût aussi loB^mps arrêter la marche de 9(m 
armée victorieuse , exaspéré par le meartre 
de quelques-uns de ses soldats, et jaloux de sa 
renommée , rien ne put faire consentir le jenne 
vainqueur à en lever le siège. La prise de Tyr 
fut encore plus étonnante que le plan d'attaque 
Be fat audacieux, car la ville était entourée 
d'une muraille haute de 150 pieds, et sa portion 
sur une ile éloignée d'un demi-mille dn rivage 
semblait la renclre inaccessible. On forma, pour 
ainsi dire, une chaussée qui s'étendait du rivage 
à rtle , et les ruines de l'aucienne Tyr *, détruite 
depuis 2âO ans, eu fournirent les matériaux. 
Une entreprise aussi gigantesque sembla pendant 
qnelqne temps an - dessus des efforts mêmes 
d'un Alexandre. Les ouvrages commencés furnit 
brûlés par l'ennemi, et ensuite détruits par un 
orage; mais leurs restes enseveli» sous l'eau for- 
mèrent une barrière sur laquelle il recommença 
ses travaux. Il fallut encore rassembler une im- 
mense quantité de matériaux-, on ramassa la 
terre et jusqu'aux décombres; et ce même con- 
quérant, qui ne parvint jamais h rebâtir les mu- 
railles de Babylone , jeta celles de Tyr dans la 
mer et en enleva même la poudre de dessus la 
place qu'elles occupaient*. Il ne laissa pas ves- 

(i) ■ Uagna *ii Mionim id iBainiin ent, Tyra TCtere prac- 
beule. • QuioL CurL, I. IV, cap. n.— Prideaui, Rollin, elc 

(3) HumnB a^erebatur. Quinl. Curt, cap. il Arriao. de 
Eip, AI., I. II, cap. iii-iin'. QalDt CnrL ,1. IV, cap. Tii-u)t. 
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Uge d'une seule raine, et l'emplacement de l'an- 
cienne Tyr est inconnu*. Qui est celui qui a 
enseigné au prophète à dire : « Elles détruiront 

■ les murailles de Tyr, et démoliront tes tours, 

■ et jetteront ton bcris , tes pierres et ta poussière 
a an milieu des eaux. > — s Je r&clerai sa poussière 

■ bora d'elle, je ferai qu'on sera tout éperdn k 

■ cause de toi, de ce que tn ne seras plus; et. 
< quand on te cherchera , on ne te trouTera plus 

■ à jamais , dit l'Eternel '. » 

Après la prise de Tyr, le conquérant fit incen 
dier la ville. Quinze mille ïyriens s'échappèrent 
dans dca vaisseaux; mais one grande partie des 
habitaots forent massacrés, et 230,000 vendus 
comme esclaves. De tons ces faits, tes plus saillants 
de l'histoire de Tyr, il n'y en a pas an seul qui ne 
soit l'accomplissemeot d'une prophétie. • Voici , 
•> le Seigneur l'appaoTrira, et en la frappant il jet- 
( tera sa puissance dans la mer, et elle sera con- 

> suméeparlefeu*. ■— aJe ferai sortir du milieu 

> de toi un feu qai te consumera, et je te réduirai 

> en cendre sur ia terre'. ■ — ■ Passe en Tarsis, 
« lève-toi, traverse eu Kittim". » — <- Les ties qui 
•1 sont dans la mer seront éperdues à cause de ton 
« issue*.! — t Tu mourras au milieu de la mer, de 
1 la mort de ceos qui sont tués'*. » — • Vous avet 

■ vendu les enfants de Juda et les enfants de Jéru- 
• salem; voici, je ferai retonrner sur votre tète 

■ votresalaire".* Mais que dit encore le prc^hète 
de ta première ville de commerce de l'univers, 
dont les marchands étaient des princes , et les fac- 
teurs des grands de la terre ? « Je te rendrai sero- 

(4) Volney, toI. II. — Deacript 
I, I , ch. II. — BDCkingbBin, p. ie 

(5) Eiédliel, XXVI, &, i3, 11. 
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<c blable à une pierre sèche , UD lieu pour étendre 
» les filets". » Il est encore répété ailleurs avec 
la même force et la même vérité : « Je la rendrai 
«semblable à une pierre sèche. Elle servira à 
«étendre les filets au milieu de la mer, car j'ai 
«parlé'*. » 

Cepeadant, quoique privée de ses anciens ha- 
bitants, Tyr ne tarda pas à redevenir une ville 
commerçante. Elle était populeuse et florissante 
au coramencement de l'ère chrétienne. On y trou- 
vait du temps des apôtres plusieurs disciples du 
Christ^ on y construisit plus tard un temple élé- 
gant et plusieurs églises; elle fut le siège épisco- 
pal du premier archevêque soumis au patriarche 
de Jérusalem. Tyr fut prise par les Sarrazins au 
septième siècle, et au douzième par les croisés, 
époque k laquelle elle était une ville de commerce 
riche et importante. Les Mameloucks s'en rendi- 
rent maîtres plus tard , et depuis 300 ans elle est 
demeurée au pouvoir des Turcs. La cruauté et les 
spoliations continuelles des Turcs ne lui ont pas 
permis d'échapper au sort qu'elle a du reste par- 
tagéavecuuemultituded'autres villes et avec plu- 
sieurs autres pays, et sa désolation avait été pré- 
dite 2,000 ans avant l'esistence du peuple qui a 
été l'instniment de sa destruction et de sa ruine. 
Il est vrai que dernièrement la ville a paru sortir 
un peu :du milieu de ses ruines, grâce k on court 
intervalle de repos; cependant les dernières pH- 
nitions prononcées contre elle ont été parfaite- 
mentaccompliesd'aprèsletémoignagec[uenonsen 
rendent Maundrell, Shaw, Volney et Bruce. 

Il ne reste aucun vestige de son ancienne 
splendeur; elle n'est plus qu'une ville de mu~ 
railles brisées, decolonnes tronquées et détruites, 

{^S) Et«cMd, XXVI, 14, 15. — (43) Ibid., 4, 5> 



CB. III. TfR. 113 

et de caveaux. Toute sa population consiste en 
quelques pauvres familles qui se logent dans les 
souterrains, et dont la pèche est le principal 
moyen de subsistance ; elles ne semblent y être que 
pour servir d^ témoignage vivant à l'accomplisse- 
ment de la parole de Dieu". — Le port de Tyr, 
déjà très petit, est tellement obstrué par le sable 
et par les décombres que les bateaux de pé- 
cheurs, qui de temps à autre visitent ce marché 
jadis si renommé , et viennent sécher leurs filets 
sur ses rochers et sur ses ruines, n'y pénètrent 
qu'avec beaucoup de peine". Et Volney lui-même, 
après avoir cité la magnifique description que fait 
Ezéchicl .de l'ancienne grandeur de Tyr, de la 
destruction de la ville et de son commerce, re- 
conuatt expressément : que les révolutions du 
sort ou plutôt la barbarie des Grecs do Bas-Em- 
pire et des Mahométans ont accompli ces ora- 
cles. Au lieu de cette ancienne circulationsi active 
et si vaste, Sour (Tyr), réduit à l'état d'un miséra- 
ble village, n'a plus pour tout commerce qu'une 
exportation de quelques sacs de coton et laine , 
et pour tout négociant qu'un facteur grec au ser- 
vice des Français de Saïde, et qui gagne à peine de 
quoi soutenir sa famille. Ensuite, sans remarquer 
dans ses détails l'accomplissement de laprophétie, 
il ajoute cependant des faits plus précieux qu'au- 
cune opinion, et qui sont le témoignage le plus 
puissant de l'accomplissement des prédictions. — 
Toute la population du village de Tyr consiste en 
âO à 60 pauvres famillesqui vivent obscurément de 
quelques cultures de grains et d'un peu de pécbe. 
Les maisons qu'elles occupent ne sont plus, 
comme au temps de Strabon, des édifices à trois 
ou quatre étages, mais de chétives huttes sur le 
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poiat de s'écrouler". Bmee parle de Tyr comme 
d'un • rocher sar lequel des pécheurs sèchent 
a leurs filets. > 

Peu Boueimpiortepar quels moyens ces [MTophé- 
ties ont été accomplies ; il était aussi impossible k 
l'homme de prévoir ces moyens que de prévoir 
l'événement lui-même. Le fait est positif, les 
prédictions ont été accomplies; donc les prophètes 
ont annoncé la vérité. On pent les mépriser, mais 
OB ne peut rien changer à leurs paroles; il n'y a 
jamais en de faits plus frappants et moins pro- 
baUes , et jamais il n'y a en de prédictions plus 
précises et pins claires. 



CHAPITRE IV. . 

PROPHÉTIES CONCERHANT l'ÉGÏPTE. 

L'Egypte était un des plus anciens et des plus 
puissants royaumes de la terre, et encore aujour- 
bni les voyageurs s'occupent à découvrir les mo- 
numents sans pareils de son antique splendeur. 
Jamais nation , ancienne ou moderne , ne par- 
vint à élever des monuments aussi grands etaussi 
imp^ssables. Tandis que l'on ne reconnaît U 
grandeur des autres royaumes qu'aux raines de 
leurs villes et qu'aux vestiges de leur magniS- 
cence, les pyramides d'Egypte s'élèvent sembla- 
bles à des nionts;impérissables, sans date qui 
serve h reconnaître leur fondation, et elles ont 
défié les ravages des siècles. Le royaume d'Egypte 
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est le pins aocieD de tons. Aucune netioD de 
' l'antiquité n'eut une aussi loDgne sucoession non 
interrompue de rois. La science des Egyptiens a 
passé en proverbe; le nombre de leurs TiUes et la 
population de leur pays, selon ce qu'en rapportent 
les anciens faistorieus, étaient presque incroya- 
bles ". La nature semblait se réunir k l'art poar 
fiûre de l'Egypte la contrée la plus fertile de la 
(erre ; ou l'appelait le greuier du monde ; elle 
était dirisée en plusieurs royaumes, et sa puis^ 
sauce s'étendait sur plusieurs pays voisins". 
Cependant la connaissance de tonte cette grandeur 
. et de toute cette gloire n'empêchèrent pas le pro- 
phète juif de déclarer que • TE^pte deviendrait 

• le plus bas des royaumes , et qu'elle ne s'élève- 
« rait pins auprès des natioDS. » 

L'Egypte &it le sujet d'un grand nombre de pro- 
phéties qui ont reçu autrefois leur accomplisse- 
ment, et letemps n'a pn effacer encore les marques 
par lesquelles les prophéties ont caractérisé la 
destinée qui l'attendaiL 

■ Ils seront un royaume abaissé. Il sera le pins 
« bas des royaumes , et il ne s'élèvera plus par- 

• dessus les nations, et je le diminuerai afin qu'il 

■ ne domine plus sur les autres natious". L'or- 

■ gueil de sa force sera renversé, et ils seront dé- 

• soles parmi des pays désolés, et ses villes seront 
o parmi des villes rendues désertes. » — < Je dé- 

■ Bolerai le pays et tout ce qui est par la puissance 
a des étrangers. Je livrerai le pays entre les mains 
des gens méchants, des étrangers. Moi, l'Eter- 

■ nel , j'ai parlé. Il n'y aura plus de prince dn pays 
«d'Egypte-.. 

L'Egypte fut subjuguée par les Perses 536 ans 

[11) Vingt mille. Hérodote, I. Il, th. ciiiïii. 
m, Can. diron., p, :39-14S. 
I, XXIX, ]4, 15. — (10) Ibid., XXX, S, 7, 18, 15. 
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avant l'ère chrëtieime; elle le fut easaite par les 
Hacédooieas, et gouveraée pendant pins de trois ' 
siècles par les Ptolémées, jusqu'à ce que vers 
l'ao 30 avant l'ère chrétienne elle subit le joug des 
Romains. 

Elle leur fut soumisependant plusieurs siècles^ 
d'abord tributaire de Rome et ensuite de Constan- 
tiuople. L'an 641 del'èrechrétieDDe, elle tomba au 
pouvoirdesSarrazins. En 1250, les Mameloucks 
secouèrent Taotorité de leurs chefs et s'emparè- 
rent du gouvernement de l'Egypte. Ils établirent 
la plus singulière forme de gouvernement qui ait 
jamais existé. Tous les gouverneurs étaientélevés . 
successivement au rang suprême , dé l'état d'es- 
clave ou d'étranger; jamais le Bis du souverain 
Strécédent ou un Egyptien de naissance ne posséda 
a royauté; mais le chef était choisi d'entre une 
race d'esclaves nouvellement importée. Lors- 
qu'en 15(7 l'Egypte fut tombée entre les mains 
des Turcs, les Mameloucks possédèrent encore 
beaucoup d'autorité, et chaque pacha fut un tyran 
et un étranger. Pendant le cours de tons ces siè- 
cles, toute tenta tivede délivrance a échoué, et on a 
vainement essayé de placer sur le trdne un prince 
originaire du pays d'Egypte. — Nous allons laisser 
parler Volney et Gibbop; leurs témoignages réunis 
viendront à l'appui de ces faits, qui du reste sont 
assezcommunsdans l'histoire du monde; les incré- 
dules ne sauraient rejeter l'autorité d'hommes 
qui certes ne cherchaient pas à établir la vérité 
du christianisme sur des bases larges et solides. 
« Tel est, dit Volney, l'état de l'Egypte. Enle- 
vée depuis 33 siècles à ses propriétaires naturels, 
elle a vu successivement s'établir dans son sein 
des Perses, des Macédoniens, des Romains, des 
Grecs, des Arabes, des Géorgiens, et enfin cette 
race de Tartares connue sous le nom de Turcs 
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Ottomans. — Les Mameloucks, achetés connue es- 
claves et introduits comme soldats, nsarpèrent 
bientôt le pouvoir et s'élurent an chef. Si leur pre- 
mier établissement fut un fait singulier, leur per- 
pétuation en est un autre qui n'en est pas moins 
bizarre ; ils se sont régénérés par des esclaves 
transportés de leur pays originel. Leur système 
d'oppression est méthodique. Tout ce que le 
voyageur voit et entend lui rappelle qu'il est 
dans une terre d'esclavage et de tyrannie".' 
— » Il serait impossible d'imaginer une forme de 
gouvernement plus absurde que celle qui con- 
damne les naturels originaires d'un pays à une 
servitude perpétuelle sous une domination arbi- 
traire d'étrangers et d'esclaves. -Cependant tel a 
été l'état de l'Egypte depuis âOO ans. Les sultans 
les plus illustres des dynasties l>aharite et bor- 
gite sortaient des rangs des esclaves tarta- 
res et circassiens, et les 24 beysou commandants 
militaires ont toujours eu pour successeurs non 
leurs flls, mais leurs esclaves ". » Voilà les paroles 
de Volney et de Gibbon; voyonsquelleestlapré- 
, diction des prophètes? — «Je désolerai le pays et 
• tout ce qui y est par la puissance des étrangers!; 
«moi, l'Eternel, j'ai parlé. Il n'y aura plus de 
( prince du pays d'Egypte. » Et elle ajoute encore : 
« Il sera le pins bas des royaumes. Ils seront un 
« royanme abaissé. » Après un intervalle de 
2,400 ans, un incrédule , mais témoin oculaire 
des faits, en parlant de ce pays, le décrit ainsi : 
«En Egypte il n'y a ni classe moyenne, ni 
noblesse, ni clergé, ni négociants, ni propriétaires 
de terres. L'étranger qui arrive est frappé d'un 
aspect général de ruine et de misère ; tout ce que 
l'on voH,tout ce que l'on entend annouce que l'on 

(!l)Vo}agedeVolne}enËgn><eet™S;iie, vol.l, eh, ?i-rii. 
(S3) GiUMHi, voU VI, p. 10(1-110, éd)L Dabliti, 1789. 
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est cUmsIepays del'esclftvage et del« tyrasoie; c'est 
rignoraace profonde de Is oatioa qui, aveuglant 
tes e^mts sur les causes de ces maux et sur leurs 
remèdes, les aveugle aussi sur les moyens d'y re- 
médier; cette igaorauce répandue dans toutes les 
classes étend ses effets sur tous les genres de con- 
Baisswices morales etpbysiques. Ou ne parle que 
de trouves civils, que de misère pnblique, que 
d'extorsion d'argent, qoe de Bastonnades et de 
meurtres. La justice même verse le sang sans for- 
malité". • 

D'aotres voyageurs encore parlent de la pro- 
fonde dégradation morale du peuple égyptien et 
de sa complète corruption. On ne trouve plus qoe 
deseabaoes et des buttes au milieH des ruines des 
palais et des temples. Toute l'Egypte est enviroo- 
uée des territoires des Turcs et des Arabes , et la 
prophétie qui annonce sa désolation a été litté- 
ralement accomplie : « Ils seront désolés parmi 
« dea pays désolés. Et ses villes seront désertes 
« au milieu des villes désertes. » 

Le système d'oppression , de spoliation et de 
rapine qui règne depuis si kingtemps, et le prix 
que doit payer k la Porte, à son avènement, cha- 
que pacha, ont également contribué à «désirer le 
pays» et tout «ceqaiyest;» et c'est ainsi ques'est 
littéralement accomplie la prophétie : a Le pays 
cseradésolé par la puissance des étrangers, et je 
■ le livrerai entre les mains des gens méchants. * 

Où ËTOnver des paroles plus claires et plus 
précises? quels événements semblaient moins 
probables on mirins possibles que ceax que les 
prc^bètes annonçaient en ces termes? La longue 
snitedes roisd'Egypte avait conservé sa puissance 
sans intoTuption depnîs les premiers ttges dti 

(S3) Volner, voL 1, di. tu, lui. 
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moDde, eteqWDdaBtlaprophétieaBiioiieesa fin. 
La teatative ^te par les iocrédules pour pron- 
ver d'après les ehroniquee des rois d'Egypte, et 
d'après la dorée de leurs règnes, que ce pays exis- 
tait comme royaume avant l'époque que Moïse 
assigne au déluge , ne sert qu'à relever la nature 
extraordinaire de ces prédictiosa. Le fait même 
que depuis 3000 ans l'Egypte n'avait jamais été 
sans roi, semMait devoir rendre impossible l'ac- 
complissement de la prophétie, et l'expérience 
de 3000 ans n'a servi qu'à la vérifier. Quoiqu'elle 
se {à.t souvest rendue maîtresse de la Judée et des 
contrées adjacentes, cependant les prophètes jui& 
n'hésitèrent pas à déclarer que « le sceptre s'en 
irait d'entre ses mains, >> et que le pays des rois 
(titre que lui avait mérité la loagu& suite no» 
interroiapae de ses monarques) n'aurait < plus 
« de prince qui fût de son pays, » et qu'elle serait 
désolée à son tour par la puissance des étrangers. 
Ils prédirent qu'elle serait abaissée, le plus bas 
des royaumes; qu'elle serait désolée au milieu de 
bt désolatloD, et qu'elle ne s'élèverait plus au 
milieu des nations. Ils parlèrent de sa bassesse, 
de sa dégradation complète, quoiquason état ac- 
tuel ne ressemble pas plus &sa grandeur primitive 
que les cabanes et les huttes de ses habitants d'au- 
jourd'hui ne ressemblent àses palais et à ses pyra- 
mides. De telles prophéties accomplies d'une 
manière aussi remarquable ne prouveat-elles pas 
bien clairement qu'elles n'étaient qu'une révéla- 
tion faite par Celui qui gouverne l'univers? 

En passant en revue les prophétie» relatives à 
Babylone, à Ninive, à Tyr, à l'Egypte, comment 
ne pas reconnaître comme un fiât certaiii que le 
sort de toutes ces villes et de toutes ces contrées 
démontre la vérité des prophéties? Comment ne 
pas reconnaître que toutes ces prophéties ainsi 
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confirmées par les éTènements foarnissent la 
preave la plus décisive de la divinité de la reli- 
gion chrétienne? — Toutes ces désolatioss furent 
l'œuvre des hommes ; les ennemis du christianisme 
en furent les instruments, et elles auraient égale- 
ment eu lieu, quand même la parole des prophètes 
ne les eât pas annoncées. C'est la prédicUoD de 
ces faits, avec tant de circonstances et de détails 
hors de la portée de toute prévoyance humaine, 
qni est et qui ne peut être qne la parole de Dieu. 
Et la ruine des empires, tout en démontrant la vé- 
rité de ces prophéties, devient par-lit une confir- 
mation miraculeuseet une preuve de l'iuspiration 
des Ecritures. 

Par quelle fatalité se fait-il donc que les infidè- 
les, comme s'ils eussent voulu mettre en évidence 
la Èiiblesse de leur cause, aient choisi pour leur 
chaifip de bataille ces contrées même où ils au- 
raient pu lire à chaque pas l'âccompliesement des 
oracles sacrés? Car plus ces ruines sont grandes, 
plus elles confirment la vérité des Ecritures; 
et ce n'est pas sur cette forteresse de la foi que les 
incrédules peuvent arborer leur bannière. Parmi 
les foits raptportés par Volney, il n'en est pas un 
seul qni ne soit une protestation contre sou sys- 
tème; il se condamne de sa propre bouche. Est-il 
un aveuglement plus déplorable que celui d'un 
auteur qni, dédaignant ou feignant d'oubUer ces 
prophéties, essaie de tirer ses arguments contre 
le christianisme des faits mêmes qui en attestent 
l'accomplissement et en établissent ainsi la divine 
autorité? Quelle évidenee serait plus claire et 
plus décisive que celle qui ressort d'uo examen 
détaillé des prédictions et de leur parfait accora-' 
plissement? 
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CHAPITRE V. 

LES ARABES. 

L'Iiîstoire des Arabes, qui forme un contraste si 
frappant avec celle des Juifs, mais qui est, comme 
la leur, remplie de singularités, a été prédite en 
termes précis et clairs. C'est dismaël qu'il est 
dit" : 1 1l sera semblable à un âne sauvage; il lèvera 
» la main contre tous, et tous lèveront la main con-, 
B tre lui, et il dressera ses tentes aux yeux de tous 
a ses frères. » — « Je le ferai croître et multiplier 
« très abondamment ; je le ferai devenir une 
« grande nation. » 

Le sort d'Ismaël est, on le voit dans ce passage, 
identifié avec celui de ses descendants; et lu 
marque distinctive de l'un est aussi celle qui sert 
à caractériser les autres. La vérité de l'histoire, 
la tradition universelle, les prétentions des Arabes 
eux-mêmes, la conservation d'un rit primitif à eux 
transmis par celui qu'ils prétendent être le pre- 
mier homme de leur race, tout tend à prouvei- 
qu'ils sont les véritables descendants d'Ismaël. 
L'accomplissement de la prophétie est évident. 
Gibbon lui-même, parlant de l'indépendance dans 
laquelle les Arabes se sont constamment mainte- 
nus, et cherchant, par des exceptionsqn'ilspécîËe, 
à atténuer les conséquences de ce fait, admet qtie 
ces exceptions ne soutque temporaires et locales; 
que le corps de la nation s'est soustrait an joug 
des plus puissants empires, et que les armes de 

(M) Gci.fw, XV!, 1S:XVII. 50. 
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Sésostris et de Cyrus, de Pwnpée et de Trajan ne 
purent jamais effectuer la conquête de l'Arabie. 
En supposant même que les exceptions de Gibbon 
fussent bien fondées et qu'elles ne perdissent pas 
toute -valeur par le commentaire dont l'auteur les 
fait suivre, elles n'ôteraient rien à la vérité de la 
prophétie. L'indépendance des Arabes était chose 
proverbiale autrefois ainsi que maintenant, et 
l'existence actuelle de cette nation toujours libre 
et indépendante, de ce peuple dont l'origine est 
si reculée, suffirait par elle-même à prouver que 
jamais il n'a été complètement soumis comme l'ont 
été bien certainement tous les peuples dont il 
était entouré, et que jamais « il n'a dressé ses pa- 
,n vUlons qu'aux yenx de ses frères. » 

Mais ce serait peu d'établir ce fait, si l'on ne 
pouvait encore reconnaître les descendants d'Is- 
maël aux traits distiDCti& et inaltérables qui leur 
sont imprimés par le Prophète : « Ce sera nn 
« homme sauvage; il lèvera sa main contre tous, 
n et tous lèveront la main contre lui. » 

Selon Gibbon, dont l'expression semble calquée 
sur celle de la Hble, les Arabes sont « un peuple 
armé contre ie genre humain. ■ Le pillage est leur 
profession. Nul ne recherche leur alliance, car 
nul ne lapourraitobtenir; ettonteequeles Turcs, 
les Persans an ienrs autres vmsins leur deman- 
dent, c'est une neatralitéchèrementachetée. Les 
Anglais eux-mêmes, qai ont des établissements 
dans presque tous les pays du monde, n'ont péné- 
tré sur le sol des descendants d'Ismaël que pour 
s'en retirer, après y avcwr opéré la destruction 
d'une forteresse qui les Inquiétait. Il n'est pas 
vrai de dire que I«ufb mœurs et leur caractère 
soient le résultat nécessaire de la nature de leur 
pays. On ne les voit pas croître en civilisation, ou 
renoncer à leur étal d'bogtiUté pnver» le reste des 
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booimes pendant les 300 années qu'ils furent les 
maître» de contrées d'une nature essentiellement 
diff&ente de celle des montagnes de l'Arabie. 
Dans leui's conquêtes se trouvait comprise la plus 

trande partie de la zone tempérée; elles s'éten~ 
aient depuis les Indes jusqu'à TOcéan atlantique 
et couvraient uq plus vaste espace de territoire 
que n'en possédèrent jamais les Romains, ces pré- 
tendus maîtres du monde. La durée de leur do- 
mination et rétendue de leurs conquêtes auraient 
altéré les mœurs de tout autre peuple; mais au 
pays de Shinar ou datis les vallées de l'Espagne, 
■sur les bords du Tigre ou sur ceux du Tage, 
dans l'Arabie heureuse ou dans l'Arabie pétrée, 
les enfants d'Ismaël ont toujours conservé le 
caractère que leur donnent les prophètes ; ils 
ont toujours été un peuple nomade sinon « sau- 
« vâge ; leur main a été levée contre tous. » 

Les marques frappantes de la vérité de la pro- 
phétie ne sauraient être mieux présentées que 
dans ce passage d'un voyageur judicieux qui ve- 
nait de visiter un camp arabe : 

* En calculant au plus bas, dit Porter, il doit y 
avoir aujourd'hui plus de 3000 ans que ce peuple 
aies mêmes mœnrs et les mêmes usages; vérifiant 
ainsi en tous points ce qui avait été prédit à Is- 
maël )e jour de sa naissance, qu'il serait dans sa 
postérité un homme farouche, et que ses descen- 
dants ne perdraient jamais ce caractère , quoique 
habitant pour toujours en présence de leurs frè- 
res". Qu'un peuple spirituel et acttf, environné 
depuis tant de siècles de nations policées et qui 
jouissent de toutes les douceurs et de tout le luxe 

^tSi Let Juib, les EdiHnIles, IcsHoBbhes, Ira Analéfcilea et les 
Anmonites ëlaient en réaillé les frères 4es Arabes, puisqu'ils dcs- 
cendaicnl 'Comme ebi d'Abraham ainsi que toutes les nalions voi- 
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de la civilisatioii, soît encore de nos jours tel qu'il 
s'est montré dès sa fonnalio&, un peuple sauvage, 
habitant à la vue de tous ses frères (car nous pou- 
vons donner ce nom k ses voisins); que rien n'ait 
pu ni le subjuguer ni le changer ; il y a là en effet 
un miracle permanent, un de ces faits mystérieux 
«jui établissent la vérité de la prophétie*'. • 

Des découvertes récentes ont aussi révélé l'exis- 
tence et la conservation miraculeuse d'une race 
moins nombreuse, mais non moins intéressante, 
^ formant un peuple distinct des Arabes; d'une 
plante qui s'est élevée à l'ombre du majestueux 
<:èdre d'Israël , mais qui était destinée à fleurir 
longtemps après que cet arbre orgueilleux aurait 
été renversé sur la terre", « Ainsi a dit l'Eternel 
« des armées, le Dieu d'Israël : Il n'arrivera jamais 
» qu'il n'y ait quelqu'un appartenant à Jéhonadab, 
» lils de Récfaab, qui assiste devant moi tous les 
<i jours". ■ Les Beni-Béchab, enfants de Réchab, 
existent encore et forment un peuple distinct et 
facile à reconnaître. Ils se glorifient de leur des- 
cendance de Réchab, professent le judaïsme pur 
et savent tODsl'hébreu. Cependant ils vivent dans 
les environs de la Mecque, principal siège du ma- 
hométisme, et l'on porte leur nombre à soixante 
mille- Ce qu'en a rapporté Benjamin Tudela , au 
douzième siècle**, a été récemment confirmé par 
H. Wolf ; et , ainsi qu'il l'a vu lui-même, ainsi que 
le lui a dit un intrépide cavalier réchabite : « Il 
s y a toujours quelqu'un qui assiste devant le Sei- 
V gneur comme fils de Réchab. i 
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CHAPITRE VI. 



ESCLAVAGE DES AFRICAINS. — COLONIES 
EUROPÉENNES EN ASIE. 

Noii-seulcmcnt les ruines de différentes villes 
et l'état actuel de plusieurs contrées attestent 
encore aujourd'hui la Térité des prophéties qui 
les concernaient, mais de plus uous voyons s'ac- 
complir sous nos yeux une autre prophétie qui 
date du déluge , alors qu'une seule famille com- 
posait le genre humain. Et comme le sort des 
Juifs et des Arabes a confirmé les uoesaprèslea 
autres tes prédictions relatives aux descen- 
dants d'Isaac et d'ismaël, de même certains faits 
contemporains, faits importants dans l'histoire du 
monde , confirment les prophéties relatives aux 
enfants de Noé. Le manque de respect de Cham 
pour son vieux père et les égards que lui montrè- 
rentses deux autres fils SemetJaphet, furent l'o- 
rigine de la prédiction faite à leur postérité, sans 
que leur conduite soit assignée comme la cause 
du sort réservé à leurs descendants : o Maudit 
«soit Canaan, il sera serviteur des serviteurs de 
- ses frères. Béni soit l'Eternel , Dieu de Sem, et 
1 ijue Canaan leur soit fait serviteur. Que Japhct 
" loge dans les tabernacles de Sem " » 

Quelle que soit cette cause, cherdions la vérité 
de la prophétie dans son accomplissement. La 
partie historique de la Bible, en décrivant on dé- 

(SO) Genèse, IX, 19, !6, 17. 
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taîl les établissements respectifs des descendants 
de Noé, nous met à même de vérifier la prédiction 
dont il vient d'être question, et de nous assurer si 
les postérités de Sem , de Gbam et de Japhet , par 
qui furent peuplées les différentes régions de la 
terre, conservent encore le caractère qui leur est 
attribué prophétiquement par le patriarche. «Les 
fl iles des nations, » ou pays situés au-delà de la Mé- 
diterranée, en d'autres termes les iles de l'Europe 
furent partagées entre les fil&de Japhet. Les des- 
cendants de Gham s'établirent en Afdque et dans 
la partie sud-ouest de l'Asie. « Les familles des 
« Cananéens se sont dispersées, et les limites des 
" Cananéens furent depuis Sidou". » Tyr fut sur- 
nommée la fille de Stdon, etCarthage, la pins cé- 
lèbre des villes de l'Afrique, fut peuplée par une 
colonie tyrienne. Enfin les habitations des fils de 
Sem furent à l'est, c'est-à-dire en Asie, 

On voit que le lot qui échut aux trois frères , 
« selon leurs familles et leurs langues , leurs ter- 
res et leurs Dations", <> est distinctement spé- 
cifié. Et bien que ces différentes nations se soient 
amalgamées à la suite d'unesérie de révolutions, 
néanmoins les trœs grandes (fivisions de la terre 
subsistent toujours, et sont en la possession des 
descendants respectife.de chacun des fils de Noé. 
Les premiers commentateurs s'accordaient tous 
à ce sujet, longtemps avant l'existence des faits 
qui ont jeté le plus-grand jour sur la prophétie en 
question. Ces faits, du reste, sont si connus et d'une 
application si facile que nous nous contenteroos 
de les indiquer. 

Avant la propagation du christianisme, qui le 
premier vint annoncer la paix à la terre , qui en- 
seigna la loi de l'amour universel et appela tous 
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les iKHnmes frères, avaBt cette époque l'esclavage 
était partout, et la plus grande portion du geore 
humain naissait et mourait dans cet état. L'homme 
maintenant peut revendiquer son droit de nais- 
sauce. Mais, bien que banni depuis longtemps de 
presque toute l'Europe, l'esclavage subsiste tou- 
jours en Afrique. C'est, avant tous les autres, le 
pays de l'esclavage. Esclaves chez eux et vendus • 
àl^étrange^commeesclaves, lespauvresÂfricains, 
les descendants de Cham, sont les serviteurs des 
serviteurs, ou esclaves des autres hommes. Ce tait 
étaittout-à-faiten dehors des préTisionshumaines; 
bien plus, on sait que, pendant plusieurs siècles 
après l'époque oii s'arrête l'histoire de l'Ancien 
Testament, les habitants de l'Afrique disputèrent 
aux Romains l'empire du monde. Mais Annibnl, 
qui fut un moment presque le maître de Rome, fut 
il la fia vaincu, et Cartilage dut subir son sort ". 

< Dieu bénira Japhet et celui-ci logera dans lef 
• tabernacles de Sem, «Quelques-uns des plus 
doctes etdesplus anciens interprêtes des prophé- 
ties crurent vwr l'accomplissement de cette pro- 
phétie dans les conquêtes des Macédoniens et des 
Boœaînsen Asie, et dans ta propagation de la vé- 
ritable religion parmi les nations de l'Europe, sui- 
vant la promesse de bénédiction faite à Japhet, 
promesse qui se trouverait ainsi vérifiée dans un 
sens métaphorique. Mais à l'époque où nous vi- 
vons, il ne reste plus de doute à cet égard et la 
propliétîe s'est accomplie dans son sens littéral. 
Quels sont en effet les rapports qui existent actuel- 
lement entre les habitants de l'Europe et de l'Asie, 
entre les descendants de Japhet et ceux de Sem? 
Ne peut-on pas dire à la lettre que les premiers 
vivent dans les tabernacles des seconds? Et par 
quelle autre comparaison la simplicité des pre- 
(3S) Lhi) Hisu, lib. XXVII, c u. 
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luicrs âges poorait-elle mieux dépeindre les nom- 
breuses et vastes colonies des Européens en Asie? 
Combien la postérité de Japhet u'a-t-elle pas été 
multipliée dans les régions échues en partage à la 
)>ostérité de Sem? Combien de ses anciennes villes 
sont maintenant en la possession des enfants de 
Japhet? Combien de colonies ceus-ci n'onirils-pas 
fondées en Asie, tandis que l^s descendants de 
Sem n'occupent pas en maîtres un seul point de 
l'Europe? Et, par rapport à l'Angleterre et k 
l'immense étendue de ses possessions en Asie, 
n'est-il pas vrai de dire que les habitants des » îles 
des gentils vivent dans les tabernacles de l'O- 
rient? » D'où pouvait donc émaner une semblable 
prophétie , siaon de l'inspiration de Celpi dont la 
présence et la prescience ne sont bornées ni par 
t'espace ni par le temps? 

Les prophéties font la révélation d'événements 
futurs, sans .jamais sanctioimer en principe l'kii- 
-quité ou le mal. Les mauvaises passions des 
hommes accomplissent les décrets de la Provi- 
dence, mais elles n'en sont pas moins criminelles, 
bien qu'elles tournent à la louange dé Dieu. C'est 
mvainquerons'appuieraitsurraccomplissement 
le la prophétie dont nous venons de parler pour 
défendre ou justifier l'esclavage, ou le droit de 
propriété de l'homme sur son semblable. Nabn- 
cbodonozor fut le coupable instrument de la jus- 
tice divine , alors même qu'il ne croyait travailler 
que pourson intérêt ou pour sa gloire personnelle, 
et, après avoir subjugué un grand nombre de na- 
tions, il se vit chassé d'entre les liommes et réduit 
à aller vivre au milieu des bêtes sauvages. Jamais 
jugementsne furent pluselairsqueceus qui pèsent 
encore sur les Juifs , et cependant quiconque les 
blesse, blesse la prunelle de son œil , et, avec l'an- 
née de la miséricorde pour Sion, viendra le jour 
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de la vengeaQce du Seigneur; en ce jour il entrera 
en jugement avec tous les liommes en faveur de 
son peuple et de son héritage. Que si de tels 
exemples ne suffisent pas pour prouver à certai- 
nes personnes qu'elles interprètent la Bible à leurs 
risques et périls , en cherchant à justifier l'escla- 
vage par le fait que Canaan fut le serviteur des 
serviteurs de ses frères; que ceux au moins qiii 
ont la prétention d'invoquer les saintes Ecritures à 
l'appui du droit de propriété qu'ils s'arrogent sur 
leurs semblables , que ceux-là se rappellent que 
lùen que Jésus-Christ ait été livré entre les mains 
de ses enuemis « selon la volonté déterminée et 
selon la prescience de Dieu , » néanmoins ce fu- 
" reut les mains desméchantsqui le crucifièrent et 
« le tuèrent. C'est « d'un seul sang que Dieu a fait 
«Daître tout le genre humain, b Et, si l'Evangile 
était mieux et plus généralement compris, il n'y 
aurait d'autre lieu parmi les hommes que celui de 
la fraternité chrétienne. 



CHAPITRE VU. 



DES PROPHETIES SUR LA DESTRUCTION DE 

JÉRUSALEM. 



La république d'Israèl, depuis son commence- 
ment jusqu'à sa fin , exista pendant l'espace de 
plus de quinze cents ans. En donnant aux Juifs 
leur loi , Moïse s'attribua plus que l'autorité 
d'un législateur humain; il déclara hautement 
qu'il était revêtu d'une autorité divine; et, après 
lî. 
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avoir conduit les dix tribus jusqu'aux frontières 
du pays de Canaan, il assura que la bénédiction 
céleste accompagnerait leursoumissionàcette loi, 
et prédit des jugements sévères contre ceux qai 
oseraient l'enfreindre. 

L'histoire des Juifs témoigne en faveur de la 
vérité de cette prophétie faite par le premier de 
''" leurs conducteurs, mais il faudrait, pour élucider 
ce fait, entrer dans trop de détails. Heareu- 
semeut cette histoire contient des prédictions qui, 
en s'appliquant à des événements plus récents, 
n'admettent aucune interprétation ambiguë et se 
rapportent à des faits historiques aussi positifs que 
remarquables. Celui qui fonda le gouvernement 
des Israélites annonça , malgré le cours de tant 
de siècles, quelle serait sa fin. Lorsqu'ils erraient 
dans le désert, sans villes et sans domiciles, il les 
menaça de la ruine de leurs villes , de la dévas- 
tation de leur contrée. Ils contemplaient pour la 
première fois la terre de Canaan; triomphants et 
victorieux, ils allaient en devenir possesseurs, que 
déjà il leur montrait la scène de désolation qu'elle 
présenterait à leur postérité vaincue et esclave. 
Avant qu'ils j fussent eux-mêmes entrés , en en 
chassant les habitants, il leur parle de ces enne- 
mis qui devaient subjuguer et disperser leurs des- 
cendants, quoiqu'ils dussent venir d'une partie 
éloignée du globe et ne paraître sur la scène que 
plus de mille ans pins tard. « L'Éternel fera lever 
" contre toi de loin au bout de la terre une nation 
« qui volera comme vole l'aigle ; une nation dont tu 
« n'entendras point la langue ; une nation Rèrequi 
e n'aura point égard au vieillard, qui n'aura point 
« pitié de l'enfant. Elle mangera tes fruits et tes 
« bètes, et les fruits de ta terre, jusqu'à ce que tu 
B sois exterminée; elle ne te laissera rien de reste, 
« ni fromage, ni vin, ni huile, ni aucune portée de 
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■ tes vaches, nibrebis de ton troapeau, jusqu'à ce 

■ qu'elle t'ait ruinée; et elle t'assiégera dans toutes 

■ tes villes jusqu'à ce que tes murailles les plus 
a hautes et les plus fortes, sur lesquelles tu te seras 
« assurée daus tout ton pays, tombent par terre". « 

Chaque partie de Cette prophétie a reçu son 
entier accomplissement. Comment dépeindre eu. 
termes plus exacts la situation lointaine des 
Romains? la rapidité de leur marche, leur laii<~ 
gue inconaue, leur air martial, leur cruauté , et 
le pillage qu'ils exercèrent sur les personnes et les 
possessions des Juifs? Vespasien, Adrien et Jule? 
sévère transportèrent nnc partie de leur armée 
de la Grande-Bretagne à la Palestine, les deux 
extrémités de l'empire romain. Des aigles surmon- 
taient leurs étendards, et ils marchèrent avec 
la plus grande célérité à la réduction de la Judée. 
C'était une nation à la physionomie farouche ; race 
■ entièrement distincte des troupes efféminées de 
l'Asie. A Gadare età Samale, dans plusieurs en- 
droits de l'empire romain, et plusieurs fois à Jé- 
rusalem même, les Juifs furent passés au fil de 
l'épée, sans égard à l'âge ouausexe. Lee habitants 
furent rendus esclaves et bannis; toutes leurs pos- 
sessions furent confisquées, etleroyaumed'lsraël, 
d'abordhumîlié jusqu'à devenir province romaine, 
finit par être la propriété particulière de l'empe- 
reur. Chaque ville de la Judée fut assiégée, prise 
et saccagée, et toutes ses hautes forteresses furent 
détruites. 

Mais le prophète continue encore à raconter 
des détails qui font horreur à l'humanité , et qui 
indiquent le plus haut degré de misère et de 
dégradation, le dernier excès de la famine ou du 
désespoir : l'homme aurait-il jamais pu pré- 

(34J Dent-, XXVI ri, 49.5a. 
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dire de telles scèoes? « Tu mangeras durant 
« le siège, et daas l'extrémité oîi.ton ennemi te 
« réduira , le fruit de ton ventre , la chair de tes 
» fils et de tes filles, que l'Eternel ton Dieu t'aura 
« donnés; l'homme ie plus tendre et le plus déii- 
ci cat d'entre vous regardera d'un œil d'envie son 
B frère , sa femme bien-aimëe , et le reste de ses 
« enfants qu'il aura réservés pour ne donner à 
«aucun d'eux de la chair de ses enfants, qu'il 
u mangera, parcequ'il ne lui sera rien demeuré 
« du tout à ciuse du siège et de l'extrémité oii ton 
« ennemi te réduira dans tes villes ; la plus tendre 
1 et la plus délicate d'entre vous, qui n'aura point 
fl essayé de mettre la plante de son pied par terre, 
' par délicatesse et par mollesse , regardera.d'un 
« œil d'envie son mari bien-aimé, son Gis et sa 
« ûUe , et la taie de son petit enfant ^ui sortira 
« d'entre ses pieds, et les enfants qu'elle euEan- 
< tera ; car elle les mangera secrètement dans la 
« disette oii elle sera de toutes choses à cause du 
« siège et de l'extrémité où ton enaMui te réduira 
dans toutes tes villes". » — Six cents ans après 
cette prédiction, Samarie, alors la oapitale d'Is- 
l'aèl, était assiégée par toute l'armée du roi de 
Syrie. La plus mauvaise , la plus vile nourriture 
fut vendue à un prix exorbitant, " et la tête d'un 
âne coittait 80 pièces d'argent " . » Lorsque 
Nabuchodonozor assiégea Jérusalem, il y eut une 
famine dans toute la ville , et le paie manquait 
pour les habitants du pays. Josèphe raconte 
les affreuses souffrances des iuifs pendant (le 
dernier siège qu'ils soutinrent avant la des- 
truction finale de leur ville. La faim maîtrisait 
tous les sentiments de l'humanité, et ce qui avait 
été un objet de respect en devint un de mépris. 

(35) Dem.,XXVni, 5i-57, — (30) II Rois, VI, Ï5. 
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Des enfaats arrachaient la noarriture de la bou- 
che de leurs pères ; et des mères mêmes, impo- ~ 
saut silence à la vois de la nature, Ataieat de la 
bouche de leurs enfants mourants le dernier sou- 
tien de leur vie ; dans chaque maison où il restait 
la moindre substance nutritive , il s'élevait d'af- 
freuses disputes, et les plus proches parents 
s'arrachaient le plus petit moyen d'existence ". 
Il ajoute des détails horribles; les menaces 
du prophète inspiré ne se trouvent que trop af- 
freusement accomplies, lorsque l'historien conti- 
' Que à raconter quel terrible accord deux femmes 
de Samarie fi reot entre elles ; accord qui réalisait 
les paroles de Jérémie, lorsque, pleurant sur les 
misères du siège qui eut lieu de son temps, il dit : 
« Les mains des femmes naturellement pitoyables 
u ont fait cuire leurs enfants, qui leur ont servi 
1 de viande dans la ruine' de la &lle deinon peu- 
» pie. u Josèphe parle d'une dame noble qui tua 
de ses propres mains et mangea en secret son 
nouveau-né (fait qui remplit même d'horreur toute 
lavilIe),saQsquetipar ces faits, l'historien profane 
fasse allusion à la vérité des prophéties dé l'An- 
cien Testament, Or, quand des événements si 
bien constatés, d'une nature si singulière et si 
frappante, ont été prédits plusieurs siècles avant 
leur accomplissement, il est impossible qu'ils 
aient été révélés autrement que par l'inspiration 
de Celui qui prévoit la fin de toutes les iniquités 
de la terre. 

Moïse et d'autres prophètes ont aussi annoncé 
qoe les Juifs resteraient en petit nombre dispersés 
parmi les nations, qu'ils seraient tués devant leurs 
ennemis , que l'orgueil de leur puissance serait 
abaissé, qua leurs villes seraient saccagées , qn'el- 

(37) Jotèphe. De bello, I. V, c i, S 3: — VI, c m, S H. 
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les seraient détruites et sapées jnsqu'à leurs fon- 
dements; qu'ils seraient tirés de leur pays, vendus 
pour esclaves , et que personne ne voudrait les 
acquérir ; que leors autels seraient désolés et qoe 
leurs os seraient dispersés autour de leurs autel»; 
que des nations étrangères camperaient autour de 
Jérusalem , l'assiégeraient avec de» tours et dres- 
seraient contre elle des forts ; qu'elle serait labou- 
rée comme un champ; qu'elle serait réduite en 
monceaux; que la an viendrait sur eui, et que 
rEternel les jugerait selon leurs voies , et qu'il les 
récompenserait selon leurs abominations ; au de~ 
hors l'épée , en dedans ta peste et la famine. — 
« Celui qui sera aux champs mourra par l'épée, 
« et la famine et la mortalité dévoreront celui qui 
* sera dans la ville". ■ — Les prédictions relatives 
au siègent à la destmetion de Jérasalem, rap- 
portées dans le Pentatenque et dans les pro- 
phéties suivantes, s!accordent avec la prophétie 
détaillée que fait JésDS-Christ du mtoie événe- 
ment. L'étendue de cet écrit ne nous permet 
pas d'entrer dans tous ces détails ; mats ce sujet a 
été fréquemment discuté avec habileté, et cette 
prédiction est si parfaitement en accord avec le 
témoignage incontestabled'historiensimpartianx, 
qu'il nous suffira, pour élucider cette vérité, de 
comparer la description prophétique aux faits de 
l'histoire ^e-méme". 
Outre de fréqaentes allusions dans ses dis- 

(S8>L«T.,XXVI,8«,et&— DeuL,XXVUI, 61, «Ic — EtaEe, 
WtIX, 3.— Eiéchiel, VI, 5. — MkWe, UI, t3. — Jértmk. XXVI, 
18. — Eiédûel , Vn, 7-9, 15. 

(39) iLesécriTaim chrétiens ont toujours el avec raison comidârë 
l'Bislàre de Judée de Joaèplie comme le meilleur comnwnUire sur 
te ob. XXIV de S. Ifaltk PhuienT8in«med'enti«c««icrlTiiia$oiitcni 
que la Providence nviit niootré un toin merveilleux pour rËglIse 
dirëlienne, ni permetlaiit que de» fùls si imparlants , et qui cur- 
respondent si enKHeuient avec preHiue Mates Icn parliei de cette 
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cours et dans ses paraboles*" au sort futur de 
iérasalem, les prédictions de Christ sont rap- 
portées en entier par trois des évangélistes. Il n'y 
a que l'apdtre Jean qui omette de les transcrire; 
aussi est-il le seul dont le témoignager d'après 
l'époque oii il vécut, eût pu paraître suspect. Ces 
prophéties furent données aux disciples de Christ 
en réponse aux questions qu'ils )ni adressaient, 
dans \a frayeur et la surprise que leur causait sa 
prédiction de la destruction du temple. «Quand 
«ces choses arriverontre!les? • — «k quel signe 
< recounaitroDS-nons que la Gn du monde appro- 
• che ?» La réponse comprend toute la portée de 

tuocbaDle et noble prophétie, nous tiiasail Iranamis par ua lémoin 

oculaire de l'histoire qu'il a écrite, [lar un homme dont le témot- 
gni^e en cet choses est dn plus grand poids. %'(Doddrige'i Family- 
Bxpotilor.) Jamais peut^Stre tcri<ain a'a été plus sauvent dté an 
Ml)et du fait dont nous BOUS occupons; et son Hiitoire da gaerra 
Ïm Rom<iinji;on(re (m JuiTiest.depuisplusieurs siècles, leflambeau 
ft la lueur duquel l'Église chrétienne ae plaît à expliquer les pro- 
phéUea qui oi^ rapport à U destruclian de Jérusalem. Ces prophé- 
ties ont été citées et expliquées par Ëusèbe, il y a plus de 1500 ans, 
1. IV, ch. v-ix, p. 92-103, édil. Cantab., 1730. Aprfs aroir décrit. 
d'apifslet ("et VI* livres del'hisloiredelDsèpbe, les horribles soqF- 
ftances que ks Juifseurent i endurer pendaoi le siège, il ajoute 
anc raison qu'on ne saurait, en comparant les paroles de Jésus- 
Christ avec le récit de Josiphe, s'empêcher d'admirer la merveilleuse 
prescience de JAsiu-Christ, et d'aioner que sa pr<^hétie au sujet 
de Jérusalem est vraiment ninwuleijse et divine. Le sujet dont 
nous nous occupons a été l'objet de recherches si multipliées et si 
nombreuses que nous posons en fait, comme nous l'avons dit dans 
toutes les éditions deœl ouvrage, qu'il n'cM pas on seul chrétien, 
quelque peu ttudieui et au bitde la matière, qui ne pQt facilement, 
\ Faide des écrits d'auteurs andens ou modernes, former un vo- 
lume de faits à l'appui des mêmes prédictions et puisés dui mêmes 
sources. Panni les auteurs i. consulter, nous nous ccHitoiterons de 
dter Eus£èe, Grotius. Tillemout, Jacks^m, Poole, Patricli, Tlllotson, 
Wbitby, Abl>adie, Wliiiton, Doddr^e, Pearce, Eïsbop Newton, 
Lardner, etc. Josfpbe seul a fourni à ce dernier 150 citations. Il est 
. tel fait â l'appui duquel Doddrig;e et plusieurs antres écrivains 
nomment Josèghcs Tadte, Suétone et Eusëbe ; et c'e«t ices sources 
quenoas nous sommes empressés de puiser. 

(40) MatU, XXI, 18, 19, Ï8-Wi XXII, 1-7; XXV, 14-30.— Marc, XI, 
13,!0,etc— Lac XIII, 6,9) XiV,ia,3ï;XX, g, IS; XXIII, r?,». 
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la demande et est également circoD8tanciée,dis- 
tinete et claire. La mort de Christ arriTa 37 ans 
avant la destruction de Jérusalem. D'après le té- 
moiguage unanime de l'antiquité , les trois évan- 
giles furent publiés, et deux des évangélistes 
étaient morts , plusieurs années avant cet événe- 
ment. Les évangiles furent répandus avec une 
telle rapidité et à une d grande étendue, que les 
ennemis nombreux, puissants et attentifs du 
CbristanraientbientôtdécouverttoBte apparence 
de fraude, et l'évideace de la publicité déjà don- 
née aux évangiles était si forte que ni Julien , ni 
Porphyre , ni Celse ne pensèrent à la contester. 
L'authenticité de la prophétie repose donc sur un 
terrain sur, et les faits par lesquels son accomplis- 
sement est démontré sont incontestables. Josèphe 
était un des généraux les plus distingués au com- 
mencement de la guerre des Juife; il avait été 
témoin des faits qu'il rapporte; il en appelle à 
Vespasien et à Tite pour rendre témoignage à la 
vérité de son histoire , elle reçut même la singu- 
lière attestation de ce dernier : elle fut publiée 
au moment oii les faits étaient encore récents et 
notoires, et le soin extrême avec leqnelil évite 
de mentionner le nom de Christ, dans l'histoire 
de la guerre des Juifs, n'est pas moins remarqua- 
ble que la grande précision avec laquelle il décrit 
les événements qui vérifient ses prédictions. Ta~ 
cite, Philostrate et Dion Cassius racontent aussi 
plusieurs de ces faits. 

Les diverses prophéties de Christ sur Jérusa- 
lem peuvent être rassemblées ainsi qu'il suit : 

« Comme Jésus sortait du temple et qu'il s'en 
' allait , ses disciples vinrent pour lui faire consi- 
dérer les b&timents du temple, et Jésas leur dit : 
« Ne voyez-vous pas tout cela? Je vous dis en vé- 
o rite qu'il ne restera pas pierre sur pierre qui ne 
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■ soit renversée. Et s'étant assis sar !a montagne 
" des Oliviers, ses disciples vinrent à )ui en partî- 
« cuUer et lui dirent ; Dis-nous quand ces choses 
« arriveront, et quelsera le signe deton avènement 
«et de la fin du monde? « — «Et Jésus répondant 
« leur dit : Prenez garde que personne ne vous 
«séduise, car plusieurs viendront en mon nom, 

• disant: JesuisleChristjetilssédiiirontbeauconp 
" de gens. Vous entendrez parler de guerres et 
< de bruits de guerre ; prenez garde de ne vous 
«pas troubler, car il faut que toutes ces choses 

' ■ arrivent; mais ce ne sera pas encore la fin. Car 
> une nation s'élèvera contre une autre nation et 
°un royaume contre un antre royaume, et U y 
1 aura des famines, des pestes, des tremblements 

• de terre en divers lieux ; mais tout cela ne sera 
«qu'un commencement de douleurs. Alors ils 
« vous livreront aux tribunaux et aux synagogues, 
" TOUS serez fouettés et vous serez présentés de- 
« vaot les gouverneurs et devant les rois, à cause 
« de moi. Mais il ne se perdra pas un cheveu de 
" vos têtes. Car de faux prophètes s'élèveront et 
« séduiront beaucoup de gens; et parceque llni- 
<■ qtiité sera multipliée, la charité de plusieurs se 
«refroidira. Cet évangile du royaume de Dieu 
«sera prêché par toute la terre, et alors la hn 
a arrivera. Et quand vous verrez Jérusalem en- 
avironnée par les armées, quand vous verrez 
« l'abomination qui cause la désolation établie oh 
« elle ne doit pas être, alors que cenx qui seront 
a dans la Judée s'enfuient sur les montagnes, que 
u ceux qui seront au milieu d'elle se retirent. Et 
<• que celui qui sera sur la maison ne descende 
1 point dans la maison et n'y entre pMot pour s'ar- 
« réterà en emporter quoi que ce soit. Et que ceux 
« qui seront à la campagne n'entrent point dans 
« la ville, car ce seront alors les jours de la ven- 
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• geaoce. Mallieur aux femmes qui seront eDcein- 
' tes et à cellesquî allaiteront en ces jours-là I car 
1 il y aura une grande calamitésar ce pays , et une 
u grande colère sur ce peuple. Ils tomberont sous 
« le tranchant de l'ëpëe et ils seront menés captilb 
«parmi toutes les nations. Car il y aura en ce 
«jour'-là une telle affliction que , depuis le com- 
« mencement de la création de toutes choses jus- 
« qu'à maintenant , il n'y en a point eu et qu'il n'y , 
« en aura Jamais de semblable. Et Jérusalem 
«sera foulée par les nations, jusqu'à ce que 
<• les temps des nations sment accomplis. Cette 
« génération ne passera point que toutes ces choses 
«n'arrivent".» 

<t Malheur à vous, scribes et pharisiens bypo- 

• crites ! vous achevez de combler la mesure de 
« vos pères ! Voici, je vous envoie des prophètes, 
« des sages et des scribesi vous fouetterez les uns 

■ dans vos synagogues et tous les persécuterez 
«de ville en ville; toutes ces choses viendront 
a sur cette génération. Jérusalem ! Jérusalnn ! 

> qui tues les prc^bètes et qui lapides ceux qui 
a te sont envoyés! combien de fms ai-je voulu 
« rassembler tes enfants comme une poule ras- 

■ semble ses poussins sous ses ailes! et vous oe 

• l'avez pas voulu. Voici, votre demeure va de- 
« venir déserte; car je vous dis que désormais 
« vous ne me verrez plus, jusqu'à ce que vous 
«disiez ; Béni soit celui qui vient au nom du 
" Seigneur". Et lorsqu'il fut proche de la ville, 
« en la voyant, il pleura sur elle et dit : Oh! si tu 

> avais reconnu , au moins en ce jour qui t'est 
« donné, les choses qui regardent ta paix ! Mais 

■ maiotenaut elles sont cachées à tes yeux; car 

■ les jours viendront sur toi que tes ennemis t'en- 
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<■ TironoeroQt de tranchées et t'enfermeroot de 
«toutes parts, et ils. te détruiront entièremeiit , 
a toi et tes enfants qui seront au milieu de toi, et 
i ils ne te laisseront pierre sur pierre , parceque 
( tu n'as point connu le temps auquel tu as été 
«visitée".» 

Gesprophétiestirées de rAucienetdu Nouveau 
Testament sont également claires et détaillées. 
L'histoire peut affirmer la vérité de tontes en gé- 
néral et de chacune en particulier, et il suffit 
d'en faire une récapitulation pour avoir une 
complète énumération des faits. 

De faux Christs parurent.SimoBleMagicienpré- 
tendit être > un grand personnage, s Dosilhe, le 
Samaritain, se vanta d'ôtre le grand législateur 
que Moïse avait annoncé. Henaas, par la pro- 
messe d'accomplir un miracle, entraîna avec lui 
une assez grande multitude sur les rives du Jour- 
dain et en séduisit plusieurs**. Le paysétait rempli 
d'imposteurs et de séducteurs qui cherchaient h 
emmener des multitudes dans les déserts; leur 
crédulité fut la punition de leur incrédulité pre- 
mière, et, pendant uu moment, le tumulte qu'ils 
firent fut si grand que les soldats prirent deux 
cents prisonniers et en tuèrent deux fois autant. 

B Vous entendrez parler de guerres et de bruits 
«de guerres; une nation s'élèvera contre une 
«autre nation, et un royaume contre un autre 
« royaume. » Les Juifs se refusèrent h ériger une 
statue h. Caligula dans le temple; et telle fut la 
crainte qu'inspira la vengeance des Romains que 
les champs restèrent sans culture**. A Gésarée, le» 
Juife et les Syriens se di^utèrent pour obtenir le 

(M Luc, XIX, M-44. 

(m JoRipbe, Ai>l. I. XX, c. T, Si; L XX, c vrii, $ S. — GroUus. 
(&a] Joi^be, De bdlo, 1, II, & nm, g U >. — TllkHson. 
— FlewUn. 
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commandement de la vitle. On y mit à mort 
30,000 Juifs eti'oD exila le reste *'. La nation juive 
se révolta contre les Romains; l'Italie était boule- 
versée par les guerres civiles; pour donner une 
preuve de la turbulence et de l'esprit guerrier de 
cette époque, dans le court espace de deux ans, 
quatre empereurs, Néron, Galba, Othon et Vitel- 
lius, furent mis à mort. 

11 y aura des famines, des pestes, des trem- 
« blements de terre en divers lieux, k Pendant le 
règne de Claude César, il y eut plusieurs famines. 
Elles continuèrent d'aifliger la Judée pendant 
quelques années. La peste les suivit de près. 
Durant ce même règne , il y eut des tremble- 
ments de terre à Rome, à Apamé et eu Crète. Sous 
le régne de ^'éron, il y eut un tremblement de 
terre eu Campanic, et un autre qui détruisit Lao- 
dice, Théirapolis et Colone, et plusieurs autres eu- 
rent lieu en divers endroits avant la destruction 
de la ville de Jérusalem". Le cours de la nature 
fut changé, dit l'historien juif, pour opérer la 
destruction de l'homme, et l'on peut facilement 
croire que de tels prodiges n'étaient point destinés 
à présager des calamités ordinaires. 

« Et il paraîtra des choses épouvantables et de 
«grands signes dans le ciel. » Tacite et Josèphe 
s'accordent pour raconter des événements telle- 
ment surprenants et surnaturels que leur récit 
vérifie parfaitement la précédente prédiction ". 
.ElTon ne peut pas nier le fait que partout où Ton 
apercevait ces prodiges, les hommes étaient con- 
vaincus qu'ils étaient en eHet des avertissements 

(46) Josèphe, De bello, i. II, c 18, SS <- *. "J. 8, ; c. «, S ï. 

(47) Ibid., IV, c, iT. — SueU, Viu tiaud., c. imi. — Tac, Ann,, 
1. XII, XIV, — Groliu», ele. 

(àS) 1 EveneruDt prodigia, qusneque hosliis, nequevotis piare 
las babet geos pupcrstitioni obnoiia. religiotiibiis adieisa. Vise per 
cixluin concurrere adcs, rutilontîa arma, el iubito nabium igné 
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du ciel. Voilà encore ceque l'homme n'aarait pn 
prévoir. Il y a certes qnelque chose d'extraordi- 
naire dans cette prédiction et dans le témoignage 
qu'en rendent des historiens tous ennemis de 
cette cause qu'ils soutiennent ainsi malgré eux- 
mêmes. 

Les disciples de Jésus furent « persécutés, mis 
« en prison , et haïs de toutes les nations à cause 
de son nom, et on fit mourir plusieurs d'entre 
• eux, n Pierre, Simon et Jean furent crucifiés"; 
Paul fut décapité; Matthieu, Thomas, Jacques, 
Matthias, Marc et Luc souffrirent en divers pays 
différents genres de supplices. On faisaitla guerre 
au nom même de chrétien ; on accusait les chré- 
tiensdehaïr l'humanité. Lespréjugéset les intérêts 
des partisans du paganisme se lignèrent partout 
contre eux , et dans une occasion mémorable Né- 
ron , pour s'épargner la honte d'être regardé com me 
l'incendiaire de sa propre capitale, en accusa la 
race haïe et méprisée des chrétiens et leur fit subir 
les tortures les plus affreuses". Il donna leurs 
souffrances en spectacle anx Romains, et pourse 
consoler de n'avoir pu fouler sous ses piei^ Rome 
en cendres, et en même temps pour cacher son 
iniquité, lemonstrekfigurehumaineasBOuvit sa soif 
de cruauté en substituant une fête sanglante à une 
autre. Il choisit les chrétiens pour en faire ses vic- 
times h cause de l'opprobre général jeté sur eux , 
et leur nom seul suffit pour motiver son choix et 
pour légitimer d'infâmes barbaries. 

« Parceque l'iniquité sera multipliée , l'amour 
» de plusieurs se refroidira. » L'apôtre des gentils 
se plaint souvent de faux frères, de ceux qui re. 

O0l!acer« lemplam. Expawc TCpentc deliibri Tore) et audits major 
humaDD toi, excedere itoi; simul itiftai motus cicedenLiun). • 
Tncil., HisU, LV,c. ïiii. — (i9)VicsdesApûtrc!, par Cave. Dupin. 
(50) Tacite, Annal., I. XV, c. ïliï. — Whitby. 
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tournèrent en arrière , et èe fut seul , abandonné 
de tous, qu'il se présenta devant Néron.pour la 
première fois. Tacite raconte que plusieurs chré- 
tiens furent condamnés sur le témoignage de èeox 
qui auparavant avaient appartenu à leur société; 
mais malgré les périls et lès persécutions, a cet 
n évangile du royaume s'est prêché sur toute la 
• terre » . Au temps même des apôtres, des épîtres 
furent envoyées aux chrétiens de Rome , de Co- 
rintbe , d'Ephèse , de Philippes , de Colosse , de 
Tbessalonique et du Pont , de Galicie , de Gappa- 
doce, d'Asie et de Bythinie. Fort peu de temps 
après que Christ eut fait cette prophétie, eut été 
id>andonné de tous ses disciples et mis à mort 
4n)mnie un malfaiteur, à leurpremière assemblée, 
ses disciples n'étaient qu'un tout n petit trou- 
peau » ; leur nombre ne montait qu'à environ 
cent vingt, et, quelque petit que fût ce commen- 
cement, les pécheurs de la Galilée et ensuite un 
fabriquant de. tentes de Tarse prêchèrent avec 
enccès leur nunvelle doctrine bien au-delà des 
bornes de l'empire romain. La manière dont Christ 
lui-même avait été reçu et le genre de sa mort pou- 
vaient-ils assurer un tel résultat? Y eut-il jamais 
nu triomphe effectué par de tels moyens? Y eut- 
Il jamais cause qui éprouva autant d'oppositi<«i 
que la sienne? Et cependant aurait-on pu prédire 
avec plus d*assurance quelque chose qui pût 
moiss probablement s'accomplir? — Tous ces 
événements précédèrent la destruction de Jéru- 
salem; et alors la fia de cette ville fut proche. — 
Les signes d'une ruine imminente devaient aver- 
tir les habitants d'en sortir. 

s Jérusalem sera environnée d'armées. > Les 
armées romaines, avec leurs étendards idolâtres, 
en abomination aux Juifs, environnaient la ville. 
Gctte'circonstance assuréiuent ne ressemblait 
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guerre à ud signal de fuites elle paraissait faite 
au contraire poar démontrer l'impossibilité de la 
fuite, et il semblait que les avertissements de Jé- 
sus dussent être inutiles ; on va voir cependant 
qu'ils ne furent pas pour ses disciples de vaines et 
trompeuses paroles. — Le général romain , Ces- 
tins Gallus, assiégeait Jérusalem; mais contre 
toute attente il se présenta bientôt une occasion 
de fuite. Il fit une retraite subite et sans raison 
apparente, quoique quelques-uns des principaux 
de la ville eussent offert de lui en ouvrir les por- 
tes. Josèpbe avoue qne les assiégés étaient dans la 
plus grande consternation , et que la place aurait 
été infailliblement prise". Il attribue à la juste 
vengeance de Dieu que la ville ne fut pas dé- 
truite et la guerre immédiatement terminée. Il . 
raconte aussi qu'un grand nombre des princi- 
pales familles de la ville s^ enfuirent comme d'nn 
vaisseau qui fait naufrage; et que plus tard, lors 
de Tapprocbe de Vespasien , des multitudes quit- 
tèrent Jéricho pour chercher un refuge dans les 
montagnes. Plusieurs historiens dignes de foi as- 
surent que ce fut là et à Pella que se réfugièrent 
les disciples de Jésus"*, et au milieu de tant de 
dangers et de calamités « il ne se perdit pas un 
* seul cheveu de leurs têtes » . 

< Car il y aura une grande affliction , telle que 
s d^uis le commenc^nent du monde jusqu'à 
« présent il n'y en a point eu et qu'il n'y en aura 
■ jamais de semblable. Il y aora une grande cala>- 
« mité sur ce pays, et une grande colère sur ce 
< peuple. Ce seront alors les jours de la ven- 
« geance » , Telles -sont les paroles de Jésus sur 
la destruction de Jérusalem ; et toutes les ancien- 

Josèphe, L II, c m, tx. — Gnilius. 
EpIphoDiu; JQ Harea. Nazar., c. m. — Eusebit Eoc. ftist. , 
:i,'e. T. — WhHby, Doddridge. 
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Des prophéties tiennent te même langage. Les 
événements de ce siège, rapportés par Josèphe, 
contiennent des détails qui ne permettent aucune 
exagération; et il affirme lui-même , parlant 
comme la prophétie, qu'il n'y en eut « jamais 
de semblables » dans l'histoire du monde. Il est 
impossible qu'une description générale donne 
une juste idée de ces terribles souffrances. 

Les Juifs s'étaient assembléskJérusalemde tout 
le pays environnant pour céléhrerla fête des pains 
sans levain. La ville était remplie d'habitants, 
lorsqu'elle devint une grande prison. La fête de 
Pâques, commémoration de leur première grande 
délivrance , les avait réunis pour l'accomplisse- 
ment de leur destruction finale. Avantméme l'ap- 
proche de l'ennemi , ils avaient entre eux les dis- 
sensions les plus terribles; leur sang coulait à Ilots 
parla main de leurs frères; dans leur fureur,îls in- 
cendièrent et mirent an pillage les provisions fai- 
tes pour soutenir le siège; ils n'avaient point de 
gouvernementétafali.I^villesepartageait en trois 
factions. Aprèsia destruction d'une des trois, les 
deux autres se disputèrent pour s'en rendre mat- 
tresses; et à ta fin ce furent les plus féroces, lesplus 
fonatiques, les voleurs ou zélés, comme on les 
appelle, qui prévalurent. Ils entrèrent dans le 
temple sous préteste d'y offrir des sacrifices, 
emportant des armes cachées pour faciliter leurs 
assassinats. Ils tuèrent les pi'êtres sur les Aiarches 
des autels , et ce fut leur sang qui coula au lieu 
de celui des victimes qu'on devait sacrifier. Ils 
rejetèrent ensuite tons les moyens de concilia- 
tion avec l'ennemi. On ne permit à personne de 
sortir de la ville. On entra dans chaque maison, 
on les saccagea toutes, et on y commit les plus 
horribles outrages. Rien ne put arrêter leur fu- 
reur; partout oii il y avait une apparence ou une 
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odeur même de nonrrîhjre, semblables à des ani- 
maux a^més, Us en suivaient la piste, et malgré 
la famine qui régnait autour d'eus, malgré les 
cadavres qu'ils foulaient aux pieds, quoique 
les maisons des vivants ne fussent plus que des 
asiles pour les morts, rien ne put les intimider, 
b1 les contenir, ni les satisfaire, jusqu'à ce 
que Marie, fille d'Eléazar, femme noble et jadis 
riche , vint leur présenter tout ce qui lui restait 
de son repas, dont l'odeur les avait attirés au- 
près d'elle, le morceau le plus amer qu'ait jamais 
mangé une mère, les restes à moitié dévorés de son 
enfant nouveau-né. 

Jérusalem futassiégéesansrel&che par soixante 
mille soldats romains ; ils élevèrent une muraille 
tout autour de la ville et creusèrent des tran- 
cfaées de tous les cdtés; ils démolirent les 
hauts murs; ils massacrèrent les assassins, ils 
n'épargnèrent point le peuple; ils incendièrent 
le temple malgré les ordres, les menaces et la 
résistance de leur général. Les Juifs perdirent 
alors leur dernière espérance; à la vue de ce dé- 
sastre ils élevèrent un dernier cri d'angoisse et de 
désespoir. Di): mille personnes furent tuées, et sis 
mille périrent dans les llammes. La ville entière, 
remplie de mourauts atïamés et des cadavres des 
morts, ne présenta plus qu'une scène d'hori'cur. 
La foule désespérée se jeta en dernier lieu dans 
les aqueducs et les cîternes de la ville. On y 
trouva deux mille morts, et on en retira d'autres 
pour les égorger. Les soldats passèrent tous les 
habitants au fil de l'épée sans aucune distinction , 
et ne s'arrêtèrent que lorsque leurs forces physi- 
ques ne leur permirent plus de continuer cette 
œuvre de destruction. 

Mais ils ne remirent l'épée dans le fourreau que 
pour allumer la torche. Ils mirent le feu à la ville 



1 46 DEBTHUCTION DB lÉtiVSALEU. CB. Vit. 

sur plusieurâ points. Les Qammes se répandirent 
de tou9c6tés, et ne se trouvèrent arrêtées qae de 
temps en temps par les ruisseaux ensanglantés qai 
inondaient les rues. • Jérnsalem ne fut plusqa'on 
•■ moncean, et la montagne de la maison de rÉter- 
i< nel que comme les lieux élevés des forêts « . — 
Dans un circuit de huit milles, et pendant l'espace 
de cinq mois, il y eut, à l'intérieur, l'ennemi et la 
famine; 'a l'extérieur, de hautes murailles et une 
armée qui les assiégeait sans relâche. Onze cent 
mille individus périrent et l'histoire de chacun 
d'eux était à elle seule une tragédie. Y eut-il ja- 
mais un tel assemblage de misères? 

Quelle prqphétie aurait pu être plus fidèle- 
ment , plus terriblement accomplie? Jésus sem- 
blaitsoutîrir moins, en envisageants» propre mort, 
sur le chemin du Calvaire , que lorsqu'il annonça 
le sort de Jérusalem, Qu'elle fut pleine de ten- 
dresse et de vérité, la réponse qu'il fit aux 
femmes désolées qui l'accompagnaient de leurs 
pleurs, lorsqu'en se retournant il contempla 
la ville et dit à celles qui devaient peut- 
être la voir inondée de sang et envelof^ée de 
flammes : « Filles de Jérusalem , ne pleurez point 
" sur moi, mais pleurez snrvou&mènies et snrvos 
X enfauts ; car les jours viendront auxquels on 
« dira : Heureuses les stériles, les femmes qui 
« n'ont point enfanté et les mamelles qui n'ont 
« point allaité ! Alors ils se mettront à dire aux 
" montagnes : tombez sur nous, et aux coteaux : 
<i couvrez-nous; car si on a fait ces choses au bois 
" vert, que fera-t-on au bois sec? » — Y eut-Jl ja- 
mais un imposteur qui manifesta de tels senti- 
ments comme homme, et qui ait, commepropfaète, 
prédit des évënements aussi improbables, aussi 
étonnants et aussi vrais? Pour déoiontrer la divi- 
nité de sa mission, Jésus-Christ révéla les jug«- 
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ments de Dieu; car ce fut ainsi que la prise 
et la destruction de Jérusalem fut considérée par 
celui-là même qui devait en être le ministre et qui 
avoua qu'autrement sa propre puissance eût été 
inefficace. Lorsqu'on vint rendre hommage à Ti- 
tus pour sa victoire , il refusa la gloire qu'où lui 
attribuait , en déclarant qu'il ne se regardait q^ue 
comme un instrument entre les mains de la Jus- 
tice divine. De plus leur propre histoire assure, 
conformément à toutes les dëclarations de l'Ëcri- 
iure, que les iniquités des JuiË étaient, comme 
leur punition , sans exemple. 

Toutes ces prc^héties, dont nous venons de 
racoDter Taccomplissement , parurent dans un 
temps de paix parfaite, dans le moment où les 
Juife étalent gouvernés d'après leurs propres 
lois, ou ils jouissaient de la protectiou et étaient 
soumis à l'autorité de Tempire romain , alors dans 
toute sa splendeur et toute sa puissance. Ce fut 
l'admiration que les disciples de Chrkt ressen- 
taienten s'entretcnantdcl'aQtiquitéet de la durée 
probable du temple, qui porta Jésus a en prédire 
la destruction prochaine et entière. 

11 annonça la venue des faux Christs et des pré- 
tendus prophètes, les guerres et les bruits de 
guerres, les fomines, les pestes, les tremble- 
meatsdeterreetlessignesetlrayantsqui devaient 
tes suivre , la persécution de ses disciples, l'apos- 
tasie de plusieurs d'entre eux, la propagation de 
l'EvaDgile , le signe qui devait les avertir de fuir 
la ruine qui s'approchait, le siège de Jérusalem, 
la terrible affliction qui devait fondre sur les fem- 
mes, les malheurs sans pareils qui devaient tom- 
ber sur tous, la destruction de la ville, la ma- 
nière dont les souffrances seraient abrégées, aQn 
que quelques-uns pussent être sauvés; etil prédit 
que tous ces épouvantables événements, qui au- 
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raient pu remplir des siècles entiers, se passe- 
raient pendant la durée d'nne seale gënératîoD. 
Personne, excepté celai qui connaît l'avenir, 
n'aurait pu annoncer et préciser ainsi toutes ces 
choses; et leur entier et indubitable accomplis- 
sementprouTC qu'elles étaientTéritablement une 
révélation de Dieu. 

Mais ces prophéties annoncent des ùiits plus 
mioutieux et dontraccomplissement semblait de- 
voir être plus improbable encore : — Jérusalem 
devait être labourée comme on champ et rasée au 
niveaudelaterre.il ne devait pas rester pierre snr 
pierre du t^nple. Les Juifs devaient demeurer 
en petit nombre, 4tre emmenés captifs par les 
nations, vendus pour esclaves sans que per- 
sonne voulût les acheter; et tontes ces prédic- 
tions furent exactement vérifiées. — Titus com- 
manda que la ville et le temple fussent sapés h 
leurs fondements. Cette fois les soldats ne man- 
quèrent pas d'obéir aux ordres de leur général. 
L'avarice se mêla an sentiment du devoir et de 
ta colère ; on renversa l'autel , le temple , les mu- 
railles etla ville , dans f espoir de trouver les tré- 
sors que les Juifs, environnés de pillards, avaient 
cachés et ensevelis pendant le siège. Trois tours 
et un pan de mur restèrent seuls déboute, monu- 
ments et souvenirs de Jérusalem, etla ville fut la- 
bourée parTéreotiusBufus. — Pendant le siège, et 
dans la destruction des villes et des villages de la 
J udée, qui eut lieu avant et après cet événement, 
plus d'un milUon trois cent mille individus , selon 
le calcul de Josèphe^ furent massacrés; quatre- 
vingt-dix-sept mille furent menés en captivité; ils 
furent vendus comme esclaves, mais on les mépri- 
sait, on les haïssait au point que beaucoup d'en- 
tre eux restèrent sans acquéreurs; enfin, leurs 
vainqueurs étaient si prodigues de la vie de ces 
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malheureux, qu'ea hoaneurde la fête" de Domitien 
on en condamna deux mille cinq cents à lutter 
dans les jeux avec les bêtes féroces pour le diveiv 
tisse ment des vainqueurs, ouï recevoir la mort". 
Mais ce ne fut pas là la an des malheurs de ce 
peuple : une malédiction pesait sur cette terre et 
l'a rendue stérile ; une vengeance terrible s'atta- 
tachaitàce peuple et l'a dispersé sur toute la aur- 
face du globe. Nous avons encore à examiner plu- 
sieurs prophéties qui se rapportent aux Juifs ; et 
il reste nne grande partie de leur histoire â ra- 
conter. Les prédictions sont aussi claires que les 
faits sont palpables. 



CHAPITRE Vin. 

PRÉDICTIONS RELATIVES XV% JUIFS. 

Lorsque Moïse , comme législateur inspiré , 
promettait aux Israélites que la prospérité et la 
paix récompenseraient leur obéissance, il les me- 

(53) Taeile, qui léem eniiron 30 ana apris la deslmction de 
Jérurâlem, parle de la Ibrce des tortîlicaliODs de celte tille, dfa 
iiDiiieluea richesses et de la beauie du temple, des bctioni ïaté- 
Tieures pendant le sitge, et des prodign qui précédt'rent la prise 
<le i» v'Me, Il parle parliculiircmeut d'une piiiMsiile armée que 
VcspcsicD conduisit derant Jérusalem, f InH qui prouve, lelon lui, 
la grtindeur et l'importance de t'eipëdition. i Philostrale raconte 
qu'sprb la prise de JËrusalcm Tite dédira qu'il dc » Irouiait pas 
digne de porter la couronne des yainqueura, attendu qu'il n'aTail fait 
queprfiersonbrasA re\éculian d'une œuire qu'il avait plu il Dieu 
d'accomplir en sa colère. — Dion Caisius parle de la conquête de 
la Judée par nie et par Vespasien ; il rapnelle la sanglante rësi«- 
tVKcdcs Juifs et la deilrudioii du temple par le Teu. — Maimoni- 
dc* raconte, etleTBlmudJuiraassî, ainsi que le citent Basuage et 
Lardner, que Teicntiua Rurus, ollkierde Tarmée romaine, St 
laboui«r avec une charmv les tbqdements du lemplc. L'arc de 
Tite, comméoioratif de la deitrucliou de Jéiusalem et représen- 
tant des soldats rumains portant sur les épaules les rases sacrés du 
temple, K T)Hl encore t Rome. 



iiaçait ea même temps de pvnitioiis qni s'augmen- 
teraient en proportion de leur rébellion et de 
leur impënitence. C'est ta seule nation de la terre 
à l'égard de laquelle le suprême GouTemear do 
monde ait tenu une pareille conduite, et cepen- 
dant sps crimes amenèrent sur elle des maHûors 
extraordinaires, malheurs qni continuent encore. 

11 serait impossible de retracer aujourd'hui ea 
termes plus précis l'histoire des Juifs depuis lenr 
dispersion que ne lefaitleurprophite,trcâs mille 
deux cents ans avant rérènement. C'est dans 
le plus ancien des livres que nous trouvons ta 
ûdèle représentation de la condition actuelle de 
ce peuple infidèle. Moïse ne prétendît porter ses 
regards que dans un avenir lointain; mais une 
révolution de pluueurs siècles a mis l'objet de sa 
contemplation sous nos yeux ; nous pouvons exa- 
miner tes traits de cet avenir qu'il voyait déjà, et 
nous pouvons décider s'il est prot>able que ses 
prophéties fussent les simples souvenirs d*nn 
homme qui ne sait pas cequ'un jour peut amener, 
ou la révélation immédiate de ■ Celui pour qui 
« mille ans ne sont que comme le jour d'hier qni 
« est passé r . 

K ]e vous disperserai parmi les nations , je dé- 
e gainerairépéeaprèsvoas^etvotre pays sera en 
« désolation , et vos vlUes en désert; et pour ce 
1 qui est de ceux qui demeureront de reste d'en- 
■ tre TOUS, je rendrai lenr cœur lâche quand ils 

• seront au pays de leurs ennemis, de sorte que 
« le bruit d'une feuille émue les poursuivra; ils 
« fuiront comme s'ils fuyaient de devant l'épée, 
« et ils tomberont sans que personne les ponr- 

> suive; et vous ne pourrez point sutisiater de- - 

< Tant vos ennemis; vous, périrez parmi les na- 

• tiens, etia terre de vos ennemisvousconsumera, 

< et ceux qui demeureront de reste d'entre tous 
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■ se foDcIroat dans les pays de vos eanemis à 
« cause de lears iniquités, et ils se fondront aussi 
1 à cause des iniquités de leurs pères et des leurs. 

< Hais cependant, lorsqu'ils seront dans le pays 

■ de leurs ennemis , je me souviendrai d'eux et 
u je ne les rejeterai point , et je ne les aurai point 

• en aversion jusqu'à lesconsuraer entièrement". 

x L'Éternel tous dispersera entre les peuples 
■■ et vous demeurerez en petit nombre entre les 

< nations parmi lesquelles l'Éternel vous fera 
" emmener". » — « L'Éternel fera que tu seras 
« battu devant tes ennemis; tu sortiras par un 
> chemin contre eux, et par sept chemins tu t'en- 
« fuiras devant eux, et tu seras vagabond par 
1 tous les royaumes de la terre ".o — « L'Éternel 
« te frappera de frénésie, d'aveuglement et d'é- 

• tonnement de cœur; tu iras eo tâtonnant en 
« plein midi comme un aveugle tâtonne dans les 

< ténèbres; tu n'auras point d'heureux succès 
•I dans tes entreprises et tu seras toujours oppri- 
o mé et pillé , et il n'y aura personne qui te ga- 
o rantisse. Tes fils et tes filles seront livrés à un 
« autre peuple , et tes yeux le verront et se cou- 
a sumeront tous les jours en regardant vers eux , 
i et ta main n'aura aucune forcej et un peuple 
a que tu n'auras point connn prendra le fruit de 
<■ ta terre et tout ton travail, et tu seras exposé 

■ tous les jours à souffrir des torts et des concus- 
a sions, et tu seras hors de loi-méme pour les 
" choses que tu verras de tes yeux. L'Éternel te 
« fera marcher vers une nation que tu n'auras 

■ point connue ni toi ni tes frères, et ta seras là ud 

■ sujet d'étonnement , de railleries et de folie 

■ parmi tous les peuples vers lesquels l'Éternel 

■ t'aura emmené ". n -^ « Paroeque tu n'auras 
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1 point servi i'Éferne! ton Dieu autrefois et de 
» bon cœur, dans l'abondance de toutes cboses, 
" tu serviras ton ennemi que Dieu enverra contre 
« toi dans la faim , dans la soif, dans ta nudité et 
« dans la disette de toutes choses, et il mettra un 
« joug de fer sur ton cou jusqu'à ce qu'il t'ait ex- 
» terminé ; alors l'Éternel te frappera, toi et ta 
« postérité , de plaies étranges , de plaies grandes 
« et de longue durée*, s — <r Et toutes ces malédic- 
« tions t'environneront et te poursuivront , et ces 
« malédictions seront sur toi et ta postérité , poar 
or être des signes et des prodiges à jamais; et il 
« arrivera que comme rEteruel s'est réjoui sur 
° vous , en vous faisant du bien et en vous malti- 
<c pliant, aussi rËteruel prendra plaisir à vous 
faire périr et à vous exterminer, et vous serez 
« arracbés de dessus la terre oii vous allez pour 
« la posséder; et i'Éternel te dispersera parmi 
« tous les peuples depub un bout de la terre jus- 
9 qu'à l'autre : encore ne trouveras-tu aucun re- 
9 pos parmi ces nations-là, et mënae la plante de 
« ton pied n'aura aucun repos; car l'Eternel te 
« donuera là un cœur tremblant et des yeuxi]uî 
« ne verront point, une âme penchée de douleur, 
< et la vie sera comme pendante devant toi , et tu 
« seras dans l'eH'roi nuit et jour , et tu ne seras 
. « point assuré de ta vie. Tu diras le matin : Qui 
n me fera voir le soir? et le soir tu diras : Qui me 
« fera voir le matin ? à cause de l'eK'roi dont ton 
" cœur sera effrayé , et à cause de ce que tu ver- 
(1 ras de tes yeux ■"■ » 

r.es prophètes qui se succédèrent pendant 

beaucoup de siècles firent aussi des préidictions 

' semblables: «Je les livrerai à être agités partous 

« les royaumes de la terre. Je voas transporterai 

(S3)Deat.,XXVlII,47, 48, 59, — (aB)IUd.,45, 4S| e;-37. 
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« en uA pays qnevoasn'aurez point connu, parce- 
<i que je ne tous aurai point fiiit grâce. Je leur 
■■ donnerai h manger de t'absynUie , je leur dan- 
« nerai à boire de l'eau de fiel et je les disperserai 
«parmi des nations qu'eux ni leurs pères n'ont 

■ point connues". Et je les livrerai pour être agi> 

• tés, pour souffrir du mal par tons les royaumes 

• delà terre, et pour être en opprobre , en pro- 

■ verbe, en risée et en malédiction par tous les 

■ lieux oii je les aurai chassés; et j'enverrai sur 
« euxTépée, la femine et la mortalité, jusqu'à ce 
<■ qu'ils soient consumés de dessus la terre que 

■ jeleuravaisdonnéeàeuxetàleurpères". J'ai 

• désolé et j'ai fait périr monpeuple, et je les aban- 

• donnerai pour être agités par tousies royaumes 

■ de la terre, et pour être en exécration, en éton- 

■ neroent , en sifflement et en opprobre à toutes les 
« nations parmi lesquelles je les aurai chassés". 

■ J'exécuterai mes jugementssurtoi, etjedisper- 

■ serai à tous vents tout ce qui restera de toi". 

• Je les répandrai parmi les nations et je les dis- 
« perserai par les pays ••. Ils jetteront leur argent 
« par les rues, et leur or sera comme une chose 

■ souillée; ni leur argent ni leur or ne les pourra 
» délivrer dnjour de la grande colèrede l'Éternel; 
« ils n'en rassasierontpointleursâmes et n'en rem- 
« plirout point leurs entrailles parceque leur inî- 
«quitéaétéleur ruine". Car je commanderai, et 
« je ferai courir la maison d'Israël parmi foules les 

■ nations, comme le blé est remue dans le crible 

■ aansqu'ilentombeun grain en terre. Et la mort 
<• sera plus désirable que la vie , Ti tout le reste de 
" ceux qui seront restés de cette race méchante ; 
> même à ceifx qui seront restés parmi tous lés 

(eollërémie, XV, itXVI, 13: IX, *5, 16.— (ôlJHiid., XXIV, 9, 10. 
(etjib'id., XV, TjXXIX, tS, — («S)Elii^îel, V, 10. 
(Si) Baicbid, XII, 13. -~ (65) Ibld.,>VIl, 1». 
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• lieux où je les aurai chassés , dit TËternel des 
" armées. Ils seront errants parmi les oatiouB**, 
« EDgvùsse le cœur de ce peuple-<:i , et rends se» 

■ oreilles pesantes et boucbe ses yeux, en sorte 

■ qu'ilDCToie pas d» ses yeux, et qu'il n'entende 
« pasde&esoreilles,etque3oaci£uraecoBiprenne 

■ pas, et qu'il ne se convertisse pas, et qu'il ne 
« recouvre pas la santé; et je dis : Jusqu'à quand, 
« Seig^urîEtilrépondit : Jusqu'àceque les villes 
I et les maiBOQE aient été tellement désolées qu'il' 

■ n'y ait aucun homme, et que le pays soit mis 

■ dans une entière désolation, etque l'Étemel ait 

■ éloigné les hommes, et que le pays ait été long- 
a temps abandonné". £t lorsqu'ils s'en iront en 

' ■ captivité devantleurs ennemis, je commanderai 

■ h l'épée qu'elle les y tue; je mettrai mes yeux 
» sur eux pour leur faire du mal et non pas du 
« bien. Celui qui a dispersé Israël le rassemUera 
« et le guidera comme un berger guide son trou- 
» peau". El toi, Jacob, mon serviteur, ne crains 

■ point et ne t'épouvante point , ô Israël ! car voici, 

■ je vais te délivrer du pays éloigné , et ta posté- 
a rite du pays de ta ciqHivité. Je détruirai entiè- 
n rement toutes.les nations parmi lesqiwlles je 

■ t'aurai dispersé; mais je ne te consumerai pas 
V tout-^-fait,maisje te châtierai par mesure; tou- 
» tefoift je ne te tiendrai pas tout-â-fait comme in- 
« ttocent ". Les enfants d'Israël demeureront 
a plusieurs jours sans roi et sans princes, sans sa- 

■ criâce et saus statuts, sans éphod et sans téra- 

• phim. Mais après cela les enfants dlsifaël se 

■ retourneront et rechercheroot l'Éternel leur 
a Dieu , et David leur roi , et révéreront l'Étemel 
a et sa bonté aux derniers jours". » , 

(96) Amos, IX, t. — Urtmif, VHI, 8. — Osée, IX, 17. 

(67) Esaie, VI, 10-iJ. — <68) Amo», IX, 4.— Jértmie.XXXI, (0. 

CH9) JérÙDip, XL VI, S7, ^ — (70) OHe, III, i, 8. 
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Tontes ces prédiotions reUtives aax Juifs ont 
toute la clarté de Thnloire et toutcrassuraDce de 
la vérité. On y voit les circonstances, l'éten- 
due, la nature et la durée de leur dispersion ^ les 
persécutifMisqa'it leur a fallu éprouver, leur aveu- 
glement, leurs souffrances, leur &ibleâse, leurs 
craintes, leur posiUanimiLé , leur existence vaga- 
bonde, leur incorrigible ia^énitence, ie^r avarice 
insatiable, et la terrible oppression, la continuelle 
qwliatïon , la moquerie universelle auxquelles ils 
sont exposiés, et oependant l'existeace iodestruc- 
tiMe de leur race desséminée sur toutes les par- 
ties do giobe. ■ 

Us devaient Alre,idiMsé8 de leur pays,battus - 
• devant leurs ennemis, leur pays désolé, et ne 
■ demeurer de reste qu'en petit nombre. « — Les 
Romains assiégèrent leurs villes, les détruisirent 
etravagèrenttontlepays;etcenx qui parvinrent à 
éobaf^r h la famine, à la peste, à l'épée et à la 
captivité, furent forcés de quitter la Judée, et 
s'enfuirent ptnr chercher une retraite dans les 
contrées environoantes. Néanmoins ils s'attachè- 
rent quelcpie temps enowe à la terre que leurs 
pères avaient possédée pendant tant de siècles, et 
qu'ils regardaient comme rbéritâge que le ciel 
destinait à leur race; et une seule expulsion, tout 
affreuse- qu'elle fût, ne pat les décider à abandon- 
ner leurs droits à un si glorieux palrimMue.Quel- 
que grandes qu'eussent été les misères qu'ils 
avalent eu à souffrir par le massacre de leurs fa- 
milles, par la perte de leur fortune et de leurs 
maisons , par l'anéantissement de leur puissance, 
parla destruction de la capitale de leur royaume , 
et par la dévaslatiw de leur pays par Titus , les 
Juifs fugitifs et proscrits ne tardèrent pas à reve- 
nir siir leur sol natal; à peine soixante ans se 
fureot-ite écoulés que, trompés par un séducteur, 



làG LES JUIFS. CB. VIII. 

séduits par l'espoir.de la venue d'uu Messie victo- 
rieux , et poussés à la révolte par une tyrannie in- 
supportable , ils tentèrent un effort vigoureux 
et combiné , mais désespéré, pour r^reodre 
possession de la Judée, briser le joog des Bo- 
maios et arracher leur pays à sa ruine. Une 
guerre soutenue pendant deux ans par fen- 
ttiousiasqie et le désespoir, et dans laquelle,' 
dit-^n , cinq cent quatre-vingt mille Juifs fur^it 
tués , sans parler d'un grand nombre qui périrent 
par la famine, la maladie et le feu, se termina 
enfin par lenr entière défaite et le bannissement 
sous peine de mort décrété contre les Jui& qui 
oseraient se montrer dans Jérusalem. Les Taîn- 
qneTirs les entourèrent si complètement que des 
détaeliements entiers tombèrent sous le glaive 
des soldats romains, et que , selon un historieB 
profane, il n'en échappa qu'un très petit nombre. 
On détruisit cinquante de leurs forteresses et on 
incendia et saccagea leurs villes; la Judée fut 
^itièrement dévastée et rendue déserte ". Des 
malheurs semblables, arrivés à tout autre peu- 
ple, auraient été la fin de sa race ou la dernière 
de ses misères, tandis que, par rapport auxini&, 
la prédiction reçut son entier accomplisse- 
ment; car ils existent eucore disséminés parmt 
toutes (es nations de la terre , exilés de leur pa- 
trie et r^tcontrant partout des malheurs sans An, 
qui se renouvellent à chaque génération. 

<i Les villes sont tellement désolées qu'il n'y a 
• pas un homme. »— • Toutes les villes sont aban- 
> données et personne n'y habite. > — u Et l'Ëter- 
« nel les a arrachés de lenr terre en sa terrible 
< colère et en sa grande indication ". > Do édit 
de l'empereur Adrien déclara qu'il serait re- 

(7l)Diop Calsiu», I. Mit. 

(73) Egtfe. VI, 11. ~- Hrtnit, IV, 19. — Dral., XXIX, 18. 



gardé comme UD crime capital de te part d'an 
Juif de remettre le pied dans Jérusalem ", 
et il leur défeodït même de contempler à odc 
certaiue distance cette TÏlIe, dont des païens, 
des chrétiens , des mahométans, ont été tour-à- 
tour les maîtres. La Judée a été la proie des Sar^ 
razins; elle a été parcourue par les descendants 
d'Ismaël ; oe n'est qu'ans enfants d'Israël que la 
possession en a été défendue, quoique ce fût ton- 
Joars là l'objet de leurs vœux , et que ce fàt le 
seul eudroàt de la terre où les rites de leur reli- 
gion pouvaient être célébrés. 

Il est même digne de remarque que , malgré 
tontes les rérolotiCHlB des états, mal^ Textinc- 
tionde tant de natiwis, non-senlement les Juifs 
sont toujours restés étrangers an pays de leurs 
pères, mais lors même que qaelques-nns d'entre 
eaionteulapermission d'y séjourner, ils yonttoQ- 
jours essuyé on traitement encore plus injurieux 
qnepartont ailleurs. Benjamin de Tudela, qui par- 
courut, au douzième siècle, la plus grande partie 
de l'Ënrope et de l'Asie , trouva les Jnifs partout 
opprimés , et particulièrement dans la Terre- 
Sainte; etencoreaajourd*ha),on8aitqaeles Jnife 
qni demeurent en Palestiae , ou qui s'y rendent 
dans leurs vieux ans afin qne leurs os ne repo- 
sent pas sur un sol étranger, sont également 
maltraités par les Grecs, les Arméniens et les 
Ethiopiens "; !a conduite orgueilleuse des sol- 
dats tares et l'abjecte soumission des Jnib 
pauvres et dégradés sont décrites à la lettre 
par ces paroles du prophète : « L'Étranger qui 
« est au milieu de toi montera au-dessus de 



(74) Vojagci iwnuscrils du gtnéml Slnloor 
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■ tm fort baut, et tu desceadras fort basf ". ■ 

Si te fait seul de leur dispersion est ua dbs évè- 
oemente les plue étoDoants de l'histoire, retendu* 
et réloigaeraeut des contrées qui en oat été le 
théâtre sontpeut-étre (rius remarquables encore. 
Nombre de prc^hètes déerivaient et prédisaient, 
il y a deam)Lli»% d'anoées, ce qui se passe aujour- 
d'hui BOUS nos 7eux. «IlKottt été dispersés parmi 
« les natioB», parmi les nations idolâtres, parnii 
« les nations d^uis un bout d« la terfe jusqu'à 

• l'autre. Ils ont été répandus parmi tons les 

• royaumes. Tout ce qui restait d'eux a été dii- 

■ perse à tous Tenta. »^t L'Étwnel a fait cou- 
<• rir la maison d'Israël parmi toutes les nalios» 
« comme le blé estremué dans le orible, sans-qu'il 

■ en tombe un grain en terre. !> — Mai», quoique 
dispersés parmi toutes les nations , ils demeurent 
à part et ne se sont jamais coufondiis avec aucuBe 
d'elles; et il n'y a pas une seule Ijontrée sur 
la surfece du globe où les Juifs soient inctmnus.' 
On en trouve également en Europe, mi Asie, en 
Afrique et en Amérique. Citoyens du monde, ilk 
n'ont point de patrie ; les montagnes, les rivières, 
les déserts , les océans , qui sont les limites natu- 
relles des autres nations, n'ont pas pu former 
de barrières contre leurs oourses vagabondes. Ui- 
abondent en Pologne , dans la Hollande , en Rus- 
sie et dans la Turquie; il yen a moins dans l'Al- 
lemagoe, en Espagne, en Italie, en France et 
dans la Grande-Bretagne. En Perse, en Chine, 
dans l'Lude, à l'est et à l'ouest du Gange, ils sont 
I eu petit uCHubre pandi lee païens. ■ Ils ont im- 
primé leurs pas sur les neiges de la Sibérie 
comme sur les sabtes brùknts du désert, et le 
voyageur européen apprend qu'il y a des Juifs 
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daos des régions où Ini-mâoae il De saurait par- 
reoir, et jusque dans l'iatérieur inaccessible de 
rAffiqae, au sud de Tombouctou ". Depuis Mos- 
cou jusqu'à Lisbonne , depuis le Japon jusqu'à la 
Grande-Bretagne, de Bornéo à Archangel, 
de l'Indostan à Honduras, qoel est l'habitant d& 
ia terre que l'on retrouve partout, à ce n'est le 
Juif? 

MaisThùtoiredu paifdejuK, dans toutes les 
parties da monde et dans tous les siècles, depnk 
sa dispersion , confirme les prédictious oii sont 
tracés avec tant de clarté, et arec des détails 
presque nÛButteus:, les traits caraotéristiqaeB de 
leur race persécutée; et au récit des faitsparfai- 
tement CMistatés on pourrait en ajouter une de»< 
cription dans les terme» mêmes de la prophétie , 
selon l'eKpresfflon de Bamage, le savant fanto- 
rion des Juifs. Les r<HS ont souvent employé 
la sévérité de leurs édita et la main de leurs 
bourreaux pour les détruire. Des sédiUoDS popu- 
laires ont eu pour résultat des massacres -et des 
bonehertes plus tragiques encore que tout ce 
qu'ont pu décréter les princes, tes rcàs et les peu- 
ples; les païeits, les chrétiens et les mabomé- 
tans, si opposés dans lue» des choses, se sont 
réunis dans le but d'cstecminer la race des H^ 
breux et ils n'ont p» y rénssir. Comme le boissOB 
viiipar Uoise, «qui était tout en feu, maisqut 
1 ne se consamait p<^t ■ , malgré les flammes de 
la persécution, le peuple de Dieu existe eoeore; 
les Juifs OBt été obassés d'entre toutes les na- 
tions et cela n'a servi qu'à les disperser SBr toute 
la surface du globe. Chaque siècle leur a apporté 
le malheur et la proscription, et les a forcés 
de ourcber à travers des torrents de 4ear 

(70) yoj^K de LjDD en JLfrique, p. 146- 
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sang ". Leur baDnisseiaent de la ludée n'é- 
tait que le prélade de leur espulsimi d'une viHe 
à une autre, d'uo royaume à un autre royaume. 
Leur dispersion sur toute la surface du globe, 
fait doDt des docnmeats nombreux attestent la 
vérité, en est une preuve certaine. Nou-aeulement 
ils furent cbassés loin de leur patrie à deux di^ 
férentes reprises pendant les premiers siècles de 
l'ère cbrétieiiDe , mais encore chaque sièele a été 
pour eux féoood en calamités et en persécutions 
nouvelles. 

L'histoire de leurs souffrances est nn conti- 
nuel tissu d'borreura. La révolte est la consé- 
quence naturelle de l'f^pression; mais leurs sé- 
ditions sans ceœe renaissantes ne produisirent 
pour eux qu'un surcroft de persécutions et de 
mùères. Lee empereurs , les rois, les califes se 
réunirent pour leur faire porter am « joug de 
fer » . Après une de leurs révoltes, Constantin leur 
lltcouper les oreilles, etles dispersa vagabonds et 
captifs dans les pays d'alentour, oii ils portèrent 
le signe de leurs souffrances et de leur infamie. 
Dans le cinquième siède, ils sont expulsés d'A- 
lexandrie , loDgtetnps une de leurs plus sâreg re- 
traites. Justinien , dont les principes auraient dA 
le porter à une politique plus sage etplushamai- 
ne, nelecéda en cmaaté et en inhumanité con- 
tre eux à ancun de ses prédécesseurs. Il détruisit 
leu» aynagogues, leur dëfenditmtoie l'usage des 
caves pom* la célébration de leur culte; il déclara 
leur témoignage inadmissible, et les priva du 
droit naturel de faire des legs on des testaments ; 
et lorsqu'exa^^és par des persécutions inouïes 
ils cherchèrent à y mettre fin par des insurrec- 
tions, des mouvements séditieux , leurs biens fu- 
rent confisqués , plusieurs d'entre eux furent dé- 

(T7> Bamage, I. VI, ci,$t.— JorCin, Ecdi Hist, V, ii. 
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capitéa, et le nombre des exécutions fut si graod 
«que tons tes Jui& en furent effrayés". ■ — 
• L'Éternel lear donaera un cœur tremblant. ■ 
Sous le règne du tyran Phocas, il y eut uoe sé- 
dition générale parmi les Juifs de la Syrie; les 
révoltés réussirent à Antioche, mais cesneeès mo- 
mentané ne fit qae précéder un asserTÎssem^it 
plus cruel encore et amener pour eus. des souf-* 
frances plus atroces. Ils furent lûeutôt vaincus et 
faits prisonniers; grand nombre d'entre eux fo- 
rent mutilés , d'autres subirent la mort, et tous 
ceux qui survécurent h cette honteuse défaite fo- 
rent chassés de la ville. 6régoire-le-Grand leur 
accorda une protection passagère, ce qui ne servit 
qu'il rendre leur spoliation plus complète etleurs 
soutTrances plus cruelles; car l'empereur Héra- 
clius, dans sa baine inqilacable contre les Juiis, 
non-seulement St fondre sur ceux qui habitaient 
les pays soumis à son autorité les persécutions les 
plus violentes , et les chassa de son empire, mais 
exerça contre eax ane influence puissante dans 
d'autres pays, de manière qu'ils eurent à sup- 
porter une persécution générale etsimnltanée de- 
puis l'Asie JQsqu'anx extrémités de l'Europe". Eb 
Espagne ils avaient k choisir entre l'apostasie, 
l'emprisonnement et l'exil; en France un sort 
semblable les attendait Ils erraient de pays en 
pays, cherchant en vai&dn repos pour la plante de 
leurs pieds. Les vastes champs de l'Asie mime ne 
leur offrirent ancon lieu oiiils pussent aereftoser ; 
car là , comme sur les montagnes et dans le» val- 
lées de l'Europe, leor passage était marqué par 
les traces de leur sang. Mahomet, dont l'impos- 
ture est devenue la règle de foi de tant de millions 
de nos semblables, Hdiomet, par les préceptes du 

pS) BBaOlge, L VI, c. lu, s 0> — (76) IH(L, S 17. 
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Coran, fit péfiélrer dans l'esprit de ses disciples 
la même animosité et la même haine contre les 
Juifs incrédules et méprisés. Il donna le premier 
l'exempte d'une persécatktntpiidureencore.Dans 
la troisième année de l'hégire, il assiégea lescfa^ 
teaux que les Juife possédaient dans l'Uégian , il 
força ceux qui s'y étaient réfugiés de se rendre à 
discrétion , les bannit du pays , et partagea leurs 
bleoB entre ses musulmans. Plus tard, il dispersa 
leurs forces encore une fois décimées , màssacrti 
un gra-nd nombre d'eiftre eux, et fit peser sur le 
reste d'accablantes contributions. 

L'Église de Borne les a tonfoiirs mis an rang 
des hérétiques. Les édits de différeais conciles 
prononcent rexcommunication contre tous ceux 
quifavoriseraieut les Juifsou soutiendraient leurs 
droits contre oem des C^étiens ; ils déclarent 
les Juifs incapables d'exercer aucune fonction 
publique , ou de posséder des esclaves cbrétieos ; 
ils leur assignent cEes manques distinctives et in- 
famantes; ils ordomient ^ae leurs enfants leat 
soient enlerés et placés dans des monastères; et 
ce qui pronre le peu de cas que l'on taisait d'eux 
et montre le genrede traitement qui les attendait 
partout, c'ést^ue ceux raièmes qui lesoj^riœaient 
étaient Boorent obligés de défendre de tuer uD 
Juif comme une bête féroce". 

L'histoire de» Jnils pctadant le moyen-âge , par 
Hallam, est cdurte, mais pleine d'intérêt. Ils sont 
partout l'objet des insultes de la populace, de la 
tyrannie des gouYernemcEtts, et périssent plus 
d'une fois dans nli massaorc général. On choisissait 
ordinairemcDt des jouts de réjouissluiccs et de 
fêtes pour fliire d'eux lés c^jete du méptis et des 

(80) Dupin, Ecc Hist, Cou. Toi, A. D. 633. Meaux, SAS. 
Paris B^S. Pavip, 850. Meti, 4050. Rouen, 1074. Rsveanp, 1M> 
■SalUbouif, iitZ9. . 
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ioftakes de la popnlace. — A Toulouse, on ne 
manquait jamais de les frapper au yisage le jour 
de piques; k Beziers, on les lapidait depuis le 
dinuncbe des Rameaux jusqu'à Pâques ^ anniver- 
s«ire oii leur sang coulait souvent en abondance , 
fête de cruauté k laquelle l'évéque de la ville 
iavilait ses diocésains à prendre part. Les rois 
de France se servaieut d'ens comme d'une 
éponge pour ramasser l'argent de leurs sujets , 
aSn de pouvoir l'enlever pins tard sans encou- 
rir l'opprobre d'une taxe vexatoire. Il est pres- 
que incroyable jusqu'à qnel point on porta cette 
manie d'extorquer l'argent des Juifs. Mais ce 
peuple extraordinaire supporta avec un courage 
invincible cette sériede persécutions, et continua 
avec encore plus de persévérance à amasser des 
richesses , à mesure que ses spoliateurs l'en 
déponiliaient. 

Phitippe-Au^ste remit à tons les chrétiens de 
sou royaume leurs dettes envers les Juifs, s'en 
réservant une cinquième partie pour Ini^méme. 
Plus tard il expulsa la nation tout entière hors 
de la France". Saint-Louis les exila deux fois 
et deux fois les rappela; finalement Charles VI 
les bannit de son royaume. Sept fois, selon Héze- 
ray, ils furent chassésde France. Ils furent égale- 
ment bannis d'Espagne, et, d'après le calcul le 
moins élevé, il parait que cent-soisante-dix mille 
familles quittèrent cette contrée". A Verdun , k 
Trêves, à Metz, k Spires et à Worms, on en dé- 
pouilla et massacra plusieurs milliers. Quelques- 
uns se sauvèrent par une conversion simulée et 
passagère; mais la plupart barricadèrent leurs 
maisons, et se précipitèrent avec leurs familles et 
leurs richesses dans Les rivières on aumilieudes 

(81) Hallam, toI. I, p. SSS, SU- 

iSl) Biuu|e, I. VII, cm.— NcwUd. 
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flammes. Il n'y eut pas une croisade à laquelle 
OQ ae préludât par des assassinats de Juifs et 
par d'iniques déprédations". Ils n'eurent pas 
moins de cruautés et d'oppression à souffrir en 
Angleterre. Pendant les croisades, la nation tout 
entière se ligua pour' les persécuter. 

A Norwich, rien ne put arrêter la furie du 
.peuple, qui De se calma qu'après les avoir mas> 
sacrée jusqu'au dernier. Il y en eut un grand 
nombre de tués à Stamford, i Saiat-Edmuuds, i 
Lincoln et dans l'ile d'Ely, oiiune foule de ces 
infortunés avaient cherclié un asile; mais à York, 
à une seule époque, lâOO Juifs, y compris les 
femmes et les enfants, périrent d'une mort af- 
freuse. On leur refusa toute merci, et quand ils 
virent qu'il ne pouvaient racheter leur vie à 
quelque prix que ce fût, devenus furieux de 
désespoir, ils prirent le parti de s'eotretuer; 
chaque père fut le meurtrier de sa femme et de 
ses enfants, et ils ne trouvèrent ainsi de refnge 
que dans la mort. Le spectacle qu'dtait présenté 
le château de Mussada , dernière forteresse qa% 
possédaient encore dans la Palestine, et où prte 
de mille terminèrent leur vie par le même acte 
de désespoir, se renouvela ainsi dans le château 
d'York". — On leur portâitune haine et un mépris 
si grands que lorsque les barons étaient en lutte 
avec Henri III, voniaut se mettre dans les bonnes 
grâces du peuple, ils donnèrent l'ordre de faire 
passer sept cents Juifs au fil de l'épée, et de 
brûler leur synag<^ue. Richard , Jeau " et 
Henri III leur denuiudaient souvent de l'argent, 
et ce dernier, par les moyens les plus atroces, 
s'assura des sommes énormes, suffisantes pour 

(88) Gibbon, toI. X!. c ltiii. ~ (81) Bawi^e, 1. VII. c i, S *"■ 
-- Rapia, toL III, p. fil. — JosÉphe, I. VII, c 8. 
(85) Le* persécalioiu kni^neUci Ira Juifi Aaimt exposas i eeUC 
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sobveair h ses honteuses dépeoses. Ses exactions 
deviDrent h la fin si exorbitantes, et ses exigences 
si vexatoires,qne les Juifs, d'après leurhistorien, 
ne désiraient plus que de pouToir obtenir la per- 
mission de quitter le royaume". Mais cet exil 
même leur fut refusé. Edouard !•' acheva leur 
ruine , confisqua tous leurs revenus et les bannit 
dn pays. Pins de 15,000 Snih se trouvèrent ainsi 
sans asile, dépouillés de toute ressource et réduits 

époque soot BdtlemeBt dtcriia daDsIeromao hlttorique d'Ivan- 
hoi. Ils ; sont dépnnl» coame • une race qui, pendant ce siècle 
d'ignoraDce, était détestée par le peuple créduleet itrapli de pré|u- 
gés, et penécutée par la noblesse aiide et lapace. > Plus loin 
l'antear ajoute : 

t Excepté le poUson folanl qui trouve ries eanemla àtat deux 
élémenU, il n'eiistail point d'élres dans la nature qui rustent, 
comtDe les Juifs d'alors, l'omet d'une persécuUou à générale, si 
con^taaie et li cruelle. Sous les préleitea les plus légers el les 
plus déraisonnables, et d'aprts les accusations les plus injusld et 
les plus absurdes, leurs personnes el leur fortune étaient exposées 
& la Tureur populaire. Normands et Saions, Daoo» et Bretons, tous, 
quoique ennemis les uns des autres, sedi^utaieat à qui serait le 
plus acliariié coutre un peuple qu'on se faisait un devoirde religion 
de haïr, d'insulter, de pilleret île Eourmenier.Lesroisderace rior- 
mamle et l««iiable* indépendants, qui suivaient leureionple en se 
permetlant des actes arbitraires, eier^aie&teoatre cet te mal heureuse 
nation un sjstéme de persécution plus régulier et fondé sur les 
calculs d'une cupidité insatiable. On connaît le Irait du roi Jean 
qal, ajant (ait eôlérnier dans son château un Juif opulent, lui Gt 
arracher tous les jours une d«nt jusqu'à ce que l'Israélite, voyant 
la moitié de sa Diïchoire dégarnie, eut consenti à payer une somme 
coatidéraMe que le tyran voulait lui eilorquer. Le pe|i d'argent 
comptant qui se tronvait dans le pafs était entre les miin; de ce 
peuple persécuté, et la noblesse n'hésitait pas à suivre l'exemple 
du monarque et à mettra les Juifs ù contribution, en employant 
contre eui tonte espi'ce de persécution et quelquefois tnéme en 
le* condamnant aux tortures. • (Vol. I.) Le <»ractire Gctif d'Isaao 
d'York est conçu d'une manière également conforote â la vérité 
de l'bistoire et aux prophéties concernant le peuple juif, SirWaller 
Scott a décrit de main de maitr^-, et en conservant la couleur 
prophétique, le sort qui fut prédit i cette race il y a pr£a de vingt- 
six siiclea, dans un pays éloigné d'environ 700 lieues des scènes où 
la prophétie était annoncée, et du seul pays que les Juifï aient ja- 

<8e) RapiD, vtd. m, p. 403. 
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àla misère. IlsepauapfèsdeqtuttreMèclesaTaat 
que cette race malheureuse pût rereoir en Àn- 



PlusiearâciroonstaaeeBremaïquables prouvent 
encore, sans entrer dans dos détails minutieux, 
que partoiit ce peuple a été particuUèremeot opi- 
primé. Le iwemier essai de législatioa en France, 
ce fut une loi contre les Juifs. Et ce fut pour eux 
seuls que la grande charte , ce pacte si glorieux 
pour les Anglais , et le boulevaiul de ta liberté 
britanique. Légalisa un acte d'injustice". 

Pendântplusieurs siècles après leur dispersion, 
ils ne purent trouver ni en Europe, ni eu Asie, 
ni en Afrique , un seul pays où il leur fût permis 
de se reposer; il leur fallut en chercher un aux 
extrémités de la terre.Dans lespays mahumétâas, 
en leur a fait subir toutes espèces d'outrages et 
d'injures. Ordinairement on leur assigne pour 
demeure Une certaine portion de la ville, comme 
autrefois à Londres; on leur ordonne de porter 
nn certain habit particulier ; et dans plusieurs 
endroits il leur est enjoint de n« quitter leur 
domicile qu'à certaines heures. A Hamadan, 
comme du reste dans toute la Perse, ils forment 
une race méprisée , qui n'a d'autre moyen d'exis- 
tence que le métier de colporteur. Ils vivent dans 
la pins grande pauvreté, paient une taxe men- 
suelle au gouvernement, ne peuvent cultiver la 
terre ou acquérir des propriétés ". Ils ne peuvent 
paraître eu public, et encore moins suivre leurs 
rits religieux, sans être tournés en ridicule et 
traités avec le dernier mépris". — Le prince de 
Bobau n'a d'autre revenu qu'un tribut versé par 
500 familles juives, imposées selon leurs moyens. . 

(S'î] AH. 19, 93, — (BS) J. Horler, Voyages en Ptne, p. 37». 
(89) Histoire de la Perte, par sir J. Makolm, ML H, p, iîS, 
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A Zante ils sont dans la plus profonde indigence, 
et gémissent sous la plus intolérable oppression *°. 
Lorsqu'un criminel estcoodamné à mortàThpoli, 
c'est le premier Juif sur lequel on peut mettre la 
main qui remplit la fonction de bourreau ; dégra- 
dation infligée sur les enfants d'Israël à laquelle un 
Maureoese trouve jamais exposé". En Egypte ils 
sont sans cesse en but à la persécution". Dans 
l'Arabie on les traite avec encore plus de mépris 
qu'en Turquie**. Presque tous les voyageurs mth- 
dernes en Afrique et en Asie disent que les Juifs 
eux-mêmes sont étonnés, et le peuple indigné, 
au moindre signe de bienveillance ou au moindre 
sentiment de justice qu'on témoigne à ce peuple 
déchu et persécuté". 

On trouve dans les lettres de Southey sur l'Es- 
pagne et le Portugal le rapport suivant : Il n'y a 
pas encore cinquante ans que le supplice d'un Juif 
était le spectacle favori des Portugais ; ils accou- 
raient en foule jouir de ce qu'ils appelaient le 
triomphe de la foi, et les femmes jetaient des cris 
d'allégresse à la vue de l'agonie du martyr brûlé 
vif: rien ne pouvait sauver ces malheureux; on 
s'avait égard ni à l'âge ni au sexe, et Antonio 
Joseph de Sylva, l'un de leurs meilleurs écrivains 
dramatiques, fut brûlé vif parcequ'il était Juif. — 
Il c'y a que quelques années que les Juifs eurent 
encore à sulùr une cruelle persécution en Prusse 
et en Allemagne; et dans plusieurs des petits 
états de ce dernier pays on ne leur permet pas 
aujourd'hui de vendre leurs marchandises sur les 
places des marchés publics. Dernièrement encore 

(00) Voy^tM, par Hi^bes ^ol, 1, p. 190. 

(91) Lyon, p. 16. 

Itl3) VajBgêsen ^ple, par DeDon, toI. ], p. 31 S. - 

(93) VojggM de Niébobr, vol. Il, p. A08. 

IH) Horier, p. 2»6. — Ljon, p. M. 
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des bulles papales fort sévères ont été lancées 
contre eux , et plusieurs ukases ont défendu aux 
Juifs de faire le Commerce dans aucune des par- 
ties de l'empire russe. Il leur est absolument in- 
terdit sons peine d'exil d'offrir en vente quoi que 
ce puisse être, soit en public, soiten particulier". 
On ne leur permet pas de séjourner, mfime pour 
un temps limité, dans aucune des villes de la 
Russie , sans une permission expresse du gouver- 
nement, qui n'est donnéeque dans des cas oii leurs 
servicespeuvent être nécessairesouutilesà l'État. 
Sur leur refus de quitter leur demeure, dès qu'ils 
deviennent suspects au gouvernement, on tes 
traite comme des malfaiteurs et des vagabonds; 
personne n'ose leur donner asile. Et quoique l'ef- 
fet de pareilles lois soit de les priver dans beau- 
coup de cas des moyens de subsistance réguliers, 
cependant leur désobéissance les expose à toutes 
sortes d'oppressions Wgales et i toute espèce 
d'insnites, contre lesquelles ils n'ont ni recours 
ni appel. Ils peuvent être quelquefois des objets 
de pitié; mais les décrets impériaux défendent à 
leur égard tout acte d'humanité ; et même 
celui qui donne asile à un Juif, condamné 
pour des fautes que d'autres commettraient 
impunément , est , selon l'expression du dernier 
ukase , • coupable devant la loi comme complice 
de vagabonds; » ainsi, selon la prédiction, o per- 
« sonne ne doit les épargner". > 

(95) 15 noT. 17S7; 3S fir. tS13; 8 juin 181S. —Ukase cite 
dans le fforld, le 31 octobre 18Î7. — Ibii, art. B. 

(M) St 3'nll cAIé les propbéliea décrivent lei nalbeun «prouvas 
par les Juif* et cem qu'il) éprouvent maiiilenant, de l'autre elle* 
noui transportent avec la même précision au temps où les JuiEt 
retourneront à la terre cbèrie de leurs pères, temps où iU ne 
seront plus abreuvés de mépris, et où leur bonbear leur 
paraîtra d'autant plus grand qu'il eon[r«>ter« avec les mlsèrea 
paraëcs de leur race. Avant que cela arrive cependant , les raaii- 
viise^ passions des hommes et la politique dn rois de ee monde 
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Ces faits, tout en n'étant qu'une esquisse légère 
et imparfaite des Boufirances qu'il leur a fallu en- 
durer, uous montrent cependaut que les Juifs 

< ont été dispersés parmi les nations,, que l'épée 

> a été tirée contre eux, que la plante de leurs 

■ pieds n'a en aucun repos, qu'ils n'ont point pu 

■ subsister devant leurs ennemis, qu'il n'y a eu 

> aucun pouvoir en leurs mains, que leur avarice 
I même a été la cause de leur misère, qu'ils ont 
<t souffert l'injustice et le pillage, qu'ils ont été 
B en opprobre et en servitude, et qu'ils ont été 
i hors de sens, à cause des choses qu'ils ont vues 

■ de leurs yeux; • comme le prouvent les scènes 
tragiques de Massada, d'York : « ils ont été dans 
« ta ^m, dans la soif, dans la nudité, et dans 

< la disette de toutes choses. L'Éternel leur a 
donnéun cœur tremblant et la détresse d'âme, 
•t leur vie n'a point été assurée, leurs plaies ont 
a été grandes et delongae durée. Ils ont été eu 
a étonuement et en prodige à jamais. » 

Mais les prophéties vont plus loin encore! Il 
fat clairement prédit que les Juifs rejetteraient 

■uroM CD toulMchowsdéiaDiitré la Térilé delà parole de Dieu, ei 
die apparaîtra dans tout ion éclat alors que les impÉrifui [lëcieta 
des morteb seront oubliés ainsi que leurs auteurs. Nous croyons, 
à ce sujet, devoir melb^ tous les yeux du lecteur le onil^ne arlicle 
de l'uVose acIueUentent eu vigueur, comme digue d'attention, 
Kous nom bornerons i observer que t'^i duiu un district spécifié 
delà Pologne conquise que les rabbins doîienldésormaisCtre exilés. 

■ Les rabbins ou auties fonctioimaires reUgleui seront renvoyés 
par l'olGcier de police autsît^t qu'il se sera aiturft que telle ea 
leur profession.)— • Tes docteurs ne seront plu» mis ii l'écart, 
• mais tes yeui verront tes docteurs. • Estie, XXX, 30. 

La description concile mais énn^ique que lord BjroD afailedes 
Julfï nous les représente tds qn'ils sont, tels qu'ils doivent être 
selon les prédiclion» : 

. QaiPd iiiiiirn.iiMr»i diniii f.lr, qusil nrom-iiouj iHBmi f 
t La plante de leurs pieds n'a eu a 
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l'Évangile, et qae sa simplicité et l'orgaeilleuse 
dureté de leur cœur ]ea empêcheraient de croire 
à un Messie souffrant; o qu'ils seraient frappés 
■ d'aveuglement et d'ëionnement de cœur; qu'ils 
« continueraient longtemps ayant les oreilles 
fl sourdes , et les yeux fermés , et le cœur eo- 
• durci , et qu'ils iraient tâtonnant en plein midi 
« comme un aveugle tâtonne dans les ténèbres**. > 
Et il y a longtemps que la grande masse dupeuple 
juif continué a rejeter le christianisme. Ils con- 
servent les prophéties, sans en apercevoir la 
clarté, qu'ils ont obscurcie par leurs traditions. 
Plusieurs de leurs idées sont tellement absurdes 
et même impies, la plupart de leurs rits sont à 
minutieux, si frivoles et si ridicules, qu'on aurait 
peine à en croire le récit, si on ne le lisait dans 
' leurs propres auteurs, et s'il n'était attesté par 
leurs coutumes**. Il serait impossible de décrire 
en termes plus frappants ou plus justes le con- 
traste qui existe entre leurs croyances supersti- 
tieuses et celles d'une raison éclairée , et celles 
de l'Évangile qu'ils méprisent , que ne le font ces 
paroles: « Ils vont tâtonnant en plein midi, 
E comme un aveugle tâtonne dans les ténèbres. » 
— Quand même d'antres preuves de ces prédic- 
tions viendraient à manquer, il serait clair encore 
que le sentiment des nations àleur égard a été pré- 
ditavecautantdeprécisionquecequi se rapporte 
aux Juifs eux-mêmes. Que les Juifs aient été « en 
< proverbe, en étonnement, un sujet de honnisse- 
a ment et d'invectives parmi tous les peuples, » 
c'est une vérité qu'il n'est onllemfHit nécessaire 
de prouver, et qui cependant est nn fait aussi inouï 
dans l'histoire du monde'que la prédiction en est 

(SI) DeuL, XXVIII, J4. 

(98) Voyei Dlsloireda Jodatsme modcmc par Allen. Edct- 
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miraculense et raeeonqïliBsemeDt inconcevable. 
Plusieurs prophéties &Torables ans laife et qui 
ne sMit pas encore accooaplies sont autant de té 
moignages réservés, sinou à la génération ac- 
tuelle, du mcâns à cellesqui doivent lui succéder ; 
mais il est boa de r^narqner que , selon qu'il a été 
prédit, ils n'ont jamais été entièrement détruits, 
tandis que leurs ennemis ont disparu de dessus la 
surface de la terre. Oii sont maintenant tes 
descendants des Egyptiens, des Assyriens, des 
Babyloniens , des Romains , peiq>les puissants qui 
dominaient sur le monde entier? mais les Juih, 
quoique opprimés et vaincHs, qnoiqne bannis, 
quoique esclaves , ont survécu à toutes ces 
natitns, et aujourd'hui encore ils sont dispersés 
sur tontes les parties du globe. De tontes les na- 
tions qui environnent la Judée, la Perse seule, 
qui les renvoya de la ciqitivité de Babylone, forme 
encore un royaume. 

Les Écritures déclarent aussi que railiaoce 
foite avec Abraham, dans laquelle Dieu lui 
promet qu'il donnera la terre de Chanaan en 
héritage éternel à ses descendants, ne pouvait 
être rompue; mais que les enfants d'Israél 
seraient rassemblés d'entre les nations idolâ- 
tres , recueillis de tous les bouts de la terre , et 
qu'i^ reviendraient habiter pour toujours sur le 
sol de leurs pères. Il y a déjà trois mille sept cents 
ans que cette promesse fat faite à Abraham ^ et si 
cette promesse avait été faite a tonte autre nation, 
eic^té aux descendants d'Abraham, l'accom- 
plissement en serait devenu impossible, vu qu'il 
n'existe point sur le globe de postérité connue on 
inconnue d'aucun autre individu on d'aucun au- 
tre peuple contemporain de ce patriarche : mais 
qu'à travers toutes les révolutions qni ont changé 
la face des royaumes de la terre, il ne soit sar- 



-vena aucnn événement qni ait pu rendre impos- 
sible raocompliBsement de ces prophéties^ mais 
qu'au contraire l'état des Juifs, oelui des clirétiens 
et des nations païenoes, cousirent pour le pré- 
parer ; assurément tl y a dans tout cela nu miracle. 
Telles sont les propkities et tels sont les faitt 
relatif anx Juifs, et de t^les données n'est4t 
pas facile au plus faible logicien de tirer une 
démonstration morale? Si les Juifs avaient été 
entièrement détruits , s'ils avaient été perdus 
parmi les autres nations de la terre; si , pendant 
l'espace de dis-huit siècles qui se sont écoulés 
depuis leur disper»CHi , ils s'étaient éteints 
comme peuple , si même ils avaient été relevés 
^laos nue seule région et s'étaient mainteoas k 
part, unis entre eus ; si leur faistmre avait été a oa- 
logue à celle de quelque autre nation, on aurait 
pu essayer, avec quelque apparence de raison, de 
démontrer que la prédiction faite du sort qui les 
attendait , quelque d'accord qu'elle fàt avec la 
vérité , ne pouvait en pareil cas être reçue comme 
preuve de la vérité de l'insfùration. — ■ Si seule- 
ment l'histoire passée des JnÛsetlenr état présent 
n'étaient pas d'une nature si singulière et si spé- 
ciale, qu'ils accomplissent jusqu'à la lettre toutes 
les prédictions, quel triomphe ne serait-ce pas 
pour l'incrédule que de produire ces prophéties 
mêmes comme preuve convaincante de la oiM^-in- 
^ration divine des saintes Écritures? Et après 
que les Juifs ont été dispersés sur toute la terre , 
après qu'il a été prouvé qu'ils existent encore et 
forment une race à part, qn'itsont été dépmiîllés 
de toutes les manières sans être anéantis; après 
que les faits les plus merveilleux , tels qu'on ne 
peut en citer d'aucun antre peuple, après, disons- 
nous, que toute leur histoire contient de tels faits, 
faits accomplissant littéralement les prophéties 
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qni les regardent, le croyantnepeut-il pas appeler 
son adversaire à produire de semblables faits a 
l'appui de sa croyance ? — Voilà donc une longue 
chaine d'évidences non interrompues et dont 
chaque anneau contient une prophétie et an fait; 
et cette chatne s'étend à travers une multitude de 
générations et se continue encore^ quoique ces 
événements, tout variés et tout singuliers qu'ils 
sont, aient été amenés par des moyens et des in- 
struments humains et par des causes secondaires, 
ils n'en sont pas moins prophétiques et miracu- 
leux; car il était aussi impossible que les moyens 
fussent prévus qu'il était impossible de prévoir 
la 6d et les causes d'un événement inscrutable , 
et dans beaucoup de cas ces prophéties ont été 
accomplies par les ennemis mêmes du christia- 
nisme. Pour celui qui veut un miracle, en voilà 
un; etoiisaurait-ilen trouver un seulpluscomplet 
et plus étonnantî — Quant au chrétien, il peut se 
tenir fermedans cette forteresse dnchristianisme; 
de to ns côtés elle est inabordable et impénétrable. 
Les prophéties relatives aux Juifs sont aussi 
claires que le récit des événements. Elles sont 
aussi anciennes que les annales du monde, et 
«D n'a jamais prétendu qu'elles n'aient pas été 
prononcées avant leur accomplissement. Elles 
sont tellement en dehors des spéculations de 
)a sagesse humaine que la sphère de la nature tout 
entière ne présente rien qui leur soit semblable; 
et les faits sont visibles, palpables et saisissables 
dans toute leuï étendue. Aurait-il été possible à 
Moïse, homme non inspiré, de décrire l'histoire, 
la destinée, la dispersion , le caractère du peuple 
d'Israël jusqu'à ce jour, c'est-à-dire pour pins de 
trois mille deux cents ans , puisque lui-même, en 
descendant du mont Sinaï oii il avait séjourné 
quarante jours, était dans la surprise et l'éton- 
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Aement, du cbangemeut qai s'était opéré dsns la 
maltitude qu'il conduisait? Aarait-il été possible 
à différentes personnes, à des époques diverses, 
d'annoncer les mêmes faits, qui se sont Irouvés 
aussi Téritablesque surprenants? Âuraientreltes 
pu dÎTulgoer ainsi les secrets de l'aTesir, que leur 
nature même oacbaît à leurs yeux ? Une infinité de 
probabilités s'élèvent ccHitre nnetellesn^iosition, 
car l'esprit de l'homme hésite , balancé souvent 
même devant des événements très près de lui, en 
vne des résultats les plus probable»; mais dès 
qu'il s'agit de siècles éloignés, dès qu'il s'a- 
git d'événements qui se rapportent k des milliers 
d'années postérieures k son existence , à des faits 
qui paraissent contraires à toute science , à tonte 
expérience, à toutes les idées d'analogie, tout 
est voilé et impénétrable devant ses pas. 

Repassons en peu de mots chaque fait comme 
il se présente devant nous : en est-il un seul 
qui ne semble défier nos conjectures et tes 
calculs delà sagacité la pins profonde? La disper- 
sion des Jni& et les circonstances qni raccompa- 
gnaient , la d^latiiHi de leurs villes , la destruc- 
tion de leur temple , le lien oii il s'élevait labouré 
comme un champ, leur pays dévasté, le peufrie 
passé au fil do l'épée , eu proie à la famine et à la 
peste, une pori.ion échappant néanmoins', mais 
dépouillée, persécutée, rendue esclave et con- 
duite en captivité; ces malheureux chassés de 
leor propre pays, non pas vers us lieu de retraite, 
mais dispersés parmi tontes les nations et aban- 
donnés à la merci d'un monde qni partout les 
méprisait et les opprimait; brisés comme' un 
vaisseau naufragé par un vident orage, dis- 
persés sur tonte la terre comme des débris 
sur les eaux, et au lien de disparattre parmi lee 
nations on d'y être mêlés, demenrant encore 
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au peuple parfoiteBieiit distinct, Iç même dans 
cbaque royaume, ayant les mfimes habitades, 
les mêmes mœurs, at les mêmes croyances dans 
chaque partie du globe, sans avoir d'éphod, de 
tbéraphim ou de sacrifices; rencontrant partout 
les mêmes insultes , la même dérision , la même 
servitude; ue trouvaut aucun lieu de sAreté d'où 
uu ennemi ne vînt les déloger; se multipliant 
malgré leurs misères, survivantà leurs ennemis, 
voyant, sans en être atteints, la fin de plusieurs 
nations et le bouleTersement de toutes ; se voyant 
enlever leur argent et leur or et y tenant tou- 
jours; souvent privés même de leurs enfants; 
séparés et désorganisés, mais toujours les mê- 
mes; ne changeant jamais, toujours froissés, 
mais jamais brisés; faibles, craintifs, tristes et 
affligés; perdant la raison au spectacle de leurs 
propres misères, devenant un mot d'opprobre 
dans la bouche de tous; en but à la moquerie, aux 
insultes de chaque peuple; et leur nom continuant 
à être ce qu'il a toujours été jusqu'à ce jour , une 
injure universelle. 

Comment un simple mortel , franchissant par la 
pensée cent générations successives, aurait-il pu 
prédire une de ces merveilles qui frappent au- 
jourd'hui tous les yeux? Qui, si ce n'est le Père 
des écrits , possédant une prescience parfaite 
des volontés et des actions des agents moraux et 
intelligents, aurait pu nous montrer à l'avance 
les Juifs toujours errants et vagabonds, sans pou- 
voir jamais se fixer nulle part, leur étonnante 
destinée, leurs sentiments et ceux de leurs en- 
nemis dans tous les siècles et sous tous les cli- 
mats? Autant vaudrait dire que la création est 
l'œuvre d'un aveugle hasard, que de lui attribuer 
la révélation de toutes ces choses. Elle ne peut 
être qu'un acte et une démonstration palpable 
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du pooToir, de la presoieDCe de Dîea et de la 

vérité de »a parole, uneaccomulalioude miracles; 
et quoique cette révélation ne forme qn'one fai- 
ble portion de l'évidence de la religion chré- . 
tienne, elle n'en demeure pas moins comme une 
pierre d'aclioppement pour l'incrédulité , ou plu- 
t4H comme une insurmontable barrière que tout 
l'art des sceptiques ne saurait tourner, qae toute 
leur poissance ne parviendra jamais h renverser. 



CHAPITRE iX. 

PROPHÉTIES CONCERNANT LA JUDÉE ET LES 
CONTRÉES ADJACENTES. 

Non-senlement les prophètes jnits prédirent 
quelle devait être la destinée de ce peuple pen- 
dant la durée d'une infinité de générations , doat 
les premières ne devaient nattre que plasienrs 
siècles après l'époque que le scepticisme lui- 
même assignerait à leurs prédictions ; mais an 
temps même oîi L'abondance régnait dans la Ju- 
dée , oii une population innombrable remplissait 
ses cités , ils en annoncèrent la longue et épou- 
vantable désolation. Le pays lui-même est donc un 
témoin irrécusable, non moins que la nation. L'as- 
pect de ces contrées, et de nos jours et depuis plu- 
sieurs siècles, est précisément celui que décrit la 
plnmedesprophètes, aune époque où cbaquetrait 
qui pouvait admettre un changement était parfiù- 
tement le contraire de ce qu'il est aujourd'hui. Il 
suffit de comparer les prédictions avec leapreuves 
de leur accomplissement, foomies par les païens 
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et par les infidèles eux-mêmes. Il était préditque 
les calamités d'Israël augmenteraient gradueiîe- 
meat avec ses iniquités, qu'il serait châtié « sept 
fois àcause de ses pécliés" • . Et parmiles terribles 
châtiments qui devaient remplir la mesure de sa 
punition , le plus affreux de tous devait être la 
longue désolation de son pays. Les prophéties qui 
annonçaient ces grands malheurs ont reçu un ac- 
complissement littéral. 

« Je réduirai aussi tos villes en désert, je dé- 

■ solerai tos sanctuaires , je désolerai ce pays 
x tellement que vos ennemis qui s'y établiront 

■ s'en étonneront; et je vous disperserai parmi 

> les nations^ je dégainerai l'épée après tous, et 

■ votre pays sera en désolation, et vos villes en 

< désert. Alors cette terre se plaira dans ses sab- 

■ bats tout le tempe qu'elle sera désolée , et lors- 
• que TOUS serez au pays de vos ennemis la terre 

■ se reposera et se plaira en ses sabbats , et cette 

< terre sera abandonnée par eux, et elle se plaira 
( dans ses sabbats quand elle aura été désolée à 
« cause d'eux' ; et alors la génération à venir dira, 

> savoir : vos enfants qui viendront après vous et 

■ l'étranger qui viendra d'un pays éloigné , quand 

< ils verront les plaies de ce pays et ses maladies 
« dont l'Eternel l'affligera ; Pourquoi l'Eternel a-t- 
a il ainsi traité ce pays? quelle est la cause de l'ar- 
a deur de cette grande colère? La colère de l'E- 

« ternel s'est embrasée contre ce pays pour faire v 
« Tenir sur lui tontes les malédictions écrites dans 

■ ce livre *. n — « Votre pays n'est que désolation 
« et Vos villes sont en feu; les étrangers dévore- 
« ront en votre présence votre pays, et cette dé- 
« solation sera comme une ruine faite^i^ar des 
« étrangers; et la fille de Sion restera comme une 
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« cabane dans une Tigne, comme nne loge dans 
' an champ de coDcombres , comme nue ville eei^ 

■ rée de près. Si l'Ëternel désarmées oe nouseftt 

• réservé quelque petit reste , qous anrioas été 

■ comme Sodome, et nousserioDs devenossembla- 

■ blés k Gomorrhe '. *— > Car vous serez comme 
« an chéoe duquel la feuille déchoit, et ccnnme an 
« Yerger qui n'a point d'eau*. » — • Je rédairai ma 
a vigne en désert; si plusieurs maisons ne sont 

■ réduites en désolation et si les plus grandes et 

■ plus belles ne sont sans habitants t Même dix 

< joumaui: de rigne ne produiront qu'un bath , 

• et la semence d'un homer ne produira qu'un 

• épba. Les agneaux paîtront à leur ordinaire et 
' les étrangers mangeront les déserts oii le bétail 
I devenait gras '. ■ — « Et je dis : losques à quand, 
« Seigneur? Et il répondit : Jusqu'à ce que les 
1 villes et les maisons aient été tellement déso- 
fl lées qu'il n'y ait aucun homme et que le pays 

■ soit mis dans une entière désolation , et que l'E- 
« ternel ait éloigné les hommes , et que le pays ait 

été longtemps abandonné. Toutefois, il en res- 

• tera une dixième partie qui sera de Doaveau 
« broutée, comme la fermeté des chênes et des 

■ ormes consiste en ce qu'ils rejettent*. > — < Car 
d le Seigneur, l'Etemel des armées, va faire ve^ 

• Dir la destruction qa^ a résolue an mitieu de 
( tonte la terre'. > — a Et il arrivera en ce jonr-U 

1 que la gloire de Jacob sera diminuée , et qne la 
« graisse de son corps sera amaigrie , et il en sera 

• comme quand le moissonneur cudlle les blés et 
« moissonne les épis avec son bras; même il ea 

< arrivera comme quand on ramasse les épis dsDS 

• la vallée des Bephaïns; mais il en demenrera 

■ quelques grappillages , comme quand on secoue 
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• l'olivier et qu'il reste deux ou trois olives au 
«bout des plus hautes branches, et quatre ou 
« cinq au haut des branches fertiles, dit l'Ëter- 

< neljleDieu d'Israël'. « — «Voici, le Seigneur 

• s'en va rendre le pays vide etl'épniser, illefera 

• changer de face , et il dispersera ses habitants; 

• le pays sera entièrement vidé et entièrement 

■ pillé , car l'Eternel a prononcé cet arrét-U. La 

■ terre est dans le deuil , elle est déchue , ie pays 
« a été profané par ses habitants, parcequ'ils ont 

■ transgressé les lois, ils ont changé les ordonnan- 
« ces et ont violé l'alliance éternelle. C'est pour- 

< quoi l'imprécation du serment a dévoré le pays, 

< et ses hatntants ont été mis en désolation et peu 

■ de gens y ont demeuré de reste. Le vin excel- 
«lent pleure, la vigne languit, tous ceux qui 

■ avaient le cœur joyeux soupirent, la joie des 
« tambours a cessé, ie bruit de ceux qui se ré- 
f jouissent est fini , la joie de la tente a cessé ; on 

■ ne boira plus de viu avec des chanaous, la cer- 

< voise sera amère h eeox qui la boivent; la ville 
« de la confusion a été minée, toute maison est 
« fermée tellement que nnl n'y entre. Il y aura 
« des cris dans les places, parceque le vin mau- 
« quera; toute la joie est tournée en obscurité; 
« l'allégresse du pays s'en est allée , car il arri- 
« vera au milieu du pays et parmi les peuples 
« comme quand on secoue l'olivier et quand on 

< grappille après avoir achevé de vendanger *. » — 

< Car la ville forte sera désolée, la maison de plai- 

■ sauce sera abandonnée et quittée comme un dé- 

< sert. Le veau y paîtra et y gîtera, et broutera les 

■ branchesqaiyseroDt; quand son branchage sera 
« sec il sera brisé, etlesûammesy venanten allu- 
« meront du feu , car ce peuple n'a point d'Intel- 

(8) Esale, XVII, i-6. — (S) Ibid., XXIV, i, S>11, 13. 
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■ ligence '*. « — • Femmes qui êtes à votre aise, 
« lerez-Yons: dans UDaa et quelques jours, tous 
D qui êtes assurés, tous serez troublés , car laTen- 
8 dange manquera et on ne fera point de récolte. 

■ Vous qui êtes k votre aise , tremblez; vous qui 
n TOUS tenez assures , soyez troublés ; dépouillez- 
« TOUS, quittez vos habits pour tous ceindre les 
1 reins; frappez-vous la poitrine k cause de tos 

■ belles campagnes et de vos vignes fertiles. Les 

■ épines et les ronces monteront sur la terre de 

■ mon peuple même , et en toutes les maisons de 

■ plaisir et sur la ville qui est dans la joie, car le 
« palais va être renversé , la multitude de la ville 

* va être abandonnée , tes lienx élerés du pays et 

les forteresses seront autant de cavernes à ja- 
o> mais; ce sera là que se joueront les ânes sau- 
te vages et que paîtront les troupeaux jusqu'à ce 

■ que l'esprit soit répandu d'en haut sur nous et 

■ que le désert devienne un Carmel , et que Car' 

■ mel soit réputé comme une forêt "..» — « Les 

■ chemins ont été réduits'en désolation ; les pas- 
« sants ne passent plus parles sentiers ; il a rompu 
( l'alliance, il a rejeté les villes, il n'a fait aucun 

■ cas des hommes; te pays est dans les pleurs et 
« languit; le Liban est confus et coupé. Saron est 
« devenu comme une lande et Basçan et Carmel 

■ ont été secoués". » — «Une ruine est appelée 
. par une antre, car toute la terre est détruite. 

• j'ai regardé et voici, Carmel est un désert, et 

■ toutes ses villes ont été ruinées à cause de la 

1 présence de l'Etemel , car ainsi a dit l'Eternel : 
> Toute la terre ne sera que désolation , toutefois 
< je ne la détruirai pas entièrement; c'est ponr- 

■ quoi la terre sera dans le deuil, parceqne je l'ai 

■ prononcé, je l'ai pensé et je ne m'en repentirai 



■ V 
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' poiot ". » — « Jusqu'à quand la terre sera-telle 
« dans le denil et Therbe de tous les champs sè- 

■ chera-t-elle à cause de la malice des habitants ? 

■ J'ai abandonné ma maison , j'ai quitté mon hé- 

■ ritage. Plnaetirs bergers ont gâté ma Vigne , ils 

• ont foulé mon partage et ils ont réduit mon par- 
« tage désirable en une solitude déserte. On l'a 

■ réduit eu désolation , il est tout désolation et en 
< deuil devant moi. Toute la terre a été réduite 

• eu désolation, parcequ'il n'y a personne qui 

■ pense à elle. Les destructeurs. sont Tenus sur 

■ tous tes lieux élevés du désert, il n'y a point de 
« paix pour qui que cela soit.Ils ont semédufro- 

■ ment et ils moissonneront des épines. Ils se sont 

• donné de lapeine etil8n'yprofiterontrien;vou8 

• ■serez frustrés de vos revenus par l'ardeur delà 
«colère de l'Eternel".» — «Vous, montagnes 

■ d'Israél, écoutez la parole du Seigneur l'Eter- 

• nel aux montagnes et aux coteaux, aux cours 
> des rivières et aux vallées : Me voici, moi, je 
« vais faire venir l'épée sur roos et je détrairai 

■ ces hauts lieux; les villes seront désertes et les 

■ hauts lieux seront désolés dans toutes vos de- 

■ meures, en sorte que vos autels seront rendus 

• déserts et désolés. J'étendrai donc ma main sar 

■ eux et je rendrai leur pays désolé et désert dans 

■ tontes leurs demeures plus que le désert qui 

• est vers Dibla". • — «Et je ferai Tenir les plus 
« méchantes des nations qui posséderont leurs 

• maisons, et je ferai cesser l'orgueil des pnis- 
( sants, et leurs saints lieux seront profanés, et tu 

■ diras an peuple du pays : Ainsi a dit le Seigneur 
< l'Eternel touchant les habitants de Jérusalem 

■ qui sont au pays d'Israël : Ils mangeront leur 
«painavec chagrin etboirontleureauavecétoone- 

■ meut, parceqne le pays sera désolé, étant privé 
- (14) Ibid.. XII, i, 7. t(M8. 



oyi. 



183 LA JDDÉB. CH. H. 

■ de son abondance k cause de l'iniquité de 

• tous oenxqni l'habitent. QuicoDqnepaisera aa- 

• prèsd'elleseFaétonné". > — «Ecoutez ceci, tous 

■ les habitants du pays, une telle chose a-t-elle 

■ été faite de^votre temps, ou môme do temps de 

• TDS pères? Faites-en le récit à vos enfants et 

• TM en&nts à tenrs enfants, et leurs enfants k 

■ une antre génération. La sauterelle a brouté le 

• reste duhanoelon, et le grillon a brouté le reste 

■ de la sauterelle, et le vermisseau a brouté le 

■ reste du griUoa.' Le» chants sont ravagés et la 

■ terre ea gémit; la joie a cessé parmi les hom- 
< mes. Et je vous rendrai le fruit d^ années que 
« la sauterelle , le grillon , le vermisseau et le 

■ hanneton avaient broutés , et mon peuple ne 

■ sera plus jamais confus"* — (La ville de la- 

■ quelle il en sortait mille n'en anra de reste que 

• cent, et celle de laquelle il en sortait cent n'en 

• anra de reste que dix. lie cherche point Bé- 

• thel , car Béthel sera réduite \ rien ". ■ — < Je 
« vais mettre le niveau au milieu de mon peuple 

■ Israël et je ne lui en passerai plus, et les saints 

• lieux d'Isaac seront désolés, et les sanctuaires 

• d'Israël seront détruits ". B'—ii Je réduirai Sa- 
« marie comme en un monceau de pierres qu'on 

• fait dans les champs oii l'on plante des vignes, 

■ et je ferai rouler ces pierres dans la vallée et je 

• découvrirai ses fondements ". ■ 

Quelque claires , quelque nombreuses que 
fussent ces menaces, étendant, loin de produire 
larepMitance et l'humilité, l'incrédulité des Juîb 
fut telle qu'ils se moquèrent de la longue attente 
de leur Dieu, etces paroles étaient passées en pro- 
verbe dans leur pays : < Les jQurs seront prolongés 

(te) Ezéchid, VII, 14; XII, 49. — Jértm., XIX, S. 

(17) loÈl, I, t'A, 10, tî; II, 15, 30. — (18) Amw, T, S, S. 

(IB) Amoi, VII, 8, 9. — (10) WAée, I, s. 
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et toute vision périra".* Ce proverbe, ainsi qu'il 
avait été prédit , cessa de se fiure entendre lorsque 
de grandes calamités vinrent fondre sur eux ; 
mais les malédictions pnmoncéea contre esx ne 
furent pas effacées par un acconçUssement par- 
tiel et passager; au contraire, dès que le peuple 
recommença ses iniquités, elles retombèrent sur 
sa tête selon qu'il lui était prédit, avec une sé- 
vérité sept fois plus terrible. 

Ce fut dans le but spécial dedécider leur choix 
que Moïse et tons les prophètes annoncèrent tout 
à la fois aus Jnib des bénédictions et des nnlédic- 
Uons. Hélas! tonte l'histoire dn peuple d'Israël 
prouve que tous lénrs avertissements ne renccm- 
trèrent que du mépris ; mais la parole de Dieu de- 
meure : «Ha parole, diMI, ne retournera point à 
« moi sans effet, mais elle fera ce que j'aurai or- 

• donné, et aura son effet dans les choses ponr les- 

* quelles je l'aurai envoyée ".n Ainsi, après que les 
statuts et les jugements de l'Ëterael eurent été mis 
devant les Israélites pendant t'espace de milleans, 
■> la parole de l'Etemel par la bouche de Uala- 

* chie, * au lieu de parler de jugements révoqués, 
termine par la décUration suivante : •> Souvenez- 
« vous de la loi de Moïse, mon serviteur, auquel 
a je donnai en Horeb des statuts et desordonnan- 

• ces pour tout Israël**. » Tontes ces pri^héties 
démontrent clairement que, quelque long que f At 
le support de XKen envers les Juifs, ponr leurs 
transgressions, cependant, lorsqu'ils refoseraient 
de se repentir quand « le prophète ■ qui devait 
être « le messager de l'Etemel » serait venu, 
alors l'Etemel viendrait frapper la terre > à la 
« façon de l'interdit»*. » 

Le temps de la durée de ces jugements et ce- 
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lui de leur entier accomplissemeDt est clairemeat 
indiqué comme derant se prolonger autant que la 
diversion des Jnife et se terminer à leur restau- 
ration finale. Tant qu'ils resteront dans le pays 
des ennemis, leur terre restera désolée. La ma- 
tédîctioD ne doit pas être ôtée «jusqu'à ce que 
< l'esprit soit répandu d'en haut et que le désert 

■ devienne un Carntel". > 

Ces prophéties ne se bornent pas non plus à dé- 
peindre la Judée abandonnée par le Seigneur et 
donnée à ses ennemis; mais elles décrivent le ca- 
ractère et la condition de ceux qui y babiteroat 
pendant la dispersion et l'exil de ses anciens pos- 
sesseurs jusqu'au temps ob ■ l'Eternel régnera à 

■ Jérusalem et oii il sera glorieux en présence de 
* ses anciens". > Leepromesses d'une restauration 
finale accompagnent presque toujours les malédic- 
tions prononcées contre le peuple , et dans toutes 
les prophéties on trouve clairement annoncé que 
le temps doit venir où les enfants d'Israël seront 
rassemblés d'entre les nattons, oùles villes qui ont 
été «désertes d'âge enâge» seront rebâties, oii les 
montagnes d'Israël, si longtemps ■ désolées, » ne 
le seront plus, et oii l'on ne parlera plus de la 

■ nation délaissée ". ■ Il était prédit par Daniel : 
1 Le Christ sera retranché, et le sacrifice et l'obla- 
« tion cesseront. Etalors la désolationfondrasur le 

■ désolé".» EtJésus-Christ lui-même déclareque 
Jérusalem sera fbulée par les nations (gentils), 
jusqu'à ce que les temps des nations soient ac- 
complis **. 

Ni la dispersion des Juife , ni la désolation de la 
Judée ne doiTent doue cesser, selon qu'il a été 

(15) Esate, XXXH, 15. — (M) Ibid., XXIV, 1, !3. 
(Ï7)lbid., LXI, â. — Biéchiel, XXXVI, 8, 10; XXXVII, SI; 
XXXVIII, 8. — Esale, LXIl, 4> 

(Ï8) Danid , IX, Î6, S7. — (3S) Luc, XXI, Si 



prédit, joaqu'à ce qne,f>ar cet événement, une 
nouvelle évidence ne soit donnée à la vérité de 
l'inspiration prophétique. Il s'en suit que les pro- 
phéties concernant la désolation de ta Judée s'ap- 
pliqneut aux temps modernes. Et plus ces pré- 
dictions 8ontnoii)breuses,plusrépreuveàlaquelle 
OD les soumet est sévère. Et aussi longtemps que 
les Juib ne seront pas ramenés de leur captivité , 
qu'ils ne seront pas « plantés sur leur terre pour 

■ n'en être plus arrachés";' aussi longtemps que 
ceux « qui l'ont réduite en désert ne seront 
« pas sortis du milieu d'elle"^ • aussi longtemps 
que ■ les lieux déserts depuis longtemps n ne se- 
ront pas • rebâtis » ; aussi longtemps que les < fon- 
a déments abandonnés depuis plusieurs généra- 

■ tions ne serontpas rétablis ">; aussi longtemps 
qae la désolation du pays n'aora point cessé, 
l'effet de tontes ces prophéties sera visible; 
de sorte qne , de nos jours encore , il existe par- 
tout d'abondantes preuves que tout ce qui avait 
été déterminé a été accompli, et que « toutes 
« les malédictions écrites dans le livre du Sei- 
• gneur ont été répandues sur ce pays ". n 

La désolaIJon de la Judée est tellement éton> 
nante , et la pauvreté de cette contrée si remar- 
quable, qu'oubliant toutes les prophéties qui s'y 
rapportent, les incrédules ont tiré de ce fait 
même un argument contre la vérité du christia- 
oisme. Ils tournent en ridicule l'existence d'une 
population aussi nombreuse que celle dont parle 
l'histoire sainte, dans ce pays si singulièrement 
aride et si peu susceptible de culture "■ Us ont , 

(30) Amos, IX, 14, 15. ~ (31) Esale, XLIX, n. 

(83) Esaîe, LVin, 12. — (33) Deui., XXIX, 2^. 

(3A) Sbd9 dler d'autorité à Tappat de k» nsKitioiUi et uns omu 
apprendre al , à début de preum, il était dooé d'en bsut de la 
connBlfsance de rhiitoire et de la géognpbie. Voltaire parie de 
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daDs pins d'an cas, abandonoé d'eax-4DAmes cette 

objection iosoutenable; ils ont rendu an témoi- 
gnage non snspectde la Térité des prophéties et ont 
serTÎ il établir la canse qu'ils cherchaient à dé- 
truire. Les oovrages des écrivains de l'antiquité, 
la richesse naturelle du sol, les restes de terre 
Tégétale que l'on trouve jetés par des moyens 
artificiels sur le flanc des montagnes et qui les 
couvraient des récoltes les plus riehes, et enfin 
la multitude de villes en ruines disséminées dans 
les plaines maintenant incultes et désertes, at- 
testent qu'autrefois il y avait dans ces mêmes lieux 
une population immense et florissante, et que si 
l'histoire parle de la grandeur de ee pays, si les 
prophéties en annoncent la désolation, l'histoire 
et les prophéties ont été également véridiqoes. 
Les aveux de Volney et la description qn'Ô tôt 



l'andeniK PalesUne en termeB de mipri), ei la démt comme nu 
àa plu miuTtb pap de PAtie t 11 la compare k la Salwe et prétend 
qu'on D«pent U ooMld^cr oodve rcctlle qne parrappoitand^ 
•ert. < La Palesliae n'était qne ce qn'elle eti ai^nrd'bui, un dea 
plnamauTau pava de l'Asie. Cette pctHeproiince, elc.(CIEuvreajt 
roliaire, U XXVU, p. 107). * San* opposer ï ce pawafe l'aMlorilt 
de Jwèpheet de Jértbe^ touadeuxbahitanK de la Jadée, et meiUean 
jngea <ui bit qae Voltaire, nom tenvoyopt le lectenr an rédt «tl> 
tant qui D'«st pal entaché de la partialité qne l'on ranarqne cbet 
ka écriniBf juift «a chréiioa. Hona leriiHU anipHt, diaoD»-le en 
piHanti qw Voltaire u'efktpumieui apprécié cepaHage, A Doni 
nenous rmpdiona qne le grand'f rtoe de riocrédnlité modéme arait 
pria l'haNlnde de ucrifier la Térlté sut fantel d« HucasM. 

( Corpon bommoa idalMa et fèroUia Mnrnm i rari Inlma, 
nber atdum, frnges noatran ■diiiDTem;pneterqneeaalnliamnm 
et palme Hagna pan Jndzs vida diapergnlur : babenl et oppida. 
IDerolynu (tentî caput Illîc immeasB opulent!» templan, et o^ 
Bb mmibMentia «ri» (Taeiti HitU, I. V, c. n<TOi) ■ — i UMom 
^ria e*t Palolina, per interrallB magna protenta, cultia abundans 
terril et nltldts, et âvitate: babens quasdem «s^siu , nnllam aiU 
cedenlem, sed slU viciasini velut ad perpendlcalnm «mnlaa ( Am- 
mUnoi MarcdllDQ», I. XIV. c. tut, $11). i— • NeetaMiiria, 
opfddis, annis qnlcqnsm eopioaini Syria (Ftori Hiil., U 11,'c. nn, 
S 4)> > — (Syriam hortla operoatosioia est, indeqiie prôwi Mu n 
Gratis : HoHa Syroram olera (Pimii Hàt. nat., t. XX, c. t). • 



d'après ses obserratiooB personnelles , suffisent 
seuls pour détruire les feosses données et les 
sarcasmes dédaigneux de Voltaire; et tout éton- 
nant que cela peut paraitre, ce même écrivain , 
par son témoignage ioTolontaire sur les faits dont 
il a été lui-m^e témoin , rend un aussi grand 
service au christianisme qu'il lui a fait -de tort 
par ses vaines théories et par ses vues erronées 
sur sa nature et sur son inQuence. 

On ne saurait en effet trouver un témoignage 
plus fort, pour confirmer la vérité des pro- 
phéties, que celui que rend Volney lui-même, 
renversant ainsi par des faits ses propres doc- 
trines. Au sujet de la fertilité naturelle du sol 
et de son ancienne pc^ulation, il dit : " La Syrie 
réunit sous un même sol des climats différents, 
et rassemble dans une enceinte étroite des jouis- 
sance que la nature a dispersées ailleurs à de 
grandes distances de temps et de lieux. A cet 
avantage qui perpétue les jouissances par leur 
succession, la Syrie en joint un second, celui 
de les multiplier par la variété de ses produc- 
tions; avec ces avantages nombreux de climat et 
de sol , il n'est pas étonnant que la Syrie ait 
passé de tout temps pour un pays délicieux, et 
que les Grecs et les Bomaios l'aient mise au rang 
de leurs {dus belles provinces, à l'égal même de 
l'Egypte **. > Après avoir donné plusieurs rai- 
sons justes et suffisantes qui rendent probable 
la grande population de la Judée dans les temps 
reculés, il ajoute : ■ £n n'admettant que l'état 
conforme à l'expérience et à la nature, rien ne 
{M>ouve contre les grandes populations d'une cer- 
taine antiquité ; sans parler du témoignage po- 
sitif de .l'histoire, il est une foule de monuments 



(86)Voliie7, tl,c,ii, JS. 
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qui déposent éa leur fàTear. Telles sont les rainés 
innombrables semées dans des plaines et même 
dans des montagnes aujourd'hui désertes. On 
tronre aux liens écartés du Carmel des vignes 
et des oliviers sauvages qui n'y ont été portés 
que par la main des hommes , et dans le Liban 
des Druses et des Maronites les rochers abaa- 
donnés aux sapins et aux broussailles offrent en 
mille endroits des terrasses qui attestent nne 
ancienne culture et par conséquent une popula- 
tÎMi encore plus forte que de nos jours **. 

La Syrie , dit Gibbon , un des pays qni jouirent 
les premiers des avantages de la culture , n'était 
pas indigne d'obtenir cette préférence. La chaleur 
du climat est tempérée par le voisinage de la 
mer et des montagnes et par l'abondance de bois 
et d'eau ; et les productions d'un sol fertile four- 
nissent à la subsistance et encouragent l'accrois- 
sement des hommes et des animanx. Depuis le 
temps de David jusqu'à celui d'Héraclius, toute 
cette contrée était couverte de villes ancienites 
et florissantes ; leurs habitants étaient nombreux 
et riches. — Ce témoignage n'est rapporté ici 
que parcequ'il est non équivoque ; mais on pour- 
rait encore en produire beaucoup d'autres. Le 
pays environnant Jérusalem même est à la vé- 
rité rocailleux, comme Strabon le représente, et 
maintenant il est complètement stérile; mais 
on était parvenu à rendre fertiles les montagnes 
les plus arides des environs de Jérusalem en les 
coupant en terrasses élevées par degrés les unes 
au-dessus des antres, et en y entassant de la terre 
par un travail étonnant". « Dans tontes les parties 
de la Judée , ajoute Glarke, les bons effets d'nn 

(M) Volneï, I. IT, c. iiiiii, 

[37)Vojag«sdeClarkp, toI. II, p. 530. — Le général Stnlon re- 
présente CCT terrassa camme nssemblant ani gradins d'un Ibéilit , 
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cbaogemeQt d'adoiinistration sont bieotàt Tjsi- 
bies, car les plaines arides prennent aussitôt un 
air de fertilité. Sons un gouTernemeut sage et 
paternel, les producticMis de la Terre Sainl« se- 
raient incalculables. Ses abondantes récoltes, la 
salubrité de son air, la poreté de -ses eaux , ses 
rivières, ses lacs, ses belles plaines, toutes ces 
choses, ajoutées à la douceurdu climat, indiquent 
Inen que c'était ici la terre que le Seigneur avait 
bénie ". « 

Mais ce fait de l'ancienne fertilité de la Ju- 
dée, aussi bien que celui de sa désolation ac- 
tuelle , sont si bien établis qu'il n'y a plus lieu 
à les discuter ; et en essayant de faire douter à 
cet égard de la vérité de l'histoire sainte, les in- 
crédules ont &iit choix d'un terrain qu'ils ont été 
obligésd'abandonuer, et toutes leursdéclamations 
n'ont servi qu'à prouver, avec leur incrédulité, 
leur insigne mauvaise foi. En terminant donc 
sur ce sujet, ou peut ajouter que l'étendue et la 
durée de cette désolation , snr laquelle ils se foo- 
dent pour rejeter la description biblique de l'an- 
cienne gloire de la Judée, ayant été clairement 
prédites, plus il est difOcile d'accorder ce qui 
était avec ce qui est, plus les prophéties qui 
l'ont révélée sont étonnantes, et plus il est visible 
qu'elles ne sont que la vois du ciel ; et les argu- 
ments de l'incrédule conduisent k une conclusion 
qui tourne contre lui. Tel est le témoignage po- 
sitif de l'histoire; telles sont les preuves pa- 
tentes de l'ancienne grandeur et de l'ancienue 
fertilité de la Palestine ; et maintenant nous 
pouvons examiner avec calme le changement 
complet qui s'est opéré dans ce pays, et la con- 

< et les coDudère précisémenl eoauxx des reHe* H les preafe* jlu 
laie de l'ancien temps. 

(SS) Clirke, lui. II, p. 511. 
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fonnité qui existe eotre ce cbangement et les 
paroles de la prophétie. 

Il y a toat lieu de croire que sods ud gouTerne- 
ment régulier et solidement établi, un pays si &- 
Tomé par sud climat, si divers dans sa surface, 
d'un sol si riehe et si productif, aurait pu réel- 
lement retrooTer son ancienne opulence et sa 
puissance; sa constante et continaelle désolatioD 
est donc contraire également b tous lee calculs 
de l'expérience et de la raison, et parattinconce- 
Table à l'homme. • Mais le pays STait été désolé 
« par des étranger». Malheur deT&it Tenir sur 

■ malheur, une ruine être appelée par une autre 

■ ruine; car toute la terre devait être détruite. » 
Les CbaJdéens dévastèrent la Judée, et tous ses 
habitants furent menés en captivité : les rois de 
Syrie et d'Egypte ruinèrent ce pays par leurs ex- 
torsions et leur oppression continuelle : longtemps 
Ufntsonmisau joug de fer des Bomains, et le* 
Perses essayèrent de s'en rendre maîtres ; mais 
quelque temps plus tard, des ennenûs plus ter 
ribles encore parurent snr la scène et mirent le 
comble à cette œuvre de destruction. <■ L'an S32 

' ( 636 ) les tribus de l'Arabie rassemblées sons 
rétendard de Mahomet vinrent s'en emparer on 

' pluldt la dévaster. Depuis ce temps , déchirée 
par les guerres civiles des Fatimites et des Om- 
miades, soustraite aux califes par leurs lieutenants 
rebelles, ravie à cenx-ci par les milices tnrko- 
manes, disputée par les Enr(q>éens divisés, re- 

Îrise par les Mamelucks d'Egypte et ravagée par 
amerlan et ses Tartares, elle est enfin restée 
aux mains des Turcs Ottomans ■*. ■ Elle a été dé- 
< TOrée par des étrangers, fonlée par les nations ; 
> malheur est venu sur malheur. ■ 

(») Volnfj, c. Il», p. S60. 
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• Les villes seront désertes;* d'après le témoi- 
gnage unanime des voyageurs, on peut a[^eler la 
Judée on vaste champ de ruines. Sur toute l'é- 
tendne de la Syrie, descoloones, des monuments 
d'une magnificence passée, sont ensevelis sous 
des mines et des décombres *°. Du sommet do 
mont Thabor oo contemple une immense éten- 
due de plaines entrecoupées de hameaux , de 
forteresses et de monceaux de ruines. Les édi- 
fices élevés sur cette montagne furent détruits 
. par le sultan d'Egypte en 12â0, et les nombreux 
restes des forts et des ruines ne sont plus qn'une 
triste masse de désolation ". Des monceaux de 
décombres sont tout ce qui reste des anciennes 
et célèbres villes de Gaphamaiim, de Bethsaïde, 
de Gadara, de Zanthée et de Gborazin **. 

On peut encore voir quelques vestiges d'Em- 
maâs. Gana n'est qu'un tout petit village. — Les 
mnrsdeTékoa ne prétentent plus que les foude- 
mentg de quelques grands édifices**. — La ville 
de Naïnn'estplus qu'un hameau. — Les ruines de 
Tancienne Sapphura prouvent l'existence d'une 
TÎUe autrefois considérable, et son nom se re- 
trouve encore dans celui d'un misérable village 
appelé Séphoury **, — Lourd , aociennement 
Lydde, et Dîospolb ressemblent à des lieux récem- 
ment dévastés par le feu ou par répée,etnesoDt 
plus qn'nn amas de débris et de décombres**. 
— Ramla, autrefois Ârimathée, est presque aussi 
délabrée ; on ne trouve que décombres dans toute 
son enceinte. Dans tous les pays environnants, 
on rencontre à chaque pas des puits eéchés, des 

(40) Voyages <k HvitS , toU II, p. 141. 

(il) BuckioghaiB, p. 109. — HadtL 

(4Ï) mi — Voï^e» de Wilsoo, p. m. 

lis) VojiBe h ConstanUnople, par Mwwlrhld, p. 1S6. 

(U) Clarke, ToU II, p. 401. — f4Bj Voloej. 
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citerïies crevassées et de ^ands réservoirs routés, 
qui prouvent que jadis cette ville devait avoir an 
moins une lieue et demie de circonférence". — 
Césarée ne peut plus exciter l'envie d'un conqaé- 
raot; il y a longtemps qu'elle ne connaît que le si- 
lence de la désolation". — La ville deTibériade 
est ntaintenant pres<}ue abandonnée, et sa subsis- 
tance est précaire, H ne reste plus de traces des 
villeaqui autrefois entouraient le lac*. — Zabulon, 
jadis la rivale de Tyr et de Sidon, n'estqu'un mon- 
ceau de ruines. — Quelques pierres sans forme, in- 
dignes de l'attention d'un voyageur, indiquent le 
- site de la Saffra**. — Les ruines de Jéricho, ne cou- 
vrantpas moins d'un mille carré, sont environnées 
d'une désolation complète, et tout à i'entour de 
cette ville abandonnée on ne pourrait trouver nn 
arbre de quelque espèce que soit, et à peine Je 
moindre indice de verdure". — On ne rencontre 
point de traces de Betbel; les ruines de Sarepta 
et de plusieurs grandes villes de son voisinage 
ne sont plus que des monceaux de décombres ; 
et on ne les reconnaît coomie ayant été des em- 
placements de villes que par les tas de pierreset 
les fragments de colonnes " ; mais à Djerash (6e- 
rasa, à ce que l'on suppose) on retroave encore les 
restes d'une ville magnifique, la forme des rues ja- 
dis entourées d'une double colonade et couvertes 
de pavés encore presque entiers, sur lesquels on 
distingue les traces des rones ; de chaque c6té 
un trottoir élevé, deux théâtres, deux grands 
temples construits en marbre et d'autres d'ooe 
architecture inférieure, des bains, des ponts, on 
cimetière contenant beaucoup de monumeuts qui 
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environnait la ville, un arc de triomphe, une 
grande foDlaioe, un tombeau pittoresque garni de 
colonnes^ un aqueduc, et plus de deux, cent trente 
colonnes encore debout au milieu des ruines dé- 
sertes de la ville qu'elles devaient embellir, tout 
cela réuni présente à l'œil du voyageur, à ce que 
disent ceux qui sont à même de faire la comparai- 
son, une masse démines qui l'emportent en ma- 
gnificence sur celles de PalmjTe à vantées'". 
Ah l qae les prédictions qui annoncent cette 
désolation sont merveilleusenient accomplies , 
lorsque partout on ne trouve que des ruines, là oii 
tlorissaient autrefois les belles villes de la Judée; 
lorsqu'on voit cette multitude de villes entourées 
d'assez de vestiges pour eu montrer le nombre , 
mais sans le moindre signe qui en indique Je 
nom ! « Votre peuple sera en désolation, et vos 
« villes en désert. Alors cette terre se plaira dans 
9 ses sabbats tout le temps qu'elle sera désolée : 
« lorsque vous serez au pays de vos ennemis , la 
« terre se reposera et se plaira en ses sabbats"» . 
Il suffit de jeter un coup d'œil sur la loi mo- 
saïque et sur ce qui regarde le sabbat, pour 
comprendre toute la portée de cette prédic- 
tion. « Eu la septième année il y aura un sabbat 
de repos pour la terre; ce sera un sabbat h l'E- 
fl ternel. Tu ne sèmeras point ton champ et tu 
s ne tailleras point ta vigne " ■ ; c'est ainsi que 

(52) Voyages lie Irby et Mangli-s, p. 817-318. 

C'csl m tSOS que Sretien déoouvrit pour la première tins 
les rutnes de Djcrasli. Parmi tea pcnumnes qui les eut lisiiées 
depuis se Irouteni »ieikb Ibrahim (Burekhardt), sit William 
Challerton.M. Sankes, le cap^Uine Irby. te ca|)iiaîne Mangles, 
M. Leigh. M. Leslie et M. Duckinghani. Biirckbardt et Buckin- 
gham noai en ont l'un et l'autre laissé une descripLlnn. Plusieurii 
d'riilrc ses édîrices furent bMii longleinps aprds l'époque de la 
prophétie. Il parait qu'ils ne deraienl pa», pour cela, ècliappcr 
i la srntetite de désolation prononrée contre liiTille eiitidre. . 

(53) lé\. , XXVI, 33-34. ~ (5i|) Ibid., XXV, S. 

9 
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la terre de Judée a joui de ses sabbats pendant 
tout le temps qu'elle a été désolée. LÀ oii chaque 
pouce de terrain était cultivé comme un jardin par 
le possesseur, là oii chaque petite colline- rap- 
portait des fruits en abondance , Ik où chaque en- 
droit escarpé était rendu fertile par le péoible tra- 
vail de l'homme, ta où les rochers même cessaient 
d'ètrearides, kforce de peines et d'efforts, dans ce 
même pays, sous le même climat ", avec le même 
sol, on ne voit depuis de longs siècles que des 
plaines sans culture et une désolation uDîverselle. 
Jamais, depuis que les descendants d'Abraham 
ont dû quitter leur patrie, jamais depuis leur ex- 
pulsion de leur terre natale , cette terre n'a été 
si ferUle ni si peuplée ; elle a semblé se refuser 
constamment à devenir la propriété d'un autre 
peuple. Elle s'est rqiosée de siècle en siècle, 
et tant que cette race dispersée, réprouvée, mau- 
dite , possédant cependant la promesse de Dieu, 
et la conservant comme le gage de sa restaura- 
tion finale, « tant que ce peuple restera au pays 
de ses ennemis , la terre se reposera « . On 
pourrait presque dire qu'il semble exister une 
sympathie secrète entre ce peuple exilé et son 
pays abandonné ; comme si la terre d'Israél 
gémissait sur les malheurs de ses enfants, atten- 
dait leur retour , et rendait de son côté à leur 
invincible attachement, en se refusant à donner 
i) ses possesseurs actuels ces riches récoltes qui, 
du temps de leur soumissisn au Très-Haut, étaient 
la marque spéciale et particulière de la bénédic- 
tion qnll répandait sur eux. Et quelque frappant 
que soit ce parfait accord entre le sort des Juifs et 
l'état delà Judée, il en existe on non moins remar- 
quable entre ce sort et les prédictions faites pa/ 

(5S) Vorci le lonroat philosophique de Brewsler, n* 18, p. 1Î7. 
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la bonche de Moïse, avant que les tribus d'Israël 
eussent mis leur pied sur la terre de Chanaan : 
■ Et lorsque tous serez au pays de vos ennemis, 
« la terre se reposera et se plaira en ses sabbats b . 
Tous les voyageurs se trouvent d'accord en 
parlant de la désolation de la Judëe. La malé- 
diction prophétique s'adressait aux montagnes 
et aux collines, aux rivières et aux vallées, 
et leur beauté a été flétrie. Là où les habitants 
vivaient en paix, chacun à l'ombre de sa vigne 
et de son figuier, la tyrannie des Turcs et les 
continuelles incursions de leurs anciens oppres- 
seurs, les Arabes, ont laissé nue désolation pres- 
que universelle. La plaine d'Esdraelon , naturel- 
lement si fertile, dont le sol consistait en a une 
a terre riche et grasse « , unie comme un lac, sauf 
au centre où s'élevait le mont Ephraïm , bornée 
par le mont Hermon , le Carmel et le Tliabor", 
dont l'étendue occupait plus de trois cent milles 
carrés, n'est plus maintenant qu'une vaste soli 
tude". Toute cette contrée est entièrement dé- 
verte ". La vallée de Saron n'est plus qu'un déserL 
Il n'esisteplus aucun vestige de culture dans la 
vallée de Gnanaan, autrefois si belle, si délicieuse, 
si fertile ". Des tribus infidèles parcourent con- 
stamment le pays dans tous les sens; les Arabes 
nourrissent leurs bestiaux du produit spontané 
de ces riches plaines ". On y a détruit tontes les 
anciennes bornes. Il n'y existe aucune loi. La vie 
«t les propriétés y sont également sans protection . 
Les vallées ne sentent jamais le tranchant de la 
charrue, les montagnes ont perdu leur verdure; 

(56) Voii^M maoDtcrit» du gintral SlTitoo. 

(57) Clarke, toU II, p. itl. — \ojage» de Maundrell, p. B5. 
<58) Bortkhardt, p. ZU, 3i2. 

(S9) Siraton. 

<00) Clatke, voL II, p. iSi, m. 
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les rivières arrosent an pays désert et aride; 
tout ce que les hommes pouvaient détruire de ce 

3ui faisait la beauté du Thabor, ifs l'ont anéanti ; 
'immenses mines qui en couvrent la sommité 
sont tout ce qui reste d'une cité magniâque , 
et le Carmel est la demeure des animaux sau- 
vages *'. " L'art de la culture, dit Volney, est 
dans un état déplorable ; il faut que le paysan 
sème le fusil à la main, et l'on ne sème qu'autant 
qa'il faut pour vivre. Chaque jour je trouvais des 
champs abandonnés par la charrue ". » En faisant 
la description de sou voyage en Galilée , Clarke 
observe que la terre était couverte d'une telle 
variété de chardons que la collection en eût été 
précieuse pour l'étude de la botanique " ; lui- 
même il en découvrit sis nouvelles espèces dans 
uoe petite collection qu'il fut à même de faire. 
«Depuis Ranc-Leban jusqu'à Bir, dît Mauodrel, au 
milieu de ruines de villes, le voyageur ne distin- 
gue, aussi loin qu'il peut porter ses regards , que 
des rochers arides, des montagnes et des préci> 
pices. A cette vue les pèlerins sont frappés d'é- 
tonnement, déçus dans leur attente et presque 
ébranlés dans leur foî°^. ■ Du hautdes élévations 
voisines, dans les environs de Jérusalem, on ne 
voit qu'un désert sauvage, aride et montagneux; 
pointde troupeaux sur les sommets, point de for^t 
pour en embellir les pentes escarpées; point de 
fleuves pour airoserles vallées; rien qu'une scène 
triste, mélancolique; une désolation sauvage, 
au milieu de laquelle, veuve de son aotiqne gloi- 
re, la Judée courbe sa tète abattue *". il est inor 

(65) LcttiesdpJolifTcMr la Palestine, «ai. I, p. t04. 

(iU)Maritî, ïol. II, p. 140, 

(63) Votnev, Voj'ïges, ch. luvti et mxiiii, — Rninn. 

(63) Claïkê, TOI. n, p. iSt. 

(6')Msun(trcll,p.l69. 
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tile de continuer dos citatioDs pour prouyer la 
désolation d'un pays possédé par des Tares et dé- 
pouillé par des Arabes, pendant une longue suite 
de siècles. 11 a été sunisamment démoiftré que 

■ la terre a été réduite en désolation, qu'elle est 

• toute désolée et en deuil. » 

<■ Toutefois , il eu restera une dixième partie, 
a qui sera de nouveau broutée ; mais comme la 

• fermeté des chênes et des ormes consbte en ce 

■ qu'ils rejettent, ainsi la semence sainte sera 
' sa fermeté ** a . — Quoique les Tilles soient dé- 

s ertes et la terre désolée , si l'on a cessé de culti- 
ver le sol , ce n'est pas qu'il soit appauvri, et si 
la terre se repose depuis tant de siècles, ce n'est 
pas que son ancienne fertilité soit diminuée. La 
fertilité de la Judée ne provenait pas seulement 
de moycDS artificiels ou de telle ou telle cause 
locale ; daDS ce cas , il n'aurait pas été aécessaire 
qn'nn prophète prédît qu'une fois désolée et 
dévastée elle retournerait à sa stérilité première. 
Dans tous les temps, la Phénicie occupa un rang 
bien différent parmi les plus riches contrées de la 
terre; ce n'était pas une possession inculte et sté- 
rile, ce n'était pas une terre désolée et abandon- 
née que Dieu aurait donnée , dans son alliance, à 
la semence d'Abraham. La Judée, il est vrai, n'é- 
tant plus cultivée comme un jardin, est bien difïé - 
rente de ce qu'elle était;tout ce que le génie de 
l'homme avait pu imaginer ou exécuter a été dé- 
truit par la main de l'homme ; « tous les nombreux 
( biens » dont elle était enricliie, embellie et bé- 
nie, out disparu comme des feuilles sèches lors- 
que leur verdure est flétrie. Dépouillée de son 
ancienne splendeur, elle est semblable à un chêne 
puissant dont les feuilles sont mortes ; mais elle 
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conserve en eUe-méme la source secrète de sa 
fertilité ; la richesse naturelle du sol est toujours 
lamémej «safermetéesteneile, pareille au chêne 
« ou à rorme dont la fermeté consiste en ce qu'ils 

• rejettent». Et semblable au chéoe qui attend, 
dépouillé de ses feuilles, la douce chaleur du 
printemps pour se revêtir d'un nouveau feuillage, 
de qiéme la terre de Judée, jadis n riche et si flo- 
rissante, est encore pleine de force et de puis- 
sance végétative, et elle est prête à revivre, plus 
belle encore qne dans le commencement, dès que 
le soleil d'en liant daignera luire sur elle et que la 
semence sainte lui sera couâée. <• La fermeté qui 
» est en elle » ne peut être mieux décrite que par 
les paroles suivantes d'un des plus grands enne- 
mis de la religion : b La terre des plaines est grasse, 
légère, et annonce la plus grande fécondité ; — à. 
l'art venait au secours de la nature, on pourraity 
rapprocher dans un espace de vingt lieuesles pro- 
chictious des contrées les plus distantes ". o — «La 
Galilée, dit Maite-Brun, serait un paradis, si elle 
était habitée par un peuple industrieux sous un 
gouvernement éclairé. On y voit des plants de vi- 
gnes qui ont plus d'un pied et demi de diamètre**.* 

• Et je la livrerai an pillage daus les mains des 

• étrangers et en proie aux méchants de la terre, 

• et des voleurs y entreront et la profaneront **. 
An lieu d'être soumise à ungouvernemeutstable 
et éclairé, la Judée a eu constamment à subir de 
nouvelles invasions qui y ont introduit et établi 
successivement plusieurs peuples étrangers. Lors- 
que les Ottomans enlevèrent la Syrie aux Mame- 
louks , ils De la regardèrent que comme la dé- 
pouille d'un peuple vaincu. Or, suivant ce prin- 
cipe, le vaincu est entièrement à la discrétion du 
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vainqueur ; sa vie, ses biens lui appartiennent. Le 
gouvernement est loin de condamner ce système 
de roi et de brigandage dont il retire un si grand 
profit ". 

E Plusieurs, bergers ont gâté ma vigne , ils ont 
s foulé mon partage ". » — Les ravages que com- 
met une armée étrangère ne sont ordinairement 
que de courte durée; ou, si un conquérant prend 
possession du pays qu'il a vaincu, il s'y établit, 
le cultive et le protège. C'est le propre d'un gou- 
veniement sage de protéger les personnes et les 
propriétés. Il n'en a jamais été ainsi de la Judéej 
car, outre les nouvelles invasions qu'il lui a fallu 
constamment subir, et outre le système de spo- 
liation exercé par son despotique gouvernement, 
d'autres causes se sont réunies à celles-ci pour 
maintenir cet état de désolation, et pour rendre 
inutiles les richesses qu'elle pouvait conserver 
en elle-même. Parmi ces causes est le foit que, 
littéralement, « elle a été foulée par plusieurs ber- 
<< gers ■ . — Volney consacre un chapitre tout 
entier è la description de ce qu'il appelle « les 
■ peuples pasteurs ou errants de la Syrie » , par- 
ticuUèrementdes Arabes Bédouins qui parcourent 
constamment la Judée. On peut compter en- 
viron 30,000 Turkmans dans le pachalik d'Âlep 
et celui de Damas ; tous leurs biens consistent en 
besUaux. Dans le même pachalik on estime que 
cette peuplade dépasse 20 mille tentes, c'est- 
à-dire 120 mille hommes armés. Les Kourdes 
passent presque partout pour des brigands ; 
comme les Turkmans ils sont pasteur» et tiaga- 
bonds " . Du troisième peuple errant dans la Syrie 
sont les Arabes Bédouins ". « Souvent il arrive 
que des individus, devenus voleurs pour se sous- 

(70) Volney, vol. II. — (7t) Jérémie, XII, Ht. 
(7J) VriMi, di. %ua, S î. — P3) Ibid., mil, S 3- 
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(l'aire aux lois on à la tyrannie, se réuDisseot et 
forment de petits camps qui se maiotiennent à 
main armée, et deviennent, en se multipliant, 
de nouvelles hordes ou de nouvelles tribus. 

On peut donc dire que dans les terrains culti- 
vables la vie errante n'a pour cause que la dépra- 
vation du gouveroement; et toutindiqueque la vie 
sédentaire et cultivatrice est celle à laquelle les 
hommes sont le plus naturellement portés **. On 
sent qu'un tel pays ne peut avoir qu'une agricul- 
ture précaire, et que, sous un régime comme celni 
des Turcs, il est plus sûr de vivre errant que la- 
boureur sédentaire". Les TurkOians, lesEourdes 
et les Bédouins n'ont pas de demeures fixes, mais 
Us errent sans cesse avec leurs tentes et leurs 
troupeaux dans l'étendue restreinte des districts 
dont ils se regardent comme les propriétaires. 
Les Arabes campent sur toute la frontière de la 
Syrie et même dans les plainCs de la Palestine'*. 
Ainsi, contrairement à leur inclination naturelle, 
les paysans sont souvent forcés d'abandonner 
leurs demeures fixes , et beaucoup de tribus de 
pasteurs sans habitations se partagent le pays par 
consentement mutuel , pour ainsi dire , et se le 
divisent en districts par une espèce de droit de 
propriété qu'elles se sont arrogé. Les Arabes, sub- 
divisés à leur tour en différentes peuplades, par- 
courent les plaines die la Palestine, et, par leurs 
courses interminables, semblent vouloir la fouler 
aux pieds. Quel état de choses auraitpu paraître 
plus improbable ou moins naturel ! et cependant 
en est-il un plus littéralement vrai! et l'effet de 
la prédiction pouvait-il être plus frappant ! « Plu- 
« sieurs pasteurs ont gâté ma vigne ; ils ont foulé 
« mon partage ! » 
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a Vous serez comme un verger qui n'a point 
• d'eau ". Jusqu'à quand la terre sera-t-elte dans 
t le deuil, et l'herbe de tous les champs sèchera- 
« t-elleà cause de la malice de ses habitants"?» 
Dans les pays chauds , partout oii il y a de l'eau, 
OD peut entretenir la végétation dans un travail 
perpétuel " et faire succéder sans relâche des 
fruits aux fleurs et des fleurs aux fruits. Ou 
trouve par toute la Judée des restes de citernes 
ou réservoirs pour l'eau de pluie, et on remarque 
encore des traces de canaux au moyen desquels 
OQ arrosait les champs. De ce travail résultait né- 
cessairement une prodigieuse fertilité, sous un 
soleil ardent, là où il ne fallait qu'un peu d'eau pour 
activer la végétation ". A fort peu d'exceptions 
près, ce travail est maintenant inconnu. La Judée 
est un verger qui n'a point d'eau, et l'herbe de 
tous les champs est desséchée. « L'on n'3; voit 
point ces fiants tapis d'herbes et de fleurs qu'é- 
talent les prairies de la Normandie et de la Flan- 
dre,, ni ces massifs de beaux arbres qui donnent 
tant de vie et de richesse aux paysages de la 
Bourgogne et de ta Bretagne; la terre en Syrie 
à presque toujours un aspect poudreux". » Toute 
la montagne, près de Tibériade, est couverte 
d'herbe desséchée "*. a Peut-être , si la main de 
l'homme n'eût ravagé ces campagnes, seraient- 
t-elles ombragées de forêts; si donc il arrive 
que les produits ne répondent pas à ses moyens, 
c'est moins a son état physique qu'à son régime 
politique qu'il en faut reporter la cause ". » 

1 Les forteresses seront autant de cavernes 
à toujours». «A chaque pas l'on y rencontre des 

(77) Esaîe, 1, 30. — (78} Sérimie, Xll, 4. — (78) Volnej-, vol. II. 
p. 381. — (80) GéoRrapbie de Malte-Bnin.,Y0l. I, p. 1S4, 157. 
(81) Volney, vol. II, p. 330. — (S!) Burckhsrdt, p. 331. 
;B3)VoIiw;, viri. II,p. 331. 
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ruines de tours, de donjons, de cbâteaux avec 
des fossés ; ils sont abandonnés « aux chacals , 
« aux hiboux et aux scorpions »". 

s La ville forte sera désolée, la maison deplai- 
« sance sera abandonnée. » — Il y a un nombre 
prodigieux de ruines dispersées sur les plaines, et 
jusque dans les montagnes maintenant désertes". 
e"Le veau y paîtra et y gîtera, et broutera les 
B branches qui y seront; les troupeanx y paîtront; 
«les agneaux paîtront à leur ordinaire; et les 
« étrangers mangeront les déserts où le bétail de- 
* venait gras > . — Josèphe, en parlant de la Ga- 
lilée dont il était gouverneur, dit : « Elle est pleine 
de plantations de toutes sortes d'arbres ; le sol 
est universellement riche et fertile, et tout le pays, 
sans en excepter la moindre partie, est soigneuse- 
ment cultivé par ses habitants : de plus, ajoute-t-il, 
les villes sont en grand nombre, et il y a beaucoup 
de villages oii le sol est si riche et les habitants si 
nombreux que la population du moindre d'entre 
eux est de plus de 1 5,000 âmes **. » Telle était la 
Galilée au commencement de l'ère chrétienne, plu- 
sieurs siècles après cette pi'ophétie. Mais mainte- 
nant la plaine d'Esdraelon et toutes les autres 
parties de la Galilée qui offrent des pâtures sont 
occupées par des tribus arabes, et autour de leurs 
tentes grisâtres les moutons et les agneaux dan- 
sent au son du cor qui le soir leur fait entendre 
le rappel ". Le veau se couche et se nourrit 
parmi les ruines des villes ; il dévore sans obsta- 
cle les branches des arbres; quelque changé qne 
soit l'état des habitants , les agneaux paissent à 
leur ordinaire , et tandis que la terre est désolée, 

(84) Volney, ch. xiii. 

(S5) Ibid. 

m iastptut. De beUo judaico, 1, III, ch. ui, S 2- 

(81) SchulK, dié par Halle-Bran, ml. II, p. lAS.. 
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et que les joyeas de cœur gémissent, eus ils sau- 
tent au soD des instruments. 

Il est évident qu'il s'est opéré un changement 
complet dans tout ce qui autrefois faisait la beauté 
et la gloire de ce pays : à cet égard , les di^érents 
récits des historiens juifs etromains, et tontesles 
descriptions des voyageurs s'accordent parfaite- 
ment, même dans les plus petites circonstances. 
Josèphe représente le sol de la Galilée comme 
tellement riche et fertile, et tellement couvert de 
plantations d'arbres, « qu'il semblait inviter les 
plus paresseux à le cultiver s . Il décrit les autres 
provinces de la Terre-Sainte comme abondantes 
en arJ>res qui portent leur fruit en automne, tant 
ceux qu'on cultivait que ceux qui crobsaient 
sans culture ". Tacite raconte que non-seulement 
tons les fruits de l'Italie venaient dans le sol fer- 
tile de ia Judée, mais qu'on y trouvait encore le 
palmier et le baumier ; et il parle des précautions 
extrêmes avec lesquelles, lorsque la ^ve était en 
circulation, on faisait une incision dans les bran- 
ches du banmier , soit avec une coquille ou une 
pierre aiguë, parcequ'on n'osait les toucher avec 
une lame. On chercbwait Inutilement aujourd'hui 
et cet art et ces soins. Le baumier a disparu du sol 
qui l'a longtemps nourri : d'autres plantes plus 
robustes ont péri également. Et au lieu de remar- 
quer maintenant la culture de tel ou tel arbre 
délicat , ou de raconter comment on en extrait 
telle ou telle essence médicinale, avec un art que 
Tacite trouvait digne de son attention et de ses 
éloges, la tâche du voyageur se réduit à étudier 
tes mceurs de ceux qui occupent présentement 
ce même territoire. Les oliviers (aux environs 
d'Arîmathée ) dépérissent de vétusté , par les 

(88) JoièphE.Debellojudaico, I.1II, ch. III, J!. 
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ravages des factions opposées et même par des 
délits secrets. Les Mamelouks ayant coupé les oli- 
viers, pour le plaisir de détruire oupour se chauf- 
fer, Yâfa a perdu la plupart de ses avantages et 
de ses agréments".» — Au lieu donc «deTabon- 
dauee d'arbres provenant d*une culture soignée» , 
l'effet des ravages de l'eanemi a été tel que dans 
plusieurs parties de la Palestine on ne trouve pas 
même de bois à brûler. Cependant cette destruc- 
tion, son progrès et son étendue accomplissent 
littéralement les paroles de la prophétie, qui non- 
seulement déclare que les villes désertes de la 
Judée deviendront des lieux où les troupeaux 
paîtront, oii le veau gîtera et broutera, mais qui 
dit aussi que «quand son branchage sera sec, il 
tt sera brisé, et les femmes y venant en allumeront 
Il du feu. — Carce peuple n'a pas d'intelhgence! » 
Les arts les plus simples sont dans la barbarie, 
les sciences sont entièrement inconnues '•, 

a Les épines et les ronces monteront sur la terre 
» de mon peuple. » La terre ne produit que des 
ronces et des épines". Les plaines et les monta- 
gnes désertes de la Palestine abondent en une es- 
pèce de plante épineuse appelée mérar, et en d'au- 
tres du même genre. Plusieurs des montagnes 
sont tellement couvertes de ces plantes qu'il est 
fort difficile de parvenir à leur sommet, et tout 
le district de Tibériade est parsemé d'un arbris- 
seau épineux *■!! 

« Vos chemins seront déserts ". Les chemins 
« ont été réduits en désolation , les passants ne 
u passent plus par les sentiers " » . Les commuoi- 
catioQS étaient tellement fréquentes autrefois 
dans la Judée, et les communications si régulière- 

(89) Volncj, ch. Illi, p. 307, 308. — (90) Ibid., cb, lUl. 
(91) Ibid., Ruines, ch. ii. — (92) Burekhardl, p. 838^ 

(93) Léïiu, XXVr, Sï. — (94) Esale, XXXIII, 8. 
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ment entretenues par les voyages ordonnés au 
peuple, pour se rendre à Jérusalem, ii la célé- 
bration du culte, et pour obéir au précepte de 
L'ancienne loi, qu'il n'y a jamais eu de pays où 
les grands chemins fussent aussi fréquentés ou 
aussi nécessaires. Du temps d'Esaïe, u le paya 
abondait en chevaux, et il n'y avait &a de ses 
chariots; > et même encore aujourd'hui il existe 
de nombreuses traces de chemins pavés con- 
struits par les Romains", et d'autres qui, évi- 
demment, ne sont pas d'origine romaine; mais 
parmi les précieux monuments littéraires qui 
sont parvenus jusqu'à nous, se trouvent troisitiné- 
raires romains que nous pouvons invoquer. D'a- 
près ces itinéraires, et aussi d'après le témoignage 
d'Ârrien et de Diodore de Sicile, de Josèphe et 
d'Eusèbe, il paraît, comme Rcland le fait voir 
aussi , que dans la Palestine , longtemps après sa 
décadence, ii existait quarante-deux grands che- 
mins différents (viœ publicœ), tous distinctement 
spécifiés, et qui parcouraient des lignes d'une 
longueur de près de neuf cents milles". 

Cependant la prophétie a été littéralement ac- 
complie. Dans l'intérieur, ni grandes routes, aï 
canaux ; pas même de ponts sur ta plupart dés ri- 
vières et des torrents, quelque nécessaires qu'ils 
fussent pendant l'hiver. Il n'y a de ville en ville 
ni poste ni moyens de tranqtort. Personne ne 
voyage seul, vu le peu de sûreté des routes. Il 
faut attendre que plusieurs voyageurs veuillent 
aller au même endroit, ou profiter du passage 
de quelque grand qui se fait protecteur et sou- 
vent oppresseur de la caravane. Les chemins des 
montagnes sont très pénibles , parceque les ha- 
bitants, loin de les adoucir, les rendent le plos 
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difficiles possible, afin, disent-ils, d'dter aux 
Turcs l'envie d'y amener leur cavalerie. Il est 
remarquable que dans toute la Syrie l'on ne voit 
pas un chariot, pas une charrette". Il n'y a 
d'auberges eu aucun lieu, continue VoIney;ie8 
logements dans les kans ( bâtiments destinés aux 
voyageurs) sont des cellules oii l'on ne trouve 
que les quatre murs, de la poussière et quelque- 
fois des scorpions. Le gardien du kan est cbargé 
de donner la clef et une natte , le voyageur a dû 
se fournir du reste; ainsi i) doit porter avec lui 
son lit, sa batterie de cuisine et même ses provi- 
sions ; car souvent on ne trouve pas de pain dans 
les villages". — Il n'y a aucune espèce de voiture 
dans ce pays, dit un autre voyageur. — Il est im- 
posable de traverser lesmontagoes de laPalestine, 
rapporte un troisième témoin ; le cbemin en est 
impraticable". Le voyayeur se trouve an milieu 
d'une ibfâme race de voleurs qui lui couperaient 
le cou pour un liard, et lui enlèveraient son argent 
par pure oisiveté ' . Dans un pays où il y a ainsi 
absence complète de -voitures, il faut que les 
cbemins,qaelqtte nombreux etqucique excellents 
qu'ils aient été autrefois, restent déserts; et là ou à 
âiaque pas on rencontre des périls sans nombre 
et des privations inouies, on ne peut pas s'étonner 
de ce que « les passants ne passent plus par les 
' sentiers » . Mais que les disciples de Volney nous 
disent à leur tour comment la sagesse humaine a 
pu imaginer et transmettre tous ces détails comme 
Moise et Esaïe l'ont fait, l'on trente-trois et 
l'autre vingt-cinq siècles avant que le fait pût 
s'accomplir ? 

a Les destructeurs sont venus snr tous les 

tyi) Volnef, cb. iiii?iti, p. 3S!. — (98) lUd., p. 3S4. 

m) Voyage* de WilMn, p. 100. 

(1} Vofa^ de Richardco», vol. II, p. SiS. 
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•< lieux élevés du désert. » ^- Lés précaations 
dont nous parlons plus haut sont surtout néces- 
saires dans les pays ouverts aux Arabes, tels 
que la Palestine et la frontière du désert*. 

« Les habitants de Jérusalem qui sont du 
B pays dlsraël mangeront leur pain avec cha- 
igrin, et boiront leur eau avec étonnement, 
• parceque le pays sera désolé, étant privé de 
« son abondance à cause de l'iniquité de tous 
« ceux ^ui y habitent. >> On observe que dans 
les grandes villes (de la Syrie, car il n'y en a pas 
en Palestine) le peuple a beaucoup decetairdis- 
sipé et sans souci qu'il a chez nous; pourquoi 
cela? c'est que là comme ici, dit Volney en par- 
lant de la France , endurci à la souftrance par 
l'habitude, a^ancbi de la réflexion par l'igno- 
rance, le peuple vit dans une sorte de sécurité; 
il n'a rien à perdre , il n'a pas peur qu'on le dé- 
pouille. Le marchand, au contraire, vit dans la 
crainte perpétuelle et de ne pas acquérir da- 
vantage et de perdre ce qu'il a; il tremble d'at- 
tirer les regards d'un gouvernement rapace pour 
qni UD air de satisfaction serait l'enseigue de 
l'aisance elle signal d'une avanie. La même crainte 
règne dans les villages, où chaque paysan redoute 
d'exciter l'envie de ses égaux et la cupidité de 
Taga et des gens de guerre. Dans un tel pays,^oii 
l'on est sans cesse surveillé par une autorité spo- 
liatrice, on doit porter un visage sérieux , par la 
même raison que l'on porte des habits percés'; 
ou bien, pour terminer par les paroles du pro- 
phète , • à cause de l'iniquité de tous ceux qui y 
« habitent, d - 

• Vous serez frustrés de vos revenus. > — D'a- 
près l'état des contributions de chaque pachalik, 

(>) Volnej, cb. iu?iii, p. S83. — (3) Ibid., il, p. 437. 



il paraitque la somme anoueUe que la Syrie verse 
au kazna ou trésor du sultan se monte à 23 iô bour- 
ses, savoir : 

Pour Alep 800 bourses. 

Pour Tripoli 750 » 

Pour Damas 4â » 

Pour S'.-Jean-d'Acre 750 « 
Et pour la Palestine 

Total 3,34â bourses 

qui font 2,931,350 livres de notre monnaie. Après 
avoir spécifié quelques autres sources de reve- 
nus, l'auteur ajoute : a On doit se rapprocher 
beaucoup de la vérité, en portant à 7 mitlions 
et demi la totalité du revenu que le sultan tire de 
la Syrie, total, 7,500,000 livres', « ce qui ne fait 
pas la septième partie du tribut payé à l'Egypte , 
tel qu'il ^it longtemps après cette prédiction. 
Voilà tout ce que le gouvernement le plus despo- 
tique est parvenu à tirer de la Syrie appauvrie; 
mais quelque iosiguifinute que soit cette somme, 
comme revenu de possessions aussi étendues, qui 
autrefois contenaient plusieurs états opulents et 
puissants, il faut encore en déduire la plus grande 
partie avant de pouvoir connaître exactement 
quelle est la chétive pitance qu'à titre de revenu, 
et Ji force d'extorsions, on fire de la terre dlsraël. 
En jetant un coup d'œil rapide sur le tableau ci- 
dessus, il est facile de se convaincre de la désola^ 
tion et de la pauvreté respective des différentes 
provinces de la Syrie ; et encore les moins stéri- 
les de ces provinces, c'est-à-dire les pachaliks 
d'Alep et de Tripoli, ne fusaient point partie de 
l'ancienne Judée. La Palestine, contenant Taa- 

W) Volney, ch. mil, p. tSi. 
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cieDoe Ptiilistie et une partie de la Judée , fut 
partagée en deux portionspar Te sultan, etsDu~ 
mise à l'autorité de deux individus. Le vaste pa- 
chalik de Damas, si peu productif en revenus, coq- 
tient cependant Jérusalem et une grande partie 
de l'ancienne Judée; ainsi on peut en dire avec 
encore plus d'exactitude que de tout le reste* : 
• Vous serez frustrés de vos revenus. » 

Au lieu d'examiner à part chaque prédiction 
relative à la désolation de la terre de Judée, on 
peut en envisager plusieurs à la fois, et le sens 
en est si elair qu'il serait fort inutile de les 
expliquer plus au long. La preuve de leur parfait 
accomplissement n'est pas non plus difficile à 
trouver, car Volney confirme six prédictions dans 
une seule phrase, à laquelle il ajoute une réflexion 
qai ne tend pas moins h, établir la vérité des pa- 
roles prophétiques. 

» Je détruirai vos hauts lieux, je ruinerai vos 
< tabernacles, n — «Je désolerai vos sanctuaires. » 
— < Le palais va être renversé, n — < Je ferai pé- 
■ rir le reste de leurs ports de mer. » — • Je ré- 
« diiîrai aussi vos villes en désert. » — i Les habi- 
« tants du pays sont consumés et peu de gens y 
« sont demeurés. « — ■ Toute la terre ne sera 
c que désolation, s — Les temples se sont écroulés, 
les palais sont renversés , les ports sont comblés , 
les villes sont détruites, et la terre, nue d'habi- 
tants, ressemble à un vaste cimetière". Grand 
Dieu ! s'écrie Volney, d'où viennent d'aussi fu- 
nestes révolutions ? JE*ar quels motifs la fortnne de 
ces contrées a-t-elle si fort changé? Pourquoi 
tant de villes sont -elles détruites? Pourquoi 
cette ancienne population ne s'est-e)le point re- 
produite etperpéluée? Je l'ai parcourue, cette 



[5) Raines de VolMf. 
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terre ravagée ; j'ai dénombré les royaumes de 
Damas et d'Idumée, de Jérusalem et de Sama- 
rie. Cette Syrie, me disaîs-je, aujourd'kDi pres- 
que dépeuplée, contenait alors cent villes puis- 
santes, et ses campagnes étaient couvertes de vil- 
lages, de bourgs et de liameaui. Que sont deve- 
nues tant de brillantes créations de la main de 
l'homme? Que sont devenus ces âges d'abondance 
et de vie ? etc. 

En cherchant à être sage, l'homme devient in-^ 
sensé, tant qu'il ne veut se fier qu'à son ima^na- 
tion trompeuse , au lieu de chercher la sagesse 
dans cette parole de Dieu qui confond les sages, 
mais qui rend intelligents les simples.Ges paroles, 
prononcées par la bouche de l'incrédule, rendent 
t^oignage à cette vérité même qu'il était trop 
aveugle ou trop orgueilleux pour apercevoir et 
pour admettre. Car les « pasteurs arabes » n'ac- 
c(HQplîssentpasplus,saDss'eQdouter,nne prédic- 
tion, qnand ils « foulent aux pieds » la Palestine, 
qneVolneyracadémiciennc confirme l'accomplis- 
sement d'une autre, lorsqu'il parle ainsi en son 
propre nom et eu celui d^s autres. « Et la géné- 
I ration à venir dira, savoir vos enfants qui 
« viendront après vous, et l'étranger qui viendra 
« d'un pays éloigné, quand ils verront les plaies 
« de ce pays et les maladies dont l'Eternel l'af- 
« fligera : Pourquoi l'Eternel a-t-il ainsi traité ce 
" peuple? Quelle est la cause de l'ardeur de sa 
. "grande colère'? » 

Ce n'est point un « anathème secret , » comme 
le dit Volney, que Dieu a prononcé contre la Ju- 
dée ; c'est la malédiction résultant d'une alliance 
abandonnée qui pèse sur cette contrée ; ce sontlea 
conséquences des péchés de l'ancien peuple main- 



(6) Dtut.. XXIX, ïî. 
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teDaat dispersé, et de ceux de ses habitants ac- 
tuels. Ce n'est pas le respect que les peuples ont 
porté h une religion révélée qui a causé la mine 
des empires; la source en est bien difTérente. La 
destruction de Jérusalem et celle des autres 
villes de la Palestine fut l'œuvre des Romains, 
païens idolâtres , et la dévastation, pendant des 
siècles, fut continuée par les Sarrazjns et par les 
Turcs, disciples de Mdiomet l'imposteur; et tou- 
tes les désolations y furent apportées par des en- 
nemis de la dispensation mosaïque et chrétienne. 
Ces désolations elles-mêmes n'ont été ordonnées. 
par la volonté divine qu'en tant qu'elles ont été 
une suite de la violation de la loi de Dieu. — C'est 
la décadence de la foi qui a amené la destruction. 
Et la terre n'a euà subir d'autres malédictions qne 
celles qui sont décrites dans le Livre Saint. — Là, 
le 'caractère et la condition du peuple, et l'aspect 
du pays, frappé de malédiction à cause du pé- 
ché de ses habitants , se troavent dépeints avec 
la même exactitude. Et quand l'incrédule de- 
mande : Pourquoi l'Éternel a-t-il ainsi traité ce 
peuple? la même parole qui prédit que cette 
question serait faite fournit aussi la réponse : 
a Et on répondra : C'est parcequ'ils ont aban- 
o donné l'alliance de l'Ëternel , le Dieu de leurs 

■ pères. » 

< Le pays a été profané par ses habitants , parce- 

■ qu'ils ont transgressé ses lois ; ils ont changé les 

■ ordonnances, et ont violé l'alliance éternelle, 
a c'est pourquoi l'imprécation du serment a dé- 
« voré le pays. » — Ces paroles si expressives, en 
déclarant la cause des jugements et des désola- 
tions, décrivent aussi la méchanceté de ceux qui 
devaient occuper la terre de Judée pendant le 
temps de sa désolation, et pendant que sesanciens 
habitants seraient « dispersés sur la terre. » — £t 
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quoique l'ignorance de ces peuples paisse être 
un sujet de pitié, cependant on ne peut nier leur 
excessive dégénération. La férocité des Turcs, les 
mœurs désordonnées des Arabes , l'état d'avilis- 
sement da petit nombre de Juifs à qui l'on permet 
encore de vivre sur le sol de leurs ancêtres, les 
disputes sans cesse renaissantes parmi ce peuple 
mélangé, et la grande dépravation qui règne dans 
toutes les classes , ont complètement changé l'as- 
pect moral de ce pays qu'au temps d'autrefois on 
appelait > la Terre Sainte. » Et cette région , où , 
pendant plusieurs siècles, le seul vrai Dieu fut 
connu et adoré; ce pays qui présentait aux regards 
des hommes l'unique exemple d'une parfaite mo- 
rale , est maintenant une des parties du monde 
les plus dégradées; et on peut véritablement 
dire que cette terre a été profanée par ses ha- 
bitants. 

Et il y a bien des siècles qa'il est ainsi profané. 
Le Père des miséricordes n'afUige pas volon- 
tairement les enfants des hommes. C'est le 
péché qui est toujours l'avant-coureur des ma- 
lédictions du ciel. Ce fut à cause de leur idolâ- 
trie et de leurs iniquités que les dix tribus 
furent d'abord » retranchées de la terre d'Israël. » 
Plus tard, à leur propre prière et d'après la me- 
sure de leurs péchés , le sang de Jésus retomba 
sur les Juifs et sur leurs enfants; et avant leur 
expulsion finale de cette terre qiie leur iniquité 
avait profanée , elle fut arrosée du sang de plus 
d'un demi-million de leur peuple. La Judée se 
reposa ensuite pendant un court espace de 
temps, lors du premier éUblissement des églises 
chrébennesi mais dans cette terre , berceau dn 
christianisme , les semences de corruption ne 
tardèrent pas à paraître. La puissance morale de 
la religion commença à s'effacer, le culte des 
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images se propagea, et les dbciplesappareotsde 
la Traie foi violèrent l'allianee éternelle '. La 
doctrine de Mahomet , le Coran ou l'ëpée , fut 
le fléau ou la guérison de l'idolâtrie; mais 
toutes les impuretés de la croyance mahomé- 
tane succédèrent à un christianisme corrompu 
et grossier. Depuis lors, des hordes de Sar- 
razins, d'Égyptiens, de Fatimites, de Tartares, 
de Mameloucks et de Turcs ( assemblage de 
DOms barbares sans pareils, du moins dans les 
temps modernes), ont pendant l'espace de douze 
ceDtsans (profane la terres des enfants d'Israël 
par l'iniquité et par le sang. Ainsi la prophétie 
n'a rien d'hyperbolique : « Les plus méchantes 
( des nations posséderont leurs habitalîoDS , et 
« leurs saints lieux seront profanés*, d Quant 
aux saints lieux , Omar, à la première conquête 
de Jérusalem par les Mahométans, constraisit 
une mosquée sur l'emplacement même du temple 
de Salomon, et quelque jaloux de sa gloire que 
soit le Dieu d'Israèl, les disputes continuelles et 
sanglantes entre les sectes chrétiennes, autour 
même du sépulcre de l'auteur de leur foi, qu'ils 
déshonorent, témoignent encore aujourd'hui 
de la vérité de cette prédiction. Le zèle frénétique 
des chrétiens croisés ne put extirper de la Judée 
les païens qui la possédaient, quoique l'Europe 
se répandît comme un torrent sur l'Asie. Hais la 
profanation de la terre, comme celle des lieux 
saints. D'est pas encore passée, et la Judée est 
encore profanée à l'heure qu'il est, non-seule- 
ment par des gouverneurs tyrauniques, mais 
aussi par des peuples sans lois et sans principes. 
La barbarie est complète dans la Syrie, dit 
Volney*. J'ai souvent pensé , ditBurckhardt, en 
(7) Esafe, XXIV, B. — (8) Ericbid, VII, iK 
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décrivaDt la cooduite immorale d'uD prêtre grec 
dans le Haaran ( mais en termes qui ne sont 
que trop susceptibles d'uoeappllcatiOQgénérale), 
que si le code pénal anglais était soudainement 
proclamé dans ce pays, à peine y aurait~îl un 
homme dans les affaires, ou ayant avec d'autres 
des relations pécuniaires, qui nefùtsujetà la dé- 
portation '*. « Sous le nom de christianisme » an pro- 
fesse ou l'on tolère toutes sortes de superstitions 
et de cérémonies profanes , également éloignées 
des saintes doctrines de l'Ëvangile et de la di- 
gnité de la nature de l'homme. Le pur Évangile 
de Christ, partout le précurseur de la civilisa- 
tion et de la science, est presque aussi inconnu 
dans la Terre-Sainte que dans la Californie ou 
la NouTelle-HoUande. Quelques légendes, quel- 
ques traditions, empreintes de vestiges de ju- 
daïsme, et les misérables visions d'ermites 
ignorants , font cependant apercevoir de temps en 
temps une lueur de la lumière céleste ; mais , ai 
nous recherchons les effets du christianisitae sur 
la terre de Chanaan, il nous faut attendre ce bien- 
heureux temps oii « le désert fleurira comme la 
rose B >'. Le pays a été profané parceque ses 
« habitants ont transgressé ses lois ; ils ont change 
« les ordonnances et ont violé l'alliance éternelle , 
• c'est pourquoi l'imprécation du serment a dé- 
« Toré le pays. » ( Esaïe, xxiv, 5, 6. ) 

« Les habitants ont été mis en désolation. ■ 
— Le gouvernement des Turcs en Syrie est un 
pur despotisme militaire, c'est-à-dire que la 
foule des habitants y est soumise aux volontés 
d'une faction d'hommes armés qui disposent de 
tout selon leur intérêt et à leur gré. Dans chaque 
gouvernement, le pacha est despote absolu. Le 

(10) Burckharl, p. 84. — (11) Clarke, ni. II, p. 405. 
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peuple, gèoé danslajoaissaDce des fruits de son 
travail , restreint son activité dans les bonaes des 
premiers besoios. — On n'est eu sûreté ni dans 
les TÎUesiii dans les campagnes ". 

■ Et peu de gens y seront demeurés de reste. » 
Si le caractère du peuple est ainsi corrompu, si 
sa condition est misérable, son nombre est aussi 
bien petit , comparé à l'étendue du pays et à la 
fertilité du sol. Après avoir évalnë le nombre 
des habitants de la Syrie, Volney ajoute : « On 
a droit de s'étonner d'une population si faible dans 
un pays si excellent; mais l'on s'en étonnera 
encore davantage, si on la compare it la popula- 
tion des temps anciens. Les seuls territoires de 
Jamma et de Jc^pé en Palestine, dit le géo- 
graphe philosophe Strabon, furent jadis si peu- 
plés qu'ils pouvaient entre eux armer quarante 
mille hommes; à peine aujourd'hui en fourni- 
raient-ils trois mille. D'après le tableau assez bien 
constaté de la Judée au temps de Titus, cette 
contrée devait contenir quatre millions d'Ames, 
et aujourd'hui elle n'en a peut-être pas trois cent 
mille. Si l'on remonte aux siècles antérieurs, on 
trouve la même abondance d'habitants chez les 
Philistins, chez les Phéniciens, et dans les royau- 
mes de Samarie et de J)amas ". i En estimant l'an- 
cienne pcwulation de la Judée à son taux le plus 
bas et celle d'aujourd'hui an tanx le plus élevé , le 
pays ne semble pas contenir la dixième partie de 
ses anciens habitants, qui subsistèrent pendant 
des siècles , uniquement par ses propres ressonr- 
ces et par la lichesse de son sol. Qui aurait pu 
s'imaginer que ce même pays ne devait donner 
un jour qu'une chétive nourriture au » peu de 
< gens qui y seraient demeurés de reste?» 

(Il) Volner. cb. mil, SS. — (13) Itrid., imii. 
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— ■ Tootefois il en restera uo dixième. ■ 
— V La ville de laquelle il en sortait mille n'eu 

• aura de reste que cent; et celle de laqaelte il 
s en sortait cent n'en aura de reste que dix '*. ■ 
La population actuelle de la Judëe a étë éva- 
luée, sans aucun rapport aux prophéties, à un 
dixième de ce qu'elle était avant la dispersion du 
peuple juif. Volney, d'après une estimation com- 
parative, l'évalue à moins encore. Il est impossi- 
ble d'en obtenir la proportion exacte. Les paroles 
de Pierre Bello, citées par Malte-Brun , quoique 
rendant au fond un témoignage semblable à celui 
des autres voyageurs, nous offrent cependant la 
supputation la plus précise : Le même district 
qui aujourd'hui ne fournit a cent individus qu'une ' 
faible subsistance fournissait autrefois abondam- 
ment à mille ". 

■ La joie des tambours a cessé, le bruit de 

• ceux qui se réjouissent est 6ni ; la joie de la 
harpe a cessé ". ■ — La musique instrumentale 
était fort en usage chez les Juifs. Le tambour et 
la harpe , la cymbale , le p^ltérion et le clairon 
étaient eo vogue parmi eux, et faisaient régn- 
lièrement partie du service au temple. A l'épo- 
que de cette prédiction , la harpe , le clairon , 
ie tambour, la viole et la flûte résonnaient dans 
toutes leurs fêtes; et quoiqu'il y ait longtemps que 
les Juifs ne font plus une nation , cependant ces 
instruments se trouvent encore parmi eux. Mais 
hélas ! dans la terre de la Judée, jadis si heureuse, 
la voix joyeuse de la musique a cessé de se faire 
entendre. Dans une esquisse de l'état des arts et 
des sciences en Syrie et dans toute la Terre-Sainte, 
Volney observe qu'on ne rencontre que rare- 
ment des personnes initiées à Fart de la mu- 
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sîque. Toute leur musique est vociile; ils ne con- 
naisseot ni n'estimeut le jeu des instrumeuts, 
et ils oDt raison ; car les leurs , sans en excepter 
les flâtes, sont détestables". ■ La joie du tam- 
■ bour a cessé , la joie de la barpe a cessé, b 

Encore n'est-ce pas ici le seul trait mélan- 
colique qui semble avoir, passé du pays au cœur 
de ses habitants. £t le langage plaintif du pro- 
pbète se trouve réalisé à la lettre (quoiqu'on eût 
fort bien pu s'attendre à un accompUssement 
moins littéral) lorsqu'on le compare simplement 
aux paroles d'un incrédule célèbre. 

D Car ceux qui avaient le cœur joyeux sou- 

• pirent ; on ne boira plus de vin avec des cban- 
> sons ; toute la joie est tournée en obscurité ; l'al- 

• légresse du pays s'en est allée. Le cbaut de la 
« vendange n'y retentira plus "■ 

Leur expression (eo chantant)est accompagnée 
de soupirs. On peut dire qu'ils excellent dans 
le genre mélancolique. A voir un Arabe la tête 
pencbée, la main près de l'oreille en forme de 
ûouque; à voir ses sourcils froncés, ses yeux 
languissants, à entendre ses intonations plain- 
tives, ses tenues prolongées, ses soupirs sanglo- 
tants, il est presque impossible de retenir ses 
larmes ". Le même auteur, dans ses tristes récits, 
nous reproduit encore les visions du propbète. 
Dans le chapitre où il donne la description des 
babitudesetdu caractère des habitants delà Syrie, 
il appuie surtout sur l'expression de tristesse 
répandue sur les physionomies. — An lieu de ce 
visage ouvert et gai, dit-il, que chez nous l'on 
porte ou l'on affecte, ils ont un visage sérieux, 
austère ou mélancolique; rarement ils rient, et 
l'enjouement de nos Français leur parait un accès 
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de délire. S'ils parlent, c'est sans empressement, 
sans geste, sans passion ; ils écoutent sans inter- 
rompre, ils gardent le silence des journées entiè- 
res, et ils ne se piquent point d'entretenir la 
(»nvers3tion. Toujours assis, ils passent des jour- 
nées entières rêvant, les jambes croisées, la pipe 
k la bouche, presque sans changer d'attitude. — 
Les Orientaux en général ont l'extérieur grave 
et flegmatique; s'ils marchent, c'est posément et 
pour affaires; ils regardent l'inaction comme un 
des éléments de bonheur ''°. 

Après avoir ainsi énoncé le fait, Volney s'ef- 
' force de combattre, par plusieurs arguments éga~ 
lement justes et judicieux, l'idée que la nature du 
climat, du sol, puisse être la cause radicale d'un 
phénomène si frappant; et après avoir exposé ud 
grand nombre d'exemples tirés de l'histoire an- 
cienne qui prouvent l'insuffisance de cette cause, 
il remarque que les Juife eux-mêmes, quoique 
bornés à un petit état, ne cessèrent de lutter pen- 
dant mille ans contre des empires puissants. Si 
les hommes de ces nations, ajoute-t-il, furent des 
hommes inertes, qu'est-ce que l'activité? s'ils 
furent actifs, oii est l'intluence du climat? Pour- 
quoi , dans les mômes contrées oîi se développa 
jadis tant d'énergie, règne-tril aujourd'hui une 
inertie si profonde"? Et après avoir affranchi 
l'avocat du christianisme de la nécessité de pron- 
ver que ce contraste entre les anciennes mœurs et 
les habitudes du peuple de la Syrie ne peut prove- 
nir d'une cause naturelle que pent-être il y aurait 
eu possibilité de prévoir, Volney continue à dé- 
montrer quelle en est la véritable source , c'est-à- 
dire le genre de gouvernement et l'état de la 
religion et des lois, qu'il eût été impossible à la 

pO) Volney, ch. il. — (îl) Ibid, 
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sagacité de l'homme de décrire d'avance, et gui 
n'oQt commeDcé à agir que bien des siècles après 
l'époque oii leur actiun et leur effet furent révélés 
aux auciens prophètes d'Israël. 

Non-seulement od est étonné d'un état de cho- 
ses ainsi clairement prédit et prouvé par rapport 
aux babitauts de la J udée, et aussi eo raisou dn 
contraste complet et frappant qu'il présente, mais 
encore cet état estletlementcoutraircaux usages 
etaax mœurs des peuples qu'ilcst impossible d'ex- 
pliquer comment, par des moyens purement hu- 
mains,!! aurait puètrc prédit :carcetteprédiction, 
qui a trouvé son parfait accomphssement sur la 
terre jadis heureuse de la Judée, est également en 
contradiction avec la nature humaine partout oii 
on l'envisage, sous quelque climat qu'on l'étudié. 
— Voyez les groupes de saunages reunis autour de 
leurs misérables habitations, s' égayant par de 
grossières harmonies, ou s'esaltan t par des chants 
guerriers ? Allez de là dans les cercles élégants de 
notre société civilisée, et vous y trouverez encore 
la mémejouissance et te même entrntnemcnt. Dans 
les cabanes des déserts, dans les palais de l'Asie 
et de l'Europe, dans lesvastes solitudes de l'Amé- 
rique, dans les immenses plaines de l'Afrique, sur 
lesprairicsde la Grande-Bretagne, dansieschamps 
de la Franco ou dans les vallées del'Italie, l'obseï^ 
vation de l'homme à cet égard donne partout le 
même résultat; mais peut-être ce fait n'aurait-il 
étéquelentementétabli, et les paroles de ta pro- 
phétie n'auraient été regardées que comme l'hal- 
lucination d'un esprit prévenu, si un chrétien, au 
lieu de Yoloey, avait rendu le même témoignage. 
« On ne boira plus de vin avec une chanson, 
n I^ cervoise sera amère à ceux qui la boivent" » , 



(ÎS) Esaic. XXIV. 
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— Plus l'autear des n Ruines ■ examioe la cause 
de la désolation de ces régions et la source des 
calamités qui ont fondu sur leurs habitants, pins 
il fournit de preuves que les prophéties qui se 
rapportent à ce sujet ne peuvent avoir qu'une 
origine divine. — Chez nous, ditVolney, l'une de» 
sources de la gaité est la table et l'usage des 
vins; chez les Orientaux ce double plaidr est 
presque inconnu. La bonne chère attirerait une 
avanie, et le vin une punition corporelle, vn le 
zèle de ia police à-faire exécuter les préceptes do 
Koran. Ce n'est pas même sans peine que les mu- 
sulmans tolèrent dans les chrédens l'usage d'une 
liqueur qu'ils leur envient". — A cette déclara- 
tion on peut ajouter le témoignage d'autres voya- 
geurs également désintéressés. Les vins de Jé- 
rusalem, dit M. Joliffe , sont exécrables. Dans 
un pays ou toutes les espèces de jus de raisin 
sont prohibées, autant par la loi que par l'Évan- 
gile , une seule fontaine a une plus grande valeur 
que beaucoup de pressoirs ". M. Wilson assure 
qu'il est impossible de trouver de plus mauvais 
vin que celui que l'on boit à Jérusalem". 

Tandis que d'un c6té l'intolérance et le despo- 
tisme des Turcs, la rapacité et le vagabondage des 
Arabes ont entièrement annulé toute l'influence 
du climat et la fertilité de ces vignobles, d'un 
antre côté la prohibition peu naturelle de l'usage 
des vins et la rigueur qui force à l'obéissance de 
cette loi ont complètement découragé ia cultnre 
de la vigne; lé pressoir n'est plus qu'un travail 
onéreux et odieux; cependant, dans un pays ob 
la vigne croit naturellement, oii elle était célèbre 
par l'excelleDce de ses produits, il ne fallait rien 
de moins que des causes surnaturelles et extraordi- 
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Daires poar réaliser le langage dn prophète. Dans 
ce ca&<;i, comme dansions les antres, la récapi- 
tulation des prophéties est le meilleur sommaire 
des bits que Von puisse établir. Il suffit de changer 
le futur en présent et en passé, pour prouver 
qn'il serait impossible à un témcùn oculaire , écri- 
vant sur les lieux mêmes, de représenter plus 
exactement l'état actuel de la Judée que ne le 
fait £saïe dans son langage prophétique, si riche, 
si clair et si varié. 

• La vendange manquera et l'on ne fera point 
« de récolte. Frappez-vous la poitrine k cause de 

• vos belles campagnes et de vos vignes fertiles. 

• Les épines et les ronces monteront sur la terre 

■ de mon peuple, même sur toutes les maisons 
' de plaisir et sur la ville qui est dans la joie ; car 
« le palais va être renversé, la multitude de la 
« ville va être abandonuée; les lieux élevés du 
« pays et les forteresses seront autant de ca- 
« vernes à jamais; ce sera là que se joueront les 

< ânes sauvages et que paîtront les troupeaux **. ■ 
« — Les chemins ont été réduits en désolation , 

• les passants ne passent plus par tes sentiers ; le 
a pays est dans les pleurs et languit; le Liban est 
•■ confus et coupé , Saron est devenu comme une 
fl lande, etBascan et Carmcl ont été secoués". • 
,1 Le pays sera entièrement vidé et entièrement 

■ pillé; le monde est languissant, il est déchn. 

• Le pays a été profané par ses habitants, parce 
•• quHls ont transgressé les lois. C'est ponrqn<^ 

< l'imprécation du serment a dévoré le pays; ii 

• cause de cela les habitants du pays sont con- 
s snmés, et peu degensy sont demeurés de reste ; 

< la Tigue langnit et tous ceux qui avaient le 
8 cœur joyenx soupirent. La joie des tambours 

(Î6) EMie, XXXll, 10, lï, IS-I*. — (Î7) Ibid., XXXUI, 8, 9. 
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« a cessé; le brait de ceux qui se réjouissent est 

• fini, la joie de la harpe à cessé; on ne boira 

• plus de Tin arec des chansons ; la cervoise sera 
« amère à ceux qui la boivent; la Tille de confu- 
u fiion a été ruiuée ; toute la joie est tournée eo 
« obscurité , l'allégresse du pays s'en est allée". » 

A ce tableau d'une destruction et d'une dévas- 
tation générales , le prophète, comme pour y 
niettre la dernière main, ajoute : « Il arrivera au 
" milieu du pays comme quand on secoue Toli- 
a TJer et quand on grapille après avoir achevé 
a de vendanger ". » — « La gloire de Jacob sera 
" diminuée, et il en sera comme quand on secoue 
« l'olivier et qu'il reste deux ou trois olives' au 

■ bout des plus hautes branches, et quatre ou cinq 

■ au haut des branches fertiles ". » Ce qui veut 
dire, comme ailleurs on le déclare sans méta- 
phore, qu'une petite portiou serait réservée; que 
quoique la Judée dât devenir aussi pauvre qu'un 
champ qu'on vient de moissonner, ou semblable 
à une vigne après la vendange, cependant sa déso- 
lation ne serait pas tellement complète qn'on ne 
put encore découvrir qnehjues indices de son 
abondance première, comme ces épis laissés par 
les moissonneurs après la récolte, ou ces raisins 
suspendus encore à la vigne , ou les fruits restés 
sur l'olivier après qu'on l'a secoué. 

Aperçoit-on doue encore un reste de l'an- 
cienne gloire d'Israël? oui, certes; et il serait 
impossible de trouver une image plus exacte on 
qui peignit mieux son état présent. Naplouse 
(anciennement Sichar ou Sichem) est environné 
des plus délicieux bosquets; il esta moitié caché 
par les riches jardins et les arbres magnifiques 

- (!9) Ibid., 13. 
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répandus dans la belle vallée ob il eet sitaé". Le 
jardin de Jeddin , situé sur les confins du mont 
Saron , et pi'otégé par le flanc de cette montagne, 
s'étend sur pinsîenrs lieues dans une large vallée, 
et abonde en excellents fruits, tels qu'olives, 
amandes, pèches, abricots et figues; il est tra- 
versé par nombre de ruisseaux qui descendent 
de la montagne et arrosent les cotonniers qui 
viennent très bien dans ce sol fertile ". La plaine 
de Zabulon ne le cède pas en beauté à la riche 
vallée située au sud de la Crimée; elle rappelle 
au souvenir du voyageur les paysages les plus 
pittoresques du Kent et du Sussey ". Le sol, quoi^ 
que pierreux, est extrêmement riche, mais tota- 
lement négligé; et la délicieuse plaine de Zabulon 
parait couverte d'une végétation spontanée, 
abondante et sauvage. Même parmi les monta- 
gnes de Gilead, la nature est d'une richesse 
extraordiuaire. A chaque pas on rencontre des 
paysages ravissants; on voit de magnifiques fo- 
rêts entrecoupées de gazons fleuris, et de vastes 
plaines d'un sol roageâtrc sont couvertes de char- 
dons , preuve de fertilité". La vallée de St.-Jean, 

(31) Clarkc, vol. Il, p. SOS. — Cap^naùm, cnpitale de 
)a Galilte, qui • était portée jusqu'iiu ciel j> , c'est-t-dire qui 
clait dans l'état delà plus i;randepro<ipérilé& l'époque ail Jésu»- 
Clii'ist et s^s apâlres s'y Tirent entendre en tain , se trouve maiii- 
Icnanl « abaissée jusqu'en enfer *, ou en d'autres mois ■ enti6re- 
* ment déuuitei, et ne présente, comme Choraiiu et Bethsalde, 
qu'une niasse de ruines. D'un autre côté, Samarie, capitale da 
pays de ce nom, est également u renversée dans la vallée n. En 
présence de ces faits, le lecteur cbrélien ïerra avec intérêt que 
Sicliar, l'nne des villes inférieures de la Sanarie, que Sickar, 
dont les babilanls vinrent au-devant de Jésus et crurent en lui 
apri's l'avoir entendu, forme mainieuant, au dire des voyaBeurs 
qui en parlent, une des eiccpliona le» plus frappantes i la 
désolation générale des pays qui l'entourcnl , et qu'elle est le seul 
vestige qui rappelle les villes di la Judée, de la Samarie et de la 
Galilée. 

(39) Marili, l. Il, p. 151. — (3S) Clarke, 1. Il, p. AOe. 

(34) Buckiugham, p. 331. 
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aux eoTÎTODS de Jérusalem, est entièroment cou- 
verte k sa sommité d'olivierB et de yîgnes , taDdis 
que ie fond de la vallée produit des figuiers et 
des amandiers". Dès qu'un lieu devient la pro- 
priété d'uQ aga turc ou d'ao sbeîk arabe, on 
qu'i) en [ait sa résidence, alors il laut qae le 
sol fournisse à son luxe ou à ses besoins, et la 
fertilité et la beauté de la terre de Gbanaan 
reparaissent bientôt; mais ces endroits ne se 
voient que de loin a loin , au milieu d'une vaste 
désolation. Et comment aurait-on jamais pu pré- 
voir que d'un cdté la même cause, c'est-^i-dire la 
résidence de cbefsavides, causerait une immense 
désolation sur toute la surface du pays, et que 
de l'autre il faudrait lui attribuer le peu qui reste 
de son ancienne gloire? ou enfin , que les fruits 
rares que l'on cueillerait au bout des plus hautes 
branches seraient conservés par les mains mêmes 
de celui qui aurait « secoué l'olivier >. 

Parmi un si grand nombre de prophéties , où 
la prédiction et son accomplissement forment uo 
miracle si frappant, il est presque impossible 
d'en désigner une qui soit plus remarquable 
que les autres; mais, certes, celle qui regarde 
Samarie n'est pas la moins digne d'attention. 
Pendant longtemps cette ville fut la capitale 
des dix tribus d'Israël. Hérode-le-Grand l'em- 
bellit , l'agrandit , et eu honneur de César-Ao- 
guste lui donna le nom de Sébaste. On conserve 
encore plusieurs médailles en cuivre qui y furent 
frappées". C'était un évèché, comme le prouve 
la signature de plusieurs de ses évéques apposée 
k de vieux documents. On peut ainsi faire remon- 
ter son histoire à une époque considérablement 
éloignée de celle de la prédiction; le récit d'an 

t») Straton. — (SS) Diettonnaire de C3I1ML — R«landi P»- 
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voyageur fait sans égard à ta prophétie, et que les 
commentateurs n'ont pas même remarqué , nous 
eo montre l'entier accomplissement. 

Parmi d'autres passages relatifs à la destruc- 
tion de cette ville , remarquons cette parole de 
l'Eternel sortie de la bouche de Michée : s Je 
« réduirai Samarie comme en un monceau de 
i pierres qu'on fait dans les champs oii l'on plante 
■ les vignes, et je ferai rouler ses pierres dans la 
o vallée et je découvrirai ses fondements", o 
Cette grande ville est maintenant entièrement 
changée en jardins, et tout ce qui reste pour en 
prouver l'existence, c'est, du côté du nord, une 
grande place carrée entourée de colonnes, et à 
l'est les ruines d'une ancienne église. C'est tout 
ce que Maundrell rapporte sur cette ancienne 
capitale en 1696, et Buckingham confirme ainsi 
ce qu'il en dit : La distance relative, la position 
et le nom prouvent que c'est bien ici le site de 
Samarie, et le prophète Michée a fait lui-même 
la description de ce qu'elle est maintenant ". 

Mais le sort prédit à Jérusalem a été encore 
plus clairement accompli que celui de la capitale 
des dix tribus d'Israël ; c'est le sujet de la pro- 
phétie de Jacob sur .son lit de mort; et comme 
siège du gouvernement de Judas, le sceptre ne 
devait pas être ôté du milieu d'elle jusqu'à ce que 
le Messie fût venu, c'est-à-dire dix-sept siècles 
après la mort du patriarche, et jusqu'à ce que le 
temps de la désolation prédite par Daniel fût 
accompli : une destinée diamétralement opposée 

(37) Micbée, 1,6. 

(38) Bactingbam, p. 5H-51Ï. D'autres Foyageur» oui fàil une 
description semblable, et presque dan» les mêmes termes. LespiMTW 
sont roulées dans la vallée, les fondements sont à découvert el on 
neToitplasqae i la colline où fat jadis Samarie i. Ua io;ageur a 
fris Naplon^e pour l'antique Samarie. 

10. 



226 LA JUDÉE. CH. iX. 

à sa situatiOD première devait l'atteindre dans 
le lointaJD; et avant rfn'elle perdit rien de sa 
grandeur, au temps même oii les Juifs en foule 
se rendaient dans son sein pour célébrer leurs 
fêtes, au temps même oii elle contenait une popu- 
lation nombreuse et paisible, son arrêt fut pro- 
noncé; elle devait être foulée aux pieds par les 
nations ( gentils ) jusqu'à ce que le temps des 
nations fût accompli. Le temps des nations n'est 
pas encore accompli, car aujourd'bui encore 
Jérusalem est foulée par les nations. 

Les Juifs ont fait, pour la recouvrer, maintes 
et maintes tentatives; ni le temps ni l'espace n'ont 
pu l'effacer de leurs affections ; dans les céré- 
monies de leur culte ils ont le visage tourné vers 
elle, comme vers l'objet de leur adoration et de 
leur amour ; et quoique le désir d'y retourner 
soit toujours vivant et indélébile dans le cœur 
de chaque Juif qui se regarde comme un exilé, 
cependant ils n'ont jamais pu ni rebâtir leur 
temple ni arracher Jérusalem de la main des 
gentils. Ils n'ont pas fait seuls cette tentative, 
dont le succès devait annuler le jugement de 
Dieu. Julien, empereur des Romains, ne permit 
pas seulement aux Juifs de rebâtir Jérusalem 
et leur temple, mais il tes invita à le faire , et 
leur promit de les rétablir dans la cité de leurs 
pères. Par ce seul acte il aurait pu, plus que 
par tous ses écrits, détruire l'influence du chris- 
tianisme et amener le retour de son paganisme 
«béri, Le zèle des Juifs fut égal au sien. On com- 
mença par poser de nouveau les fondements du 
temple. — Tite était parvenu à entourer toute la 
ville d'une haute muraiUe ; ce travail ne lui avait 
prisque trois jours, en présence d'une ville remplie 
de ses ennemis; car, loin d'être interrompu, ce 
grand ouvragese continua avec une merveilleuse 
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aotiTité, ei par là s'accomplissaienl tes paroles de 
Jésus. Qa'est-ce doae qui a pu empêcher rem- 
pereur Julien de rebâtir le temple , lorsque tous 
tes Juifs ëe mettaient à l'œuvre avec tact de 
eoorage? rieo oe lui était contraire, sauf une seule 
phrase prononcée quelques sièeles auparavant 
par ta boucbe du Crucifié! Si cette parole avait 
été d'un honuue, aurait-elle pu lutter contre la 
toute-puissance du Maître du monde ? 

Et pourquoi Julien, avec sa profonde haine 
contre le christianisme, pourquoi n'est-il point 
parvenu à exécuter un travail si -facile et si dura- 
ble? Un historien païen raj^rte que des tour- 
billons de flamme sortaient de terre et brùhiient 
les ouvriers, qui, ne pouvant plus résister à ce 
terrible élément, furentforcésd'abandooner leurs 
travaux ". D'autres auteurs rendent le même té- 
moignage. Chrysostôme, contemporain de cet 
évèoement, en appelle â l'état des fondement et 
au témoignage universel sur ce fait; et un voyageur 
moderne fori distingué, et quia visité ce lieuavee 
soin, assure qu'il y a tout lieu de croire que les 
restes mutilés qui occupent l'emplacement de 
l'ancien temple sont un monument de l'inutilité 

(30) Impcrii tui memoriani mfMn>i'<>d'i>« operum gesiiens propa- 
garc, ambJUosuni qaondam apud Hierosolymam tcinplum quwl, 
posl inulla et îtitcrncciva certamina, obsidenlc Vt^ipasiiino, po^tea- 
queTito, legrc est eipugoatum , inslaurare sumpltbus cogilabat 
iinniodicis ; negotinmque nMiuraiidum Alypio dederal Antiocbeusi, 
qui olim Britaunlas curaïeral pro prarfectis. Cuœ ilaquc rei eidem 
inslaret Aljpius, iuvarelque proïincïic reclar. inetueiidi globi 
flammarum, prope faDdamentB, crebria aranllibus eriiiiipenleg, 
recere iDcani e^iustis aUquoti«« operanlibut iiuiccessum: liocqu« 
miHlo. elemenlo Uestinaliua repellcQle, ccssavU inceptum (Amniiau. 
Marccll.,].XXlll, c. i, S ï-3). >— Bufini IlisL E c, l.I.ctmvn. 
— SocraL, I. Il, c 1(11. — Tbéodoret, 1, m, c. ivii. — SoioneD, 
1. V, c XXI. tiauiodonu, Hist. Triparu L VI, c, ïluj. — Niceptor, 
Callis-, I. X, c, mil. — Grég. Naiian. in Julîan., oralio u. — 
Cfarysoslome de L. Bab. Maru et conira Juda'os, III, p. 491. — 
Linà. — (Vide Aram. Harc., 111, p. 3.) 
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des efforts de Julien **. Hais indépeDdaauneiit de 
ce Doureau témoïgoage, Gibbon même n'a pu 
résister à la force de TévideDce historique , et il 
aTOuequel'incréduleDepeutqaes'étonnerdevaDt 
une telle autorité. Mais, même abstraction faite de 
l'idée d'une interposition miraculeuse, la prédic- 
tion n'en apas moins été accomplie. On a ouverte- 
ment essayé de rebâtir le temple, et il a fallu 
abaodODnerla tentative sans cause explicable. Elle 
n'a jamais réussi et la prophétie s'est accomplie. 
Et lors même que Julien n'eût jamais fait 
cette tentative, la prophétie n'en serait pas moins 
remarquable. Les Juifs n'ont jamais été rétablis 
dans la Judée. Jérusalem a toujours été foulée 
par les nations. L'édit d'Adrien fut renouvelé 
par les successeurs de Julien , et aucun Juif ne 
pouvait approcher de Jémsalem, si ce n'est en 
trompant on en achetant les gardes : le sol leur était 
interdit par la loi, — Du temps des Croisés, toute 
la puissance de la chrétienté fut concentrée pour 
délivrer Jérusalem de la main des païens , et elle 
ne put y réussir. Romains, Grecs, Perses, Sarra- 
zins, Tartares, Mamelouks, Turcs, Egyptiens, et 
encore Arabes et Turcs, l'ont foulée tour-à-tour, 
pendant plus de dix~huit siècles. Y avait-il évé- 
nement moins probable, et pouvait-^on prévoir 
chose plus impossible que cet état d'un peuple 
qui , banni de son pays et de sa capitale, en reste- 
rait esité pendant dix-huit cents ans ? Oii est la 
nation qui ait jamais subi un pareil sort? L'Ecri- 
ture contient- t-e lie un seul point plus difficile à 
croire que ne l'était ce seul fait au moment de la 
prédiction ? et même avec cet exemple des Juife 
devant nos yeux , est-il possible, ou est-il croya- 
ble que les habitants de quelque antre contrée de 

tiO)CI«rke, vol. II. — Noie I, iliGadecerolume, 
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notre globesoientjamais dispersés parmi toutes les 
aatioDS, qu'ils conservent leurs traits distinctiis, 
qu'ils aient à endurer des vicissitudes sans pa- 
reilles, qu'ils existent comme peuple sans gouver- 
nement et sans patrie, et que tel soit constanimeat 
leur sort, jusqu'à ce qu'un certaia événement 
prédît autrefois soit pleinement accompli? A qui 
donc pourrions-nous attribuer la connaissance 
de faits semblables à ceux-ci , si 'ce n'est à Celui 
dont la prescience emttrasse en même temps les 
voies et les volontés des peuples, et qui connaît 
d'avance tontes les actions et toute l'histoire des 
nations, jusqu'aux générations les plus reculées? 
Mais les prophètes ne bornent pas leurs prédic- 
tions à la terre de Judée ; elles parcourent un vaste 
champ, elles embrassent un espace immense. 
Après un laps de plusieurs siècles on commence 
à connaître les contrées voisines de la Judée , et 
à mesure que les voyageurs les visitent, leurs re- 
lations développent la description que les pro- 
phètes ont donnée de leur pauvreté et de leur 
désolation futures, au temps même de leur plus 
grande prospérité et de leur luxe prodigieux. — 
Les pays des Ammonites, desMoabites, d'Edom, 
d'Idumée et de la Philistie ont été tour-â-tour le 
sujet des prophéties. Leurs positions relatives, 
clairement désignées dans les Saintes-Ecritures, 
ont été constatées, et les territoires des anciens 
^nemis des Juifs, si longtemps occupés par les 
ennemis du christianisme , vont nous offrir des 
preuves de l'inspiration divine des Livres Juifs et 
de la vérité la religion chrétienne". 

(41) KFlandi PDiestlan illuslmu. — Carte de d'Anville. — Car- 
tes, dans les Voyages de Volney, de Burckhanlt et deBuckiogbani. 
— GËographîe sainte de Wells, — Histoire de Gibbon. — Voyages 
de Shaw, etc. 



.,Googk 



CHAPITRE X. 

PROPHÉTIES CONCERNANT AMHON. 

Ce pays, situé à l'est de la Palestine, apcien- 
oement peuplé par les Ammonites, et apparteaaat 
inainteiiant partie airs. Arabes etpartie aux Turcs, 
fut pendant plusieurs siècles une des plus popu- 
leuses et des plus fertiles contrées de l'Asie. 

Les Ammonites faisaient de fréqaentes invasions 
sur les terres d'Israël, et même, s'étant alliés une 
fois aveclesMoabites, ils tinrent pendant diit-huît 
ans les Israélites sous leur joug, ëd&u Jephté 
Don-seulemeot les délivra de leurs oppresseurs, 
Buiis s'empara de vingt villes des Ammonites. 

— Ils continuèrent cependant leurs attaques; 
mais enBn David assiégea leur capitale et réussit à 
rendre leur pays tributaire. — Ils reconquirent 
plus tard leur indépendance et la couservèrent 
jusqu'à ce que Jotbam, roi de J uda, les ayant sub- 
jugués, exig«i le paiement annuel de la SMume de 

100 talents et 30,000 mesures d'orge et de blé. 

— Ils ne tardèrent pas a recommencer lalutteavec 
teurs anciens ennemis , et se réjouirent des mal- 
beuFs qui vinrent fondre sur eux, lorsque Nabu- 
chodottosor se rendit maître de Jérusalem et 
emmepa captifs ses habitants. Plus tard, quoique 
soumise successivement au joug des Chaldéens, 
des Egyptiens et des Syriens, lorsque les Romains 
se rendirent maîtres de toutes les provinces de 
la Syrie, la terre d'Ammon fut encore considérée 
comme riche et fertile, et plusieurs des dix cités 
dont se composait la célèbre Décapole se trou- 
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vèrent dans ses limites. — Lors de la première 
iDvasioD des Sarrazios, ce pays, ainsi que celui 
de Hoab , s'était enrichi par le commerce , était, 
défendu par une ligne de forteresses et par pla- 
ceurs Tilles fortes et populeuses". Volney dit 
que, dans les immenses plaines de Hanran, on 
rencontre des ruines presque à chaque pas , et 
que ce que l'on dit de sa fertilité s'accorde par- 
éiitement aveé l'idée qu'en donnent les livres 
bébreax ". — Son ancienne fécondité est attestée 
par tous les voyageurs quirontyisitée; ctBurck- 
hardt, qui y était il n'y a que quelques années, 
observe qu'il fallait bien que dans ce pays l'agri- 
culture fût poussée àunbautpoint de perfection, 
pour qu'on y pût nourrir les habitants de tant de 
Tilles dont aujourd'hui on ne voit plus que les 
débris **. 

Ainsi donc, tandis que la fertilité du pays 
d'Ammon, et l'état de prospérité et de puissance 
dont il a longtemps joui, nous sont clairement 
prouvés par le témoignage de l'histoire et par 
des preuves encore existantes, les recherches 
de plusieurs voyageurs modernes, qui ont visité 
ces régions uniquement dans un but d'études géo- 
graphiques, nous ont fait connaître le triste état 
de désolation de cette partie de la Syrie. « Fils 
" de l'homme , dit la prophétie contre Ammon , 
= dresse ta face contre iesenfants d'Ammon et pro- 
B phétise contre eux. Je Hvrerai Rabba pour être 
1 le repaire des chameaux , et le pays des en- 
«fantsd'Ammonpourêtrelegitedes brebis. Voici, 
n j'étendrai ma main sur toi , et je te livrerai pour 
• être pillée parmi les nations ; je te retrancherai 
B d'entre les peuples, et je te ferai périr d'entre 
" les pays, en sorte qu'on ne fera plus mention des 

(43) Gibbou, To]. V. — (4S) Volne j. — (44) Burckiardl , p. 857. 
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tt enfants d'Aiomoi] parmi les nations. — Babba 
•> sera réduite eu un monceau de ruines. Animon 
« sera un lieu de désolation à Jamais. — Les en- 
u fants d'Ammon seront comme Gomorrhe, un lien 
<> couvert d'orties, et une carrière de sel et de 
« désolation à jamais ". » 

Ammon devait être « livrée pour être pillée 
par les nations » ; elle devait être détruite , et tin 
lieu de désolation à jamais. — Toute cette con- 
trée, autrefois si peuplée et si florissante, est 
changée aujourd'hui en un vaste désert **. On n'y 
rencontre que des monceaux de ruines. Le pays 
est partagé entre les Turcs et les Arabes, et ces 
derniers en ont la partie la plus considérable. 
Les extorsions des uns et les brigandages des 
autres le tiennent « dans une désolation perma- 
« oente , et en font la proie des nations > . La plus 
grande partie eu est entièrement inhabitée ; on 
n'y rencontre que des Arabes vagabonds, et les 
villes et les villages ne sont que des ruines *'. 
— A chaque pas on trouve des vestiges d'an- 
ciennes villes, des restes de temples , d'édifices 
publics et d'églises grecques ; les villes sont dé- 
sertes ** . Un grand nombre de ces mines n'offrent 
rien d'intéressant ; ce sont des murs d'habitations 
particulières, des tas de pierres, des fondations 
d'édifices publics, et quelques citernes comblées; 
et quoiqu'il ne reste rien d'entier, à en juger par 
les fragments énormes dont se composentces dé- 
bris, il parait que le mode de construction alors es 
usage était d'une grande solidité. Dans le voisi- 
nage d'Ammon est une plaine fertile semée de 
petites éminences , dont la plupart sont couvertes 
de ruines ", 

US) Eiéc, XXV.a.5,7,10; XXI, 3! Jér. XLIX, 2.— Sopb., II.9. 

(V) Seelien, p. 3d._{4'7)lb., p. S7. — (48)Burckhardl, p. 17, 
«, ai. — (W) Burckhardt, p. 355, 357, 394. 
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Dans ce pays ainsi nu et dësolé , on trouve cà 
et là quelques Tallées verdoyantes qui servent 
de retraite aux Bédouins, et oîi ils font paEtre 
leurs chameaux et leurs moutons". Sur toute la 
route que nous suivîmes , dit Seetzen , nous vîmes 
des villages ruinés, et noua rencontrâmes nom- 
bre d'Arabes avec leurs chameaux. 

M. Bucking'ham, en décrivant un bÂtiment aux 
environs des ruines d'Ammon, dit : 11 était évi- 
demment composé de divers matériaux apparte- 
nant à des ruines de quelques anciens é^fices. 
En y pénétrant par le côté du sud , nous arrivâmes 
dans un carré ouvert, entouré de chaque côté 
par des renfoncements voûtés , tournés vers les 
quatre points cardinaux. — Ces renfoncements, 
du côté des murs du nord et du sud , formaient 
jadis des corridors, et avaient des ouvertures 
vis-à-vis les unes des autres ; mais nous trouvâmes 
la première complètement fermée, et la seconde 
n'ayant qu'un passage très étroit par lequel les 
bergers arabes font entrer leurs troupeaux pour 
y passer la nuit.— 11 raconte encore qu'ilse coucha 
au milieu des troupeaux de brebis et de chèvres , 
et que pendant la nuit il put à peine prendre un 
instant de sommeil à cause des bêlements des 
moutoDs ". Ainsi, il est littéralement vrai, quoi- 
que Seetzen, Burckhardtet Buckingham ne fassent 
point allusion aux prophètes, et qu'ils n'aient 
point voyagé dans l'intention d'en vérifier l'ac- 
complissement , que « la principale ville des 
« Ammonites est le repaire des chameaux et le 
« gîte des brebis. » 

«. On ne fera plus mention des enfants d'Ammon 
a parmi les nations. » Les Jnife, longtemps leurs 
ennemis héréditaires, quoique dispersés parmi 
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^)utes les oatiofls , sont toajours aussi distiDOts et 
anssi séparés que jamais ; partout OA peut les re- 
eonoaitre, taudis qu'il ne reste aucune trac« des 
enfants d'Âmmon. Us existèrent cependant long- 
temps eneore après que leur destruction eut été 
prédite, car ils conserTaient leur nom et for- 
maient encore, selon un ancien auteur chrétien, 
un penple nombreux dans le second siècle de l'ère 
chrétienne '^. e Cependant ils ont été retrauchés 
• d'entre les peuples. Ammon a péri d'entre les 
"pays, il est détruit. » Aucun peuplen'est attaché 
à son sol, aucun peuple ne le regarde comme sa 
patrie , ou ne porte plus son nom , et < ou ne se 
« souvient plus des entants d'Ammon parmi ■ 
u. les nations. « 

Six cents ans avant Christ , Jérémie avait écrit : 
a Babba (Rabba Ammon, la principale ville d'Am- 
< mon ) sera détruite en un mouceau de ruines. ■ 
— Il y avait plusieurs siècles qu'elle existait^ 
située sur les tûrds d'une grande rivière, au mi- 
lieu d'une contrée fertile, défendue par son 
assiette naturelle, et fortifiée par l'art, rien ne 
paraissait jusUSer le soupçon, rien ne pouvait 
faire présager que la ville royale d'Ammon dût 
être tellement détruite et changée, et devenir 
un jour un mtnieeau de ruines. Il y avait déjà 
plusieurs siècles qu'elle jouissait d'une prospé- 
rité non interrompue lorsque les prophètes d'Is- 
raël annoncèrent sou sort, et maintenant un laps 
de temps non moins long a confirmé la vérité des 
paroles prophétiques , et Ammon n'est plus qu'un 
mouceau de ruines, qu'une désolation continuelle. 
l.es Arabes conservent eneore l'ancien noiu de 
Rabba, et la place qu'elle occupait est couverte 
de débris d'habitations particulières dont il ne 

('^2) JusLId, Martyrs, p. SdS. 
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reste que les foodations et quelques jambages de 
portes. Toutes les parties des édifices exposées à 
l'action de l'atmosphère sont en ruines"". Les édi- 
fices publics qui jadis servaieat à fortifier ou à 
embellir la ville sont maintenant déserts, et les 
ruines !es mieux conservées, dégradées par les 
spoliations continuelles des Arabes errants, ne 
sont plus propres qu'à être des étables de cha- 
meaus. Mais ces palais ruinés, ces débris sans 
forme et sans beauté, peuvent concourir à un 
plus noble but que bien des monuments magni- 
fiques, puisqu'ils rendent témoignage de la vérité 
des Écritures et de l'immutabilité de la parole de 
notre Dieu, 

Il ne sera donc peut-être pas sans intérêt d'en- 
trer dans plus de détails. 

Seetzen, que son ardeur infatigable porta à 
parcourir le premier , malgré tous les dangers de 
la route , les contrées à l'est du Jourdain, et à l'est 
et au sud de la Mer Mofte, autrement les pays 
d'Ammon, de Moab et d'Édom, dit : Ammon 
était la résidence de beaucoup de rois, ville an- 
tique et floiissante, longtemps avant le temps 
des Grecs et des Romains, et même avant celui 
des Hébreux". Quoique cette ville soit détruite 
et abandonnée depuis plusieurs siècles, j'y ai 
trouvé encore quelques ruines remarquables , 
qui attestent son ancienne splendeur. Je citerai , 
l" un édifice carré dont les ornements sont d'une 
richesse extraordinaire, et qui a peut-être été 
imlieu de sépulture; 3° un grand palais; 3o un 
magnifique amphithéâtre ayant un péristyle de 
colonnes corinthiennes ; 4<* un temple païen avec 

(53) Burckhardt, p. 359, 

(Sa) Courte description des pays voisins du lac de Tib^riode, du 
JnurdaiD et de la Mer-Moiic, par M, de Seelien , conseiller d'am- 
k — i.j_t. .. „ irdeRussie, p, B5et 39. 
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de très belles colonnes ; &° une grande église bâtie 
par les chrétiens, pent-étre le siège d'un évéque, 
du temps des empereurs grecs ; 6° les ruines d'an 
temple entouré de oolonnes d'une grosseur prodi- 
gieuse; 1° quelques portions des anciennes mu- 
railles et plusieurs autres édifices ". 

Burckhardt, qui visita plus tard le même site, 
décritavecpius de détails ce qu'ilavu sur l'empla- 
cement de Rabba. Il donne un plan de ces ruines 
et parle des restes de plusieurs temples , d'une 
église très spacieuse, d'un mur circulaire, d'un 
pont dont les arches sont très élerées , des bords 
et du lit d'une rivière encore pavée dans quelques 
endroits , d'un vaste théâtre , de majestueuses co- 
lonnades, d'un château très ancien et jadis très 
fort , de plusieurs citernes , d'une plaine jon- 
chée de ruines d'édifices particuliers**, et de mo- 
numents d'une grandeur passée, qui s'élèvent an 
milieu d'un monceau de désolation. 



CHAPITRE XI. 

PROPHÉTIES CONCERNATVT MOAB. 

Les prophéties qui concernent Moab ne sont 
pas moins nombreuses , et sont tout aussi remar- 
quables. Nous n'examinerons pas celles qui , ayant 
rapport à son ancienne histoire et à ses an- 
ciennes querelles avec le peuple juif et les états 
voisins, étaient importantes alors, eu tant qu'elles 
pouvaient tendre à ra^ermir la foi et à soutenir 
le courage des enfants d'Israël , 'mais ne sont pas 

(551 Seetien, p. 35-36. — (5fl) BurckhaTdt , p. 358, etc. 



nécessaires aujourd'hui pour prouver l'inspiration 
diîine des Ecritures. Les prédictions qui ont rap- 
port à des faits connus et avérés sont si nom- 
breuses qu'on peut presque dire qu'il n'y a pas 
un seul trait de la désolation actuelle de Moab qui 
n'ait été tracé par la plume du prophète juif. 
• Quant à Moab, ainsi a dit l'Eternel des ar- 

• mées, le dieu d'Israël : Malheur à Nébo , car 
« elle a été saccagée; Rirjathajim a été rendue 
» honteuse et a été prise : la ville forte a été ren- 
« due honteuse et effrayée : Moab ne se glori- 
« fiera plus. Celui qui a fait le dégât entrera dans 
« toutes les villes, et pas une ville n'échappera; 
«la vallée périra et le plat pays sera détruit, 
« suivant ce que l'Eternel a dit : Donnez des ailes 

• à Moab, car certainemeut il s'envolera , et ses 

• villes seront réduites en désolation sans tpi'il y 

■ ait personne qui y habite. Moab a été à son aise 

< depuis sa jeunesse, il a reposé sur sa lie; il n'a 
> point été vidé d'un vase dans un antre, et il 

< n'a point été transporté. Mais voici, les jours 
« viennent, dît l'Eternel, que je lui enverrai des 
" gens qui l'enlèveront. Comment a été rompue 

• cette verge et ce sceptre d'honneur? Toi qui te 
s tiens chez la fille de Dibon , descends de ta 
c gloire et t'assieds dans un lieu de sécheresse; 
€ car celui qui a saccagé Moab est monté contre 
« toi etadétruittes forteresses. Moab a été rendu 
o honteux, car il a été mis en pièces; Moab a été 

• fiaccagé et le jugement est venu sur le plat 
a pays , sur Holon et sur Jathsa , et sur Mepha- 
a hat , et sur Dibon , et sur Nébo , et sur Belhdi- 

< blathajim, et sur Kirjathajim, et sur Beth-Ga- 

■ mul, et sur Belh-Méhon, et sur Kéryoth, et 
« sur Botsra, et sur toutes les villes du pays de 
a Moab, éloignées et proches. La corne de Moab 

• a été retranchée et son bras a été brisé , dit 
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« l'Eternel. Habitaots de Moab , quittez les villes 
« et demeurez dans les rochers , et soyez comme 
• le pigeoQ qui fait sou nid aux eûtes de l'entrée 
i des cavernes. Nous avons appris l'orgueil de 
« Moab, le très orgueilleux, sou arrogance et son 
« orgueil, et sa fierté et soo cœur altîcr. L'allé- 
« gresse et la gaité se sout retirées loin du champ 
« fertile et du pays de Moab ; et j'ai fait cesser le 
f vin des cuves; on n'y foulera plus eu chantaut , 

< et la chanson de la vendange n'y sera plus 
t chantée. A cause du cri de Hesbun qui est par- 
a venu jusqu'à Elhalé, ils ont jeté leurs crisjus- 
■ qu'à Jahats; même depuis Tsohar jusqu'à Ho- 
1 ronajim; car aussi les eaux de Ntmrim seront 

< désolées. J'ai brisé Aloab comme un vaisseau 
a auquel on ne prend nul plaisir. » — « Hurlez et 
<i dites: comment a-t-il été brisé? Moab sera ex- 
« terminé tellement qu'il ue sera plus peuple, 
parcequ'il s'est élevé contre l'Elernel. « — «Les 
n villes d'Harolicr seront abandonnées; elles de- 
viendront des prés de brebis qui y reposeroBt^ 
n et il n'y aura personne qui les épouvante. Moab 
« sera un lieu de désolation à jamais", a 

Le pays de Moab était situé à l'est et au sud 
de la Judée sur les bords de la Mer-Morte, mer 
saiée, et le sol, quoique plus diversifié, ne le 
cédait pas en fertilité, dans les endroits oii les 
sables du désert et les plaines salines ne s'en 
sont pas emparés, au pays d'Ammon, et paratt 
avoir été puissant et très peuplé. Quant à l'an- 
cienne grandeur de Moab, elle est attestée par 
une foule de preuves et de témoignages. 

On rencontre à chaque instant dans les plaines 
lesvesUgesdGquclquesgrandesvilles; sur toutes 
les émineiices, partout oii une ville a pu être 
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bâtie, on en retrouve quelques traces. Et comme 
la terre y est susceptible de la plus riche culture, 
on ne saurait douter que ce pays, maintenant 
désert , n'ait offert jadis un tableau non inter- 
rompu d'abondance et de fertilité ", La configu- 
ration des champs est encore visible , ainsi que 
des restes de grands chemins, où l'on voit en- 
core des fragments de pavés romains, et où se 
sont conservées quelques-unes des bornes mil- 
liaircs qui y furent plantées du temps de 
Trajan, de Marc-Aurèle et de Sévère. £saïc 
fait allusion à la fertilité d'Hesbon" ; partout ou 
l'on cultive le blé, la récolte est abondante, et 
rien ne saurait mieux peiadre la richesse du sol 
que le seul fait qu'un grain de froment d'Hesbon 
pèse plus de deux grains de l'espèce ordinaire, et 
que l'épi en contient plus du double. Il n'y a pas 
de province en Europe oii les villes soient aussi 
pressées que les ruines le sont dans le pays de 
Moab. Burckhardt fait nombre d'environ cin- 
quante villes ruinées dans l'étendue de Moab ; 
il parle de traces nombreuses de champs enclos, 
et s'accorde avec Irby et Mangles quant à son 
ancienne population. 

Nous avons donc plus de preuves qu'il ne nous 
en faut sur l'état florissant de cette contrée et de 
ce peuple, et cela à une époque postérieure de 
plusieurs siècles au temps où les prophéties 
publiaient les jugements de Dieu contre elle, 
pour bien nous démontrer qu'il eùtété impossible 
à l'homme d'imaginer qu'elle pût jamais être ré- 
duite a l'état de désolation complète et entière 
dans lequel elle demeure depuis iin si grand 
nombre d'années. 

i Les villes de Moab seront réduites en désola- 
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■ tion; pas une n'échappera. Moab s'eoYolera. * 
Et toutes les villes de Moab oot disparu. Voloey 
indique le pays de Moab sur la carte qui accom- 
pagne ses voyages par ces mots : Ville» ruinée. 
Il tire ses détails sur ces ruiaes des Arabes 
errants, et la vérité de ce qu'il avance a été con- 
statée par le témoignage de plusieurs voya- 
geurs européens dignes de foi, qui depuis lors 
ODt vbité cette région. Le pays tout entier est 
couvert de ruines , et Burckhardt , qui eut à 
essuyer beaucoup de périls dans ce pays désert 
et dangereux, parle en particulier de l'état actuel 
de différentes villes nommées dans l'Ecriture. 
Les ruines d'Elhalé , d'Hesbon , de Méboo , de 
Hédaba , de Dibon et d'Harober sont là pour 
faire ressortir la vérité de l'histoire des enfants 
d'Israël**... on pourrait ajouter, pour confirmer 
la divine autorité des Ecritures, et pour prouver 
que •! les prophètes ont parlé comme ils étaient 
poussés par le Saint-Esprit, n 

Tout ce qui est digne d'attention a été décrit 
non-seulement par Burckhardt, mais aussi plus 
récemment par les capitaines Irby et Mangles 
qui, de concert avec Bankes et Legh, ont par- 
couru toute cette région déserte. Les jugements 
prédits sont tombés avec une telle violence sur 
toutes les villes de la terre de Moab que , malgré 
tout leur désir et toute leur curiosité , nos inEati- 
gables voyageurs n'ont pu découvrir , dans une 
multitude de ruines, que fort peu de débris assez 
bien conservés pour mériter une mention particu- 
lière. C'est de leurs témoignages réunis que l'on 
tire les détails suivants. 

Parmi les ruines d'EI Ael ( Elbalé) se trouvent 
un nombre de grandes citernes, des fragments 

(60) BuTckhanlI. Vnvagr^ en Arabie, Inlrod., p. 38. 
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d'édifices et de fondements de uiaisons. A Hesti- 
baii( HesbOD) sont les ruines d'unegrandeetan- 
cienne cité, avec les débris d'ua temple et de quel- 
ques édifices ; un petit nombre de colonnes mu- 
tilées sont encore debout, et l'on voit plusieurs 
puits très profonds creusés dans le roc. Les 
l'uioes de Médaba ont près de deux milles de 
circuit; un y voit le reste des murailles de mai- 
sons particulières, et pfès délaies fondations d'uu 
templeavec deux colonnes, mais pas un seul édi~ 
fice entier. L'objet le plus intéressant est une 
immense citerne en pierre de taille; et comme il 
n'y a aucun cours d'eau à Médaba , les Arabes 
pourraient encore en tirer parti , s'ils voulaient 
se donner la peine de déblayer les décombres 
qui en obstruent les approches , afin que les eaux 
puissent s'y rendre; mais un tel travail dépasse 
de beaucoup les vues d'Arabes vagabonds ". Les 
raines de Deban ( Dibon ), situéesau milieu d'une 
belle plaine, sont d'une étendue considérable, 
mais n'offrent rieo d'intéressant '^. Celles de 
Myoua ( le Beth-Mehon de l'Ecriture ) sont indi- 
quées par leurs sources d'eaux tbermales ''. 
Il ne reste plus rien de remarquable de cette 
ancienne ville ni d'Araayr (Harofier), si ce n'est 
ce qu'elles ont de commun avec les autres villes 
de Moab, leur entière désolation. L'étendue des 
ruines de Babba, autrefois la résidence des rois 
de Moab, suffit pour attester son ancienne im- 
portance, quoique l'on ne puisse rien distinguer 
parmi ces ruines, excepté les restes d'un- palais ou 
tcmpl e, des murs duquel on retrouve encore une 
partie, ainsi que la porte d'une autre habitation, 
et un autel solitaire. Il y a quelques vestiges d'ha- 

(fll)Bufckhardt, p. 360. — Seelirn, |i, 37. — Vojiifics des capi- 
loincs, p. ûH, —(82) VoyanesdescaiiKames p. 45S.— S«eiien, p.38. 
(63) Burckhanlt, p. 365, — Irby et Mangles, p. àSi. 
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bitations particulières, mais lien d'enlier. La Tille, 



n'ayant point de sources d'eaux, avait deux pnita 
dont le plus profond a été creusé dans le roe , et 
plusieurs citernes **. Le mont Nébo était enlière- 
Dient nu lors du passage de Burckhardt, et on n'a 
pu déterminer l'emplacement de l'ancienDe ville. 
« Nébo a été saccagée. « 

Unecirconstanceremarquable, c'estque toutes 
ces villes ont conservé leurs anciens noms, qu'elles 
sont partout distinguées par leur désolation com- 
plète, et que chacune d'elles a été l'objet d'une 
prophétie particulière; cependant elles ne for- 
maient que le plus petit nombre des villes de Moabj 
ainsi toutes fournissent d'incontestables preuves 
de la vérité des prophéties, puisqu'elles sont 
toutes abandonnées, « sans qu'il y ait personne 
qui y habite = . Il n'y a pas une seule des anciennes 
villes de Moab qui soit habitée. I^ seule ville qui 
existe est appelée Kerek : il ne parait pas, d'après 
ses monuments on son nom, qu'elle ait existé dn 
temps des Israélites ; et Seetzeu qui l'a visitée dit 
que dans son état actuel de ruine on ne peut la 
regarder que comme un hameau. Les habitationa 
n'ont qu'un étage". Les ruines en général ont été 
mutilées et ne sont plus qu'une masse informe. 
Plusieurs même n'ont jamais été examinées en 
détail. Quelquefois cependant on trouve des 
vestiges de temples , de mausolées , des raines 
d'édifices très considérables construits en pierres 
énormes; quelques-unes d'entre elles ont vingt 
pieds de long, et la largeur d'une seule suffit poor 
l'épaisseur des murs : on rencontre des jardina en 
terrasses , des colonnes de marbre couchées sur 
la terre, ayant trois pieds de diamètre, et des res- 
tes de colonnes moins grandes et de plusieurs 

(Mj SecUcD, p. M. — Burekhsiilt, |i. 3,1% — (86) SedEen. 
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citernes creusées dans le roc. Lor5 donc que les 
villes de Moab esislaient dans tonte leur gloire , 
quand son arrogance et sa fierté étaient à leur plus 
haut point, il eût été impossible à l'homme d'ima- 
giner qu'il pût jamais deveuir la proie de la déso- 
lation. Qui est-ce qui aurait pu se douter que 
ces villes si nombreuses-, qui avaient déjk existé 
depuis UD si grand nombre de siècles, dont la 
position était si belle, les sites si variés, les 
unes fortifiéespar leur assiette naturelle, d'autres 
par toutes les ressources de l'art, celles-ci assises 
au fond des vallées fertiles auprès de sources 
abondantes, et celles-là entourées de citernes 
creusées dans le roc même , qui est-ce qui aurait 
pu croire que toutes ces villes auraient à subir le 
même sort, qu'elles seraient toutes réduites en 
désolation sans qu'il y ait personne qui y habite ? 

Tous ces indices d'une longne prospérité au- 
raient rendu ce fait impossible et incroyable, 
si ce pays avait appartenu à un autre peuple, et 
si ce n'était pas la parole de notre Dieu qui eût 
dit : « Malheur à Moab, car elle a été saccagée ! » 

• La Taîlée aussi périra , et le plat pays sera 
f détruit. » Moaba étéplus d'une fois le champ de 
bataille des Arabes et des Turcs, et quoique les 
premiers en soient restés maîtres , cependant 
tous les deux ont contribué à sa désolation. Les 
différentes tribus d'Arabes qui le traversent con- 
stamment sont eu hostilité permanente avec les 
chrétiens et les Turcs,etenoutre perpétuellement 
en guerre l'une contre l'autre. Ainsi on ne pense 
jamais à cultiver le sol ou à tirer partie des avan- 
tages naturels que le pays possède en si grande 
abondance. I^ propriété est sous la garde de la 
force et non de la loi ; ainsi les vastes plaines of- 
frant, excepté de loin à loin, l'aspect le plus aride, 
l'oeil atfrîsté n'est- récréé que par quelques bos- 
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quets de figuiers sauvages, qui prouvent combien 
les dons les plus riches de la nature sont perdns 
quand l'industrie de l'homme ne vient pas les fé- 
conder. Au lieu doQC de cette abondance que 
jadis on trouvait partout, il n'y a maintenant que 
quelques morceaux de terre d'une excell^ite qua- 
litécultivésparlesArabe8,qui toutefois ne pren- 
nent cette peine que lorsqu'ils peuvent espérer 
d'en mettre la récolte à l'abri des incurvons de 
leurs ennemis". Les troupeaux des Arabes parcou- 
rent en toute liberté les vallées et les plaines, et 
les vestiges nombreux de champs enclos" ne leur 
ijffrent plus de barrières; ils broutent sans inter- 
ruption autour des tentes de leurs possesseurs 
sur toute la surface du pays ; « la vallée périra et 
« le plat pays sera détruit; les villes de Haroher 
« seront aussi abandonnées; elles devi^idront 
•> des prés de brebis qui y r^Miseroot, et il n'y 
s aura personne qui les épouvante. » 

Ce contraste frappant ne se voit pas moins dans 
la coudition des habitauts que dans l'état du sol. 

« Les jours viennent , dit l'Eternel, que je lui 
" enverrai des gens qui l'enlèveront et qui vide- 
« ront ses vaisseaux, n — Quelques Arabes vaga- 
bonds soDt aujourd'hui les seuls habitants de cette 
contrée jadis semée de villes. Ils traversent le 
paysjdressantleursteutes tantôt d'un côté, tantôt 
de l'autre, décampant ensuite pour se rendre dans 
une auti'e partie de la contrée, consumant tout le 
pâturage, et dépouillant la terre de toutes ses pro- 
ductions naturelles. ^ 

« Ce sont les étrangers qui sont venus contre 
« lui et qui en font une désolation à jamais. » — 
Ils ne connaissent ni lois ni règles; rien n'est or- 
ganisé chez eux si ce n'est le brigandage. Quel- 
Isa) BurcUwdl, p. 869. — (67) ïb\à:, MS. 
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qn'un montre-t-il rinteotiDD de former an établi»- 
sèment fixe, ils s'y opposent; car, quoique la 
fertilité du sol récompensât en abondance le 
travail du cultivateur et readit toute émigration 
htutile, même quand la population augmenterait 
indéfiniment, cependant les Bédouins les forcent 
à errer et à chercher ailleurs ienr nonrritnre 
journalière. Burckhardtfait àcetégardiineobser- 
vation pleine de justesse , en parlant de l'avarice 
des Bédouins : C'est, dit-il, que toutes les fois 
que des caltivateurs se trouvent dans leur dé- 
pendance, ils les ont bientôt réduits à la mendi- 
cité par leurs demandes continuelles**. 

Habitants de Moab, quittez les villes et de- 
< meurez dans les rochers, et fuyez comme le 
■ pigeon qui fait son nid aux cAtés de l'entrée des 
« cayernes. « — Dans une description générale 
qu'il fait des habitants de ce vaste désert, qui 
occupe maintenant l'emplacement de villes jadis 
si Qorissantes , Volney dit : Les malheureux 
paysans vivent dans nne crainte continuelle de 
perdre le fruit de leurs travaux, et ils n'ont pas 
plus tôt ramassé leur récolte qu'ils se hâtent de la 
cacher dans quelque endroit écarté et se retirent 
parmi les rochers qui bordent la Mer-Morte". 
Vers l'extrémité opposée du pays de Moab et à une 
petite distance de ses bords, Seetzen rapporte 
qu'un grand nombre de familles habitent dans des 
cavernes qui avoisinent cette mer, et il les ap- 
pelle 1 les habitants des rochers"*. A quelques 
.milles des ruines d'Hesbon, dans une grande 
chaîne de rochers perpendiculaires, se trouvent 
plusieurs cavernes artificielles dans lesquelles on 
a pratiqué des chambres et quelques petites cel- 
lules à coucher". Ainsi les rochers se peuplent 
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d'halùtaots peoda&t que lea villes Mot désertes. 
Hais soit que < les troupeaux reposent dans les 
Tilles sans que personne les épouvante ■>, soit 
que des hommes fassent leur retraite dan sces ro- 
chers, comme le [ngeon qui fait son nid aux 
c6tes de l'entrée des cavernes n , ce singalîer 
ebangement et le parfait accord des &its avee la 
prédiction nous proureat clairement que, quel- 
que aveugles que nous soyons, elle n'en est pas 
moins la parole de ce Dieu devant qui les ténèlwes 
de l'avenir ne sont que clarté, et sans la perHtis- - 
sien duquel un seal passereau ne peut tomber «o 
terre ". 

Ici nous croyons pouvoir remarquer que les 
prophéties et les faits qui s'accordent si bienftvec 
eIles,qaoiqu'wnpreintsd'uncaractèrede sévérité, 
n'en sont pas menus consolants pour le clu'étien, 
en taat qu'il sait que Celui qui ne peut souffî'ir le 
péché, qui récompense chacun selon ses œuvres» 
pent aussi changer < le mal en bénédiction, > et 
qne, « lorsqu'il esten colère, Use souvient d'avoir 

(72) Nont ne dctrioiii pas puter eooi ^cace tme antre prMte- 
lioa relalire au wrl de Moab, quoique les exprcssiODB ne soient pat 
Mi<si claires et aussi positives que celles que nous avons citées dans 
cet omrage. Le passage suivant uous ftit bien voir combien M^ab 
est tombée de soa andenne élévation, et juqu'dquel point il actD 
déposer i'ra^ueil et l'arrogance de son cœur; i Dans la vallée de 
Wala, tout près de la rivière d'Amman, dans laquelle se jette celle 
de Wala, Burckhardt observa un nombrcui parti d'Arabes du d^ 
•ert qui y avaient établi leur camp. Sans cesae poorsaivis par tel 
autres triba». < ils errent dans une misère profonde, a ne possèdent 
qu'un très petit nombre de chevaui, sont hors d'état de nourrir des 
troupeaux de chèvres ou de brebis. Leurs tentes sont dans l'état le 
plus misérable ; ils vont presque nus, hommes cl femmes i les pre- 
mier» n'ont d'autres vêtements que quelques m orccaui d'éloffeau- 
lourde la ceinture; celui des femmes ne consiste qn'en une espèce 
de chemise flottante qui pend en haillons auteur dalles. 

Hoab sera un sujet de moquerie; carU arriferaque lesfiUa 
■ de Moab seront au passage d'Amon comme un oiseau volant çA 
• et là. • (Voyages de Bnrakhardl, p. (70, S71. — JérémiF.XLVlII, 
89. — EsaIe,XVI,ï.) 
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a ornspaseton n . En raïscanant donc simplement 
â'apr^ Texpérience (pour nous serrir d'un ar- 
gument de Hume"), ne devons-nous pas aussi 
tirer la ctmclasion que, puisque les prédictions 
qui ont annoncé la insolation ont été accomplies 
par le passé, celles qui se rapportent au rétablis- 
sement final de Moab et d'Aminon seront égale- 
ment accomplies dans l'avenir? Ne serait-ce pas 
rejeter l'autorité de la raison, ainsi que celle de 
l'Ecriture, que de ne pas ajouter foi aux paieries 
du prophète, quand il dit : a Toutefois je rame- 
a neraî et je mettrai en repos Jes CE^tifs de Moab 
" dans les derniers jours ", »— o Je ferai revenir 
« les captifs des enfants d*Ammon, dit l'Eter- 
« nel", 1 — «Les restes de mon peuple lespossé- 

■ deront ". » — « Ils rebâtiront ce qui aura été 

■ désert longtemps, ils rétabliront les lieux qui 
€ auront été auparavant désolés, et ils renouvel- 
« leront les rilles abandonnées et ce qui était 
• désolé depuis longtemps ". 



CHAPITRE XII. 

PROPHÉTIES CONCERNANT ÉDOM OU l'IDUMÉE. 
Mais un sort plus terriUe encore attendait le 

(73) L'babiltide où noua sommes de transporler le passé à l'atenir 
dans toutes nos induclitais, fait que lorsque 'e passé a Élé campK- 
temeol uDifonue, nous aUcfkdoiu les événements futurs aicc la plut 
grande tsiurance, ne supposa ni mbne pas qu'il puisse j aïolrla 
moindre différence. (Hume, Essai sur les probabilités.) 

[74) Jérémie, XL VIII, «. — (75) Ibid., XLIX, 8. 
(78 Sopliooie, H, 3. 

(77) Esaie, LXI, 4; LVIII, |£. — Etècbiel, XXXVI, SS, 9S. 
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payBd'Edoffl ou d'Idumée, et c'est on incrédule 
qui te premier a rendu témoignage de son accooH 
plissement. Nous pourrons tout d'abord joindre 
ce téinojgnage aux prophéties elles-mêmes, et ce 
rapprochement ne manquera pas de frapper tout 
esprit impartial. Il y a plusieurs prophéties rela- 
tives à Edom qui admettent une interprétation 
littérale , quelque hyperboliques qu'elles pais- 
seatparattre. 

a Mon épée descendra en jugement sur Edom 
« et sur le penple que j'ai mis à l'interdit. Elle 
sera désolée de génération en génération et il 
« D'y aura pereonne qni passe par elle à jamais. 
« Mais 1^ cormoran et le butor la posséderont; 
« le hibou et le corbeau y habiteront, et on éten- 
« dra sur elle la ligne de confusion et le myeau 
« de désordre. Les princes crieront qu'il n'y a 

< plus la de royaume , et tous ses gouverneurs 
■ seront réduits à rien. Les épines croîtront dans 
« ses palais, les chardtms et les buissons dans 
V ses forteresses , et elle sera le repaire des dra- 
« goos et le parvis des chats-buants ; là les bêtes 
« sauvages des déserts rencontreront les bêtes 
«sauvages des lies, et la chouette criera à sa 
« compagne; ta même se reposera l'orfraie, etelle 
« y trouvera son repos. Là le martinet fera son 
« nid et y couvera, il y éclora et il y recueillera 
« ses petits sous son ombre; là aussi seront ras- 
« semblés les vautours l'un avec l'autre. Be- 
« cherchez au livre de l'Etemel et lisez : il ne 
« s'en est manqué quoi que ce soit ; celle - là 
a ni sa compagne n'y ont point manqué; «ar 
« c'est ma bouche qui l'a commandé , et son 

< esprit est celui qui tes aura assemblés ; 
« car il leur a jeté le sort, et sa main leur a 
" distribué ce pays au cordeau. Ils le pos- 
- sèderont à toujours, et ils y habiteront d'âge 
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« en âge ", Quant à Edom , ainsi a dil l'Etei - 
■ nel des armées : N'est-il pas vrai qu'il n'y 
" a plus de sagesse dans Théman? le conseil n 
" manqué aux hommes entendus; leur sagesse 
•• s'est évanouie. J'ai fait Tenir sur Esaii sa ca- 
' lamité, le temps auquel je veux le visiter. Il 
^ était entré chez toi des vendangeurs; ne t'au- 
' raient^ils point lîfissé de grapillage? Si c'étaient 
" des larrons de nuit , ils n'auraient pris que ce 
" qui leur aurait RufR. Mais j'ai fouillé Esaii , j'ai 
<■ découvert ce qu'il avait déplus caché, telle- 
' ment qu'il ne se pourra cacher. Voici , ceux qui 
" ne devaient pas boire de la coupe en boiront 
"Certainement; et toi, en serais-tu exempt en 
« quelque manière? Tu n'en seras point exempt; 
• mais tu en boiras certainement. J'ai juré par 
« moi-même, dit l'Eternel, que Bohra sera ré- 
" duite en désolation, en opprobre, en désert et 
> en malédiction , et que toutes ces villes seront 
" réduites en déserts perpétuels; car voici, je te 

■ rendrai petit entre les nations et méprisable 
« entre les hommes. Ta présomption et la fierté 

■ de ton cœur t'ont séduit, toi qui habites dans le 
" creux des rochers, et qui occupes le sommet des 
« coteaux. Quand tu aurais élevé ton nid comme 
« l'aigle, je t'en jetterai bas de la, dit l'Eternel. 
1 1dumée sera réduite en désolation, tellement 
" que quiconque passera près d'elle en sera éton- 
" née et sifflera à cause de toutes ses plaies. Il 
« n'y demeurera personne, a dit l'Eternel, et au- 
' cun fils d'homme n'y séjournera , comme cela 
" arriva dans la subversion de Sodome et de Gn- 
« morrhe et de leurs lieux circonvoîsins ", » 

« Ainsi a dit le Seigneur l'Eternel i J'étendrai 
« ma main sur Edom , j'en retrancherai \r? 
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• hoamies et les bétes, et je le rédairai en dé- 
" sert; depuis Thémao ils tomberontparr^pée". 

• La parole de l'Etemel me fut encore adressée et 

■ il me dit : Fils d'homme, tourne ta face contre 

• la montage de Sébir et prophétise contre elle , 
< etluidis:AiDEiaditle Seigneur l'Eternel '.J'éten- 
" drai ma main contre toi et je te réduirai en dé- 
« sulation et en désert, je réduirai tes, villes en 
1 déserts et tu ae seras que désolation ". Je ré- 
« duirai hi montagne de Séhir en désolation et en 

• désert, et je retrancherai d'elle les allants et 

■ les venants". Je te réduirai en désolaUonséter- 

■ nelle^ «t tes villes ne seront plus habitées**. 
« Lorsque toute la terre se réjouira, je te réduirai 

■ en désolation. Tu seras désolée, ô montagne de 
« Séhir, et même toute l'Idumée entièrement^ on 

• connaîtra que je suis l'Eternel ". Idumée sera 
» réduite en désert "à cause de trois crimes d'E- 
" dom , même à cause de quatre ; je ne révoque- 

• rai point ceci". « — « Ainsi a dit le Seigneur l'E- 
1 ternel touchant Edom : Voici, je te rendrai petit 

entre les nations et tu seras fort méprisé. L'or- 
a gueil de ton cœur te trompe , toi qui babites 
> dans les fentes des rochers, qui sont ta haute 
« demeure. Je ferai périr les sages au milieu 

1 d'Edom, et la prudence dans la montagne dHEr 
" saii. La maison de Jacob possédera sesposs^- 
« sions, mais il n'y aura rien de reste dans la 
« maison d'Esail". J'ai mis les montagnes d'Esau 
" en désolation et esposé son héritage anx dr»- 
1 gens du désert. Que si Edom dit : Nous avons 
a été appauvris, mais nous retournerons, nous 
« rebâtirons les villes rainées; ainsi a dît l'Eter- 

(80) BztehJel.XXV, 13. — (8l]ltrid.,XXXV, !-«. 

(821 Ibid., 7. — (S3) Ibid., XXXV, 9. — (Si) Ibid., 14-15. 

(8S) Joël, lil, 19. — (86) Ami», I, M. 

(87) Abilia»,!, I-B. 8,17. 18. 
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* net des armées : Ils rebâtiront, mais je les dé- 
« détruirai et on les appellera le pays de mé- 
■ cbanceté ", » 

Existe-t-ildoncquelque part un pays jadis ricbe 
et peuplé qui ait été frappé d'un tel excès de 
désolation? Oui, et ce pays est l'Idumée, et le 
territoire des descendants dTsaii noua offre une 
preuve aussi frappante de la divine autorité des 
Ecritures , que l'a déjà fait le sort des enfants 
d'Israël. L'Idumée était située au sud de la Judée 
et de Moab; elle conânait à l'est avec l'Arabie 
Péti'ée, nom sous lequel elle a été englobée dans 
la dernière partie de son histoire, et elle s'éten- 
dait au sud jusqu'au golfe oriental de la Mer- 
Bouge. Un seul extrait de Volney fera ressortir 
également et la vérité de la prophétie et le fait qui 
en est l'accomplissement : Ce pays n'a été visité 
par aucun voyageur; cependant il mériterait de 
l'être ; car d'après ce que j'ai ouï dire aux Arabes 
de Bèkir et aux gens de Gaza qui vont à Màân et 
au Karak sur la route des pèlerins, ily a au sud-est 
du lac Aspbaltite (la Mer-Morte), dans un espace 
de trois journées, plus de trente villes ruinées, 
absolument désertes. Plusieurs d'entre eiles ont 
de grands édifices, avec des colou'nes qui ont pn 
Mre des temples anciens, ou tout au moins des 
églisesgrecques. Les Arabess'en servent quelque- 
fois pour parquer lenrs troupeaux ; mais plus sou- 
vent ils les évitent, à cause des énormes scorpions 
qui s'y trouvent. On ne doit pas s'étonner de ces 
traces dépopulation, si l'on se rappelle que ce fut 
ià le pays des Nabathéens qui furent les plus puis- 
sants des Arabes, et des Iduméens qui, dans le der- 
nier siècle de Jérusalem, étaient presque aussi 
nombreux que les Juifs; témoin le trait cité par 

(8fi) Malacliie, 1, 3, 1. 
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Josèphe, qoi dit qu'au bruit de la marche de 
Titus contre Jérusalem il s'assembla tout-à-coup 
trente mille iduméens qui se jetèrent dans la 
ville pour la défendre. 

11 paraît qu'outre un assez bon gouvernement 
ces cantODS eurent encore pour mobile d'activité 
et cause dépopulation une branche considérable 
de commerce de l'Arabie et de l'Inde. On sait que 
dès le temps de Salomon les villes d'Astioum-Gâber 
(Esion-Gâber) et d'Aïlah (Elotli) en étaient deux 
entrepôts très fréquentés ; ces villes étaient situées 
sur le golfe adjacent de la Mer-Rouge, ou l'on 
(roave encore la seconde avec son nom , et peut- 
être lapremière dans e^^l^adé ou ^a^n(de la mer), 
Ces denx lieux sont entre les mains des Bédouins 
qui, n'ayant ni marine ni commerce, ne les habitent 
point; maisles pèlerins du Kaire qui y passent rap- 
portent qu'il y a à el-Agabé un mauvais fort"'. Les 
Iduméens, ii qui les Juifs n'enlevèrent ces ports 
que par époques passagères, durent en tirer de 
grands moyens de population et de richesse ^ il pa- 
rait même qu'ils rivalisèrent avec les Tyriens qui 
possédaient en ces cantons une ville dont le dwd 
est inconnu, sur la côte de YBedjaz, dans le désert 
de Tih, la ville de Faran, et sans doute el-Tor, 
qui lui servait de port. Délaies caravanes pou- 
vaient se rendre en Palestine et en ludée ( en 
traversant l'Idumée) dans l'espace de huit à dix 
jours; cette route, plus longue que celle de Suez au 
Kaire, l'est infiniment moins que celle d'Alep à 
Basra •°. 

Voilà un témoignage qui n'admet pas le plus 
léger doute sur son impartialité ; il est imposable 
d'y rien trouvera redire, et cependant elle pèse 
de tout son poids en faveur de la véracité de ces 
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[wophétiesextraordiDaires.QuelesIduméens aient 
été une oatitm nombreuse et puissante plusieurs 
siècles après rémission desprophéties ; qu'ils aient 
eu, de même au jugement de Volney, aa assez bon 
gonvernement; quel'Idumée ait contenu un grand 
nombre de villes ; que ces villes soient aujourd'lioi 
absolument désertes ; que leurs ruines soient le 
repaire des scorpions ; que les Iduméens aient été 
une nation commerçante et aient possédé des en- 
trepôts très fréquentés; que ce pays offre pour 
aller aux Indes une route plus courte que le che- 
min ordinaire , et que cependant tl n'ait été visité 
par aucun voyageur ; ce sont autant de faits 
avancés et prouvés par le témoignage involon- 
taire de l'habile auteur des Ruines. 

L'idumée avait été constituée en royaume 
longtemps avant que celui d'Israël existât ; elle 
avait été gouvernée d'abord par des chefe et des 
princes, ensuite successivement par huit rois, 
plus tard encore par des chefs, avant qu'aucun 
roi eût régné sur les enËants d'Israël ". Sa ferti- 
lité et sa civilisation se trouvent clairement indi- 
quées non-seulement dans la bénédiction d'Esau 
dontlademeuredevaitétre «au milieud'un terroir 
gras, arrosé de la rosée des cieux d'en haut a ,mais 
anssi dans la condition que fitMoïse lorsqu'il solli- 
cita pour les Israëhtes la permission de traverser 
les frontières : o Nous ne passerons point, dit-il, 
par les champs ni par les vignes ; n et encore dans 
le tableau qui nous est fait de la richesse et des 
troupeaux que possédait un individu de ce pays , 
à une époque probablement très éloignée ". Iln'y 
a aucun doute que les Iduméens ne fussent un 
peuple riche et puissant. Ils taisaient souvent la 
guerre aux Israëlïtes et se liguèrent contre enx 
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avec leurs autres enoemis. David les soamitet les 
ûtbeaucoup souffrir; gmod BOmbre d'entre eux 
furent dispersés dans les contrées adjacentes, pai^ 
ticulièrement dans la Phénicie et dans l'Egypte. 
Mais pendant la décadence du royaume de Judée, 
et déjà quelques années avant sa chute , les Idu- 
méens s'emparèrent d'une partie du territoire d«8 
Juifs et étendirent leurs possessions au sud-ouest 
de la Judée. Et quoique maintenantaucuneglùre 
ne s'attache au nom de l'Idumée, qui n'esiste plus 
que dansl'faistoireancieaae, cependant lepremier 
des poëtes de Rome ne la jugea pas indigne de 
ses louanges : 



Et Lucain en dit : 



L'Idumée , comme royaume , peut pourtant 
montrer ses titres à une plus grande célébrité 
que celle que put lui procurer la multitude de 
ses troupeaux ou la beauté de ses palmiers, 

La célèbre ville de Pétra, nommée ainsi par les 
Grecs à cause de son site rocailleux, était située 
dans te territoire du pays d'Edom '^ 11 y a des 

(9S) Le nom de celle capitale, dîna toutes les difFéreiites laogues, 
signifie rocher ou roc, et c'eu ainsi que Slrabon, Edritsi et tes SS. 
Ecritures en ptirleul. Li Pétrfc, dit Bodiart, tire son nom de %» 
capitale, Pétm, et) hébreu Stlahel en arabe Hagsr. Celte lille fut 
ainsi noiumte !i cause des rochers et des montagnes qui la doml- 
naîeoL Lb populttion arabe dit encore aujourd'hui que les malwDi 
de Pétra étaient toutes baUes dans le roc Bochart. Phaleg., 1. IV, 
c CMTii, édiU Lugd. 171 a. 

Par rapport à l'allËgorie dont parle saint Paul ( Galates, iV, 15), 
comme )'a remarqué Joséphe, il est inliraesant de sBToir qne In 
Nabatbéens étaient les descendants d'Ishmaël, Gis d'Dagsir. Or, la 
prophétie qui menace Eilom d'une perpétuelle désolation peut ser- 
vir de commentaire b, l'allégorie dont nous venons de parler; el 
cette allégorie elle-même serait uq léritableenaeignenient, si , péni- 
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prenves certaines qu'elle était uae des Tilles 
cfEdom ** et la métropole des Nafoatbéena , qui , à 
oequedit Strabon, formaient une même natiOD **, 
et que les Iduméens possédaient le même pays et 
étaient gouvernés par les mêmes lois". Le docteur 
Tiacent, en parlantdel'anciea commerce de Pétra, 
«Tant qu'on eût découvertse» ruines, dit : Pétra 
egt la capitale d'Ëdom on de Séhir , Tldnmée on 
l'Arabie Pétrée des Grecs, le Nabathé que les 
géographes, les historiens et les poètes regardent 
comme la source des plus précieuses denrées de 
l'Orient ". A toutes les époques , les caravanes 
Tenant de Minée dans l'intérieur de l'Arabie, et 
de Gerrha sur le golfe persique, et d'Hadramaat 
vers l'Orient, ont considéré Pétra comme leur 
centre commun. Et depuis Pétra le commerce 
semblait s'étendre de tous cdtés, vers l'Egypte, 
la Palestine , ta Syrie, par Arsînoë, Gaza , Tyr, 
Jérusalem, Damas, et nombre d'autres routes 
qui aboutissaient toutes à la Méditerranée ". Il est 
très facile de prouver que ce sont les Tyriens et 
les Sydoniens qui ont les premiei-s porté les pro- 
ductions des Indes à toutes les nations voisines 
de la Méditerranée, et qu'ainsi les Tyriens tiraient 
tontes leurs denrées de l'Arabie. Mais si l'Arabie 
était le centre de ce CMnmerce , c'était vers Pétra 



«n^nii de la femme esclave et 

(91) Comme Pétra deviendra ploa tard l'oblel d'tine attention 
parliindièie, on peut kl citer quelques parolet des ancku autean 
qui se rappomnt b cette vlUe. lIiTfa iv pi tiu)* t«î ApoSrat. 
(EuBcLii OnomasL) 

Petra Arabis Interne Edom (HiéroD). — Vide BeiaBdi PaJc<ti- 
oam, t. I, p. 70. 

(US) Strabon, I. XVI, p. 715, édiU de Paria, 1610.— (g6}Itnd., 760. 

(97) Commerce de* Ancleii:^, par ViDcenI, vol. II, p. 103. 

(99) Agaibarchides, Hud», p. 67. ~- HisU qb>. de Plîpe, ). VI, 
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que se dirigeaient toas les Arabes des divers 
poiBtade la vaste péninsule". 

ËQTiroB SÛO ans avant Jésus-Gbrist, Am»- 
sias, roi de Judée, s'empara de Sélah ou Pétra 
(ces deux mots signifient, l'un et l'autre, rocher), 
après avoir tué 10,000 Edomites '.Ciuqcentsam 
après , cette ville résista aux assauts réitérés de 
Déniétrius, qui s'en était approcbé à l'impro- 
viste, dans l'espoir de la prendre par surprise-, 
et ce même conquérant , qui plus tard parvint 
h prendre Babylone , se vit obligé de lever le 
siège de la capitale d'Edom*. Pétra, après s'être 
soumise aux Arabes Nabathéens, devint la capi- 
tale de l'Arabie , ou du moins de l'Arabie Pé- 
Irée; elles roisqui y' régnèrent sous le nom d'O- 
bodaa et d'Arétas prirent successivement le 
titre de rois d'Arabie. Trois cents an» après le 
dernier des prophètes, c'est-à-dire environ un 
siècle avant l'ère chrétienne, Alexandre Jan- 
nëe, roi de Judée, après s'être emparé de plu- 
sieurs villes de ridomée et des nations voisines, 
fut défait par Obodas, perdit son armée, et faillit 
lai-méme tomber au pouvoir du vainqueur. Le 
deuxième roi de Pétra fut Aretas, successeur 
d'Obodas. Ce personnage fameux défit et toa 
Antioclius Dionysins, roi de Syrie , et augmenta 
sesétats enyjoignantia Galésyrie. Cefut à cette 
époque qu'Hyrcan , fils d'Alexandre , se vit 
dépossédé de son royaume par Aristobule , son 
frère aîné. Antipater, riche Iduméen , et père 
d'Hérode-le-Grand, conseilla à Hyrcan d'im- 
plorer le secours dn roi d'Arabie , et le mena à 
Pétra, où était situé le palais d'Arétas '. 

Hyrcan s'étant engagé, aussitôt qu'il aurait 

(99) Vincent, p. ÏBO, )e», 584. — (i) II. Roia, XIV, 7. 
(S) Diod, Sic, t. VIU. — Prideanï. 
(S) JiMiphe, Ant., LXIV, ch. i, S à. 
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reconquis 8(Hi royaume, à rendre les douze villes 
et le territoire que son père avait enlevés aux 
Arabes ou Nabathéens, Aretas s'avança contre 
Aristobule à la tête de 50,000 hommee , et le 
vainquit. II se dirigea alors sur Jérusalem, où, 
ayant réuni ses forces à celles des Juifs, il pressa 
vigoureusement le siège du temple, et ne le leva 
qu'à l'approche des Boœains qui venaient an se- 
cours des assiégés. A.a dire de Strabon, Pëtra, 
soit avant, soit après l'ère chrétienne, ne cessa 
jamais d'^re gouvernée par des rois de la race 
d'Obodas ou de celle d' Aretas; seulement ils 
B'asaodèreDt un prince ou procurateur , avec le 
titre de frère *. Au commencement du second 
siècle, Pétra, Men qu'elle eût perdu son indé- 
peudance, et qu'elle fàt alors la capitale d'une 
province romaine, était toujours réputée la mé- 
b'opole de l'Arabie; et, comme l'attestent plu- 
sieurs médailles, l'empereur Adrien ajouta son 
nom à celai de cette ville". £lle fut longtemps la 
capitale de la troisième Palestine, Palestina ter- 
tùma. me aalutarû. et , comme telle, «lie était le 
ûège métrt^litain des quinze villes dont cette 
province se composait *. 

L'ancien état de l'Idumée nepentpasétre aussi 
Men constaté de nos jours par les récits histo- 
riques qui nous restent de son ancienne splen- 
deur que par les merveilleux vestiges que 
nous trouvtms de sa capitale, et par les nom- 
breuses traces de villes et de villages qui nous 
montrent indnbitableïneBt que sa population était 
jadis considérable '. — « Il est donc clairement 

U) Stnbon, p. 77g, 

(6) Petra ctt Arabù» netiopalit; extanl Dummi, <n qnibas 
AAPUnn PBTPA MUTPOnOAIZ legUur, etc. RelsDdi PDkaUna, 
t II, p. 931. — (6) nâà., U I, p. 8)5. 

(7) BonUiardi, p. AM. 
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démpDtré que- la terre d'Edom existait àuts qd 
état bien différent de la déeolatimi universelle 
qui la caractérise maintenant , et qui fat anaoncée 
par les prophètes bien des sièctea avant qu'elle 
arrivât véritabl^oent ; mais de plus, Ù y a 
d'autres prédictions qui se rapportent à elle, 
surtout celles que renfenne le xxxiv* chapitM 
d'Isaïe, qui parlent des temps <hi les enfants d'Ë- 
saû la posséderoDt à toujours, et aussi de l'année 
de rétribution pour soutenir le droit de Sk>n^ ■ 
Quelque dajogereux qu'il soit mainteuant de par- 
courir ridumée, quelque flifficiie qu'il soit de 
constater la vérité des &its qui la coocerneot et 
de préciser les eircOBstaoces de sou état actuel , 
cependant on est parvenu à s'assurer que la 
malédiction de Dieu est tombée sur elle, que sa 
sentence s'estaccomplie,etque,bienqueriiomtiie 
lui-même ait été l'instrument entre les mains du 
Tout-Puissant pour l'accabler de tant de ,iléanx, 
cependant tout est en parfait accord avec les 
prédictiODS des prophètes inspirés. 

11 y a une pro[^étie relative à l'Idumée cpii 
doit, plus que toutes les autres, attirer uobv 
attention, parce qu'elle explique la cause de la dif- 
ûculté que nous trouvons à obtenir une connais- 
sance exacte et ai^rofondte de l'état intérieur du 
pays, e II n'y aura personne qoi passe par elle i 
a jamais. Je réduirai la montagne de Séhir en dé- 
« BOlation. Je retrancherai d'elle les allants et 
•t les venants. * L'ancienne impcniauce de l'I- 
dumée dépendait en ^ande partie de son com- 
merce. Touchant à l'est à l' AraUe , et à rÉg^>te 
au sûd-ouest, et formant du nord au sud une 
voie de communication directe et facile entre 
Jérusalem et ses possessions sur la Mer-Rouge , 
entre la Syrie et les Indes, par les vallées d'El- 
Ghor et d'ËI-Âraba, qui s'étendaient par une extré- 
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mité jusqu'aux bords de la Mer-Qonge, et par 
l'autre jusqu'à Ëlatb et i Esieogaber , sur le golfe 
élaolUque de la MerJlouge, on peut regarder 
ridumée comme formée pour être le centre do 
commerce de rOrîeat.llDeToie romaine traversai! 
ridumée depuis Jérusalem jusqu'à Akaba, et 
une autre d'Akaba à Moab '. Quand ces ro^es 
foreot construites, plusieurs siècles antérieure- 
ment à ces prédictions, eomment aurait-il été 
possible de concevoir Tidée qu'un jour viendrait 
où personne n'y passerait? Plus de sept cents 
ans après l'époque de cette prophétie, Stra- 
bon raf^rte que son ami Athënodore le pbilo- 
s<^he, qui visita Pétra , y rencHMitra plusieurs Ro- 
^ mains et d'antres étrangers '. Cette prédiction 
est encore plus remarquable, qmmd ou la lie à 
une autre où il est bien entendu qae des voya- 
geurs K traverseront » cette contrée , puisqu'il est 
dit que « quiconque passera près d'elle sera 
étonné. « Êtles routes d'Hadji(les routes des pè- 
lerins) depuis Damas jusqu'au Kaire et la Mè- 
que, l'une à l'orient, l'autre au sad de l'Idn- 
mée , touchent à la frontière dans tonte son 
étendue; on lacdtoie sans traverser le pays. 

Ou pourrait croire iacilement que les paroles 
de la prédiction annoncent seulement que l'I- 
dumée cessera d'être le centre dn commerce 
de beancoup de nations, et que ses places si feé- 
quentées ne seront plus des entrepôts de luxe et 
de trafic; et il ne serait pas difficile de démontrer 
même à l'esprit le plus seeptiqne combien, dans 
oe sens restreint, la prédietido a été généralement 
accomplie. Mais le fait auquel elle se rapporte 
exige que la prophétie soit littéralement comprise 
et accomplie dans tous ses détails. Le fait étant 

(8) CartM des VoTiges de Bnrokbardt. — (S) StrsfaoD, p. 77!k 
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ea lui-^uéme négatif, il nécessite un examen plus 
mitintieux et plus exact qae s'il s'était agi d'une 
observation ou d'une découverte qu'une simple 
description aurait pu prouver, — Ainsi donc, au 
lieu de nous contenter de citer telle on telle auto- 
rité , nOBS allons présenter au lecteur des preuves 
aussi remarqaabtes que les prophéties, et qui ten- 
dent involontairement à établir l'exactitude de ce 
fait pour les siècles passés. C'est pour les siècles 
à venir qu'est réservé l'entier accomplissement 
de ces prophéties. 

Volney, qui pénétra à l'oaest de l'Idumée, fait 
la remarque que ce pays n'a jamais été visité 
par aucunjvoyagenr, et cette remarque, qui n'est 
que la répétition de ce qn'il a ouï dire aux Ara- 
bes de cette contrée, u'a pas échappé à l'atteo- 
tioD du lecteur. — Dès que Burckhardt eut mis 
le pied sur le territoire des Iduméens, dont 
il marque exactement les limites, il dit qu'il se vit 
sans protection au milieu d'un désert oii aucun 
voyageur n'avait pénétré avant lui "*. Pour la pre- 
mière fois pendant tout le cours de ses voyages, 
il eut un sentiment de crainte, et sa route était 
la plus périlleuse qu'il eût jamais parcourue ". 
H. Joliffe, qui vi«ta les bords septentrionaux de 
la Mer-Morte, en parlant de la contrée qui s'étend 
an sud , dit que c'est une des parties les pins sau- 
vages et les plus dangereuses de l'Arabie. Il 
ajoute qu'il était impossible d'y f^ivB aucane re- 
cherche ". — Sdt Frédéric Henniker, dans ses 
notes datées du mont Sinaï, au sud de Tldumée, 
rend untémcngnage éclatant à l'accomplissement 
de la prophétie, tout en racmitant un fait qui 
d'abord y semblerait contraire. «Seetzen imagina 
d'écrire sur un morceau de pa[Mer collé contre le 
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mur, qu'il a traversé le pays en ligne droite, 
entre la Mer>Morte et le mont Sinaï ( à travers 
ridumée) i voyage que personne n'avait encore 
fait " » . Cette nouvelle fat d'autant plus intéres- 
sante pour moi , qne déjà je m'étais décidé à ten- 
ter la même roule, qui me parut devoir être la 
■ plus courte, n pour me rendre à Jérusalem. Le 
chevalier Frediani, que j'avais rencontré en 
Egypte , voulut me persuader qu'elle était impra- 
ticable, qu'il avait lui-même eu cette intention, 
et qu'après un délai de cinq semaines il s'était vu 
forcé de renoncer à son entreprise. — Pendant 
que j'étais encore occupé de ce chiffon de papier, 
le supérieur Tint me rendre visite; il me dit en- 
core que mon projet était impraticable, mais à la 
fin il promit de me chercher des guides. —J'avais 
essayé en vain de persuader à ceux qui m'avaient 
conduit depuis Edom de m'accompagner dans ma 
nouvelle route. L'idée du danger les effrayait.» 
Il trouva enfin des guides, qui à force de prières 
et d'argent, promirent de le conduire par la 
route qu'il voulait faire; mais enfin, subjugués 
par leurs craintes, ils le trompèrent et le menè- 
rent vers la côte de la Méditerranée, à travers 
le désert de Gaza ". 

11 nous reste encore à donner le détail des 
nombreuses difficultés que le voyageur rencontre 
aussi sur une antre route, qui semble la plus di- 
recte et la plus rapprochée de la Judée, lorsqu'il 
vent pénétrer dans l'ancien royaume d'Idumée; 
difficultésqui ne se rencontreraient probablement 
dans aucune autre partie de l'Asie, et certai' 
nement dans aucune autre partie du monde. Les 
capitaines Irby et Mangles, ayant échoué dans 
toutes leurs tentatives pour obtenir le consente- 
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ment ou le seeours des autorités pnbliqnes de 
GoDstantiDople , Damas, Jérusalem et Jaffa, et 
quoique UTertis du dauber qu'ils auraient à cou- 
rir de la part des Arabes sauvages et faux , se dé- 
cidèrent k visiter seuls les ruines de Pétra; s' étant 
pourvus de chevaux et de munitious , et vêtus de 
costumes arabes, au nombre de onze, y compris 
tes domestiques et les guides, ils se décidèrent 
h tenter fortune auprès du cbeik d'Hébron. Il 
commença par leur .[^omettre ce qu'ils deman- 
daient, puis, « effrayé à la pensée de sa propre 
témérité, • il leur refusa et secours et protectiou. 
— On offrit en vain de l'argent aux guides. — Il 
fut donc impossible de trouver la moindre faci- 
lité ". 

Nous avons encore une preuve de la difficulté 
qui existe m>n pas pour traverser l'Idumée ( les 
voyageurs n'y ontjamaissongé), mais pour entrer 
sur son territoire, dans la conduite d'une tribu 
arabe qui offrit plus tard de les accompagnei' et 
de les protéger jusqu'à Kerek, à un prix assez 
raisonnable , mais qui se refusa nettement et posi- 
tivement à les conduire à aucun pays au-dedans 
des limites d'Edom. — Nous leur offrîmes 500 
piastres pour nous conduire à "Wady Housa ; mais 
rien ne put les y déterminer. Ils nous dirent qu'ils 
n'iraient pas , quand nous leurs donnerions 5,000 
piastres, par ceque, disaient-ils, de quoi sert t'ai^ 
gent k un bcHume qui perd la vie "? Ayant à la 
nn obtenu la protection d'un chef arabe intré- 
pide et de sa suite , les voyageurs arrivèrent jus- 
qu'aux frontières de l'Idumée; mais alors leur 
marche fut arrêtée de la manière la plus dé- 
cidée et la plus menaçante. Le cheik de ^ady 

(16) Voyages â Constanlînoplc en 1613, par Macmichael. Ap- 
pi^ndii, p. 1 99. 

(18) Irhj cl Manglt'', p. SAS. 
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MoBsa et son penple firent serment qu'ils ne leur 
permettraient pas d'avancer, et qu'ils ne leur lais- 
seraient pas boire de feur eau , ni passer par leur 
territoire. Le chef arabe qui les avait pris sous sa 
protectiOD jura de son côté qu'ils boiraient de 
l'eau de Wady Monsa, et qu'ils iraient ok bon lui 
semblerait. 

Plusieurs jours se passèrent ainsi en pnères, 
en intrigues et en menaces; tout. fut également 
intructoeax. La détermination et la persévérance 
de l'on des partis fnrentégaléespar la résistance et 
l'opiniâtreté de l'autre. Les artifices, les argu- 
ments et les mensonges d'Abou Rascl]id,le chef 
intrépide qni avait pris tes Toyageurs sous sa 
protection, et dont rien ne pouvait dompter l'o- 
piniâtreté, ayant manqué leur but, il envoya des 
messagers vers tous les camps soumis à son in- 
fluence, rejeta toute espèce d'arrangement avec 
l'ennemi, résista aux remontrances de ses servi- 
teurs, et se décida à faire par force ce qu'il avait 
joré d'accomplir. — A la fin cependant on per- 
mit aax voyageurs de poursuivre en pais leur 
route; on leur accorda un court espace de temps 
pour visiter les ruines; mais on apercevait de 
tous côtés sur les hauteurs des troupes d'Arabes 
qui épiaient leurs mouvements. — Aboo Ras- 
ehid lui-même en fut effrayé; il avait perdu son 
calme , et priait les voyageurs de partir. Il y eut 
doue beaacoup de choses qu'il leur fat impossible 
de visiter; et même on ne leur accorda pas le 
temps de visiter les ruines d'un grand temple 
qu'on apercevait dans le lointain. — Ils ne pas- 
sèrent pas par l'Idumée. 

AiBsi,Volney,Burckhardt,Joliffe,'Henniker,et 
les capitaines Irby et Mangles, non-seulement ren- 
dent témoignage delà vérité du faitqiii est l'accom- 
plissement de la prophétie, mais encore racontent 
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une variété de ciicoostauces qui prouvent toutes 
que l'idumée, si longtemps le rendez-vous de tou- 
tes les ualions, est maintenaDt environnée de dao- 
gers pour tous les voyageurs qui veulent « y pas- 
ser ■ ; les Arabes même qui habitent aux environs, 
et qui sont accoutumés aux dangers du désert, 
craignent de pénétrer dans l'intérieur ou d'y coq- 
duire des étrangers. Cependant, dans aucun des 
différents récits, on ne trouve une seule allusion 
aux prophéties de la Bible, et ce témoignage est 
aussi peu suspect et aussi ind^endaut qu'il est 
abondant et clair. 

Il y eut peu de pays aussi fréquentés que le fut 
pendant longtemps l'idumée , et peu de vill^ 
aussi renommées , comme centre de commerce , 
que l'était sa capitale ; et depuis un grand nombre 
de siècles 11 n'y a point de pays qui soit aussi 
abandonné, ou plus complètement privé des avan- 
tages de la civilisation et du commerce ". Qui au- 
rait pu prévoir et prédire un tel contraste si ce n'est 
Celui dont la prescience est jiar&ite en toutes 
choses? Mais quoique, depuis des siècles, per-. 
sonne ne passe par ce pays , cependant le sens de 
la prédiction indique clairement que cet état de 
désolation devait être connu , et que le temps 
viendrait où des personnes visiteraient le pays , et 
qu'on y trouverait l'accomplissement de toutes les 
autres prophéties qui le regardent. 

L'époque à laquelle se rapportent toutes les 
malédictions prononcées contre Edom , c'est-à- 
dire 1 l'année de rétribution pour maintenir le 
droit de Sion «(Esaïe, xsxiv, 8), n'est pas encore 

(17) La pesie lïiisatt de Rranct» ravages parmi tvi fellah* de 
Wb^Mouib, â répoc|ue où titi, de Laborde el Liuaii ibilÈreiil 
la Pëtrée. Cepcndanl des niensces continuelles leur ét.iient fïiles, 
et ifs nu iuKtmil pas prudent d'y séjaumcr au-delii d'une builaine 
de foiiri! Bprcs qiior, tla se mirent en route pendant In nnit, de 
peur qu'on ne leur e)<icviil le fruit de tous leurs Iravai». 
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venue, «t ridumée doit être encore le théâtre 
d'autres jagemenls qui fondront en même temps 
sur toutes les nations et sur toutes les armées, et 
auxquels tout le monde habitable est sommé de 
prêter l'oreille. { Esaïe, xxxiv, l-IO). 

■ L'Idumée sera désolée de géo^tion eo gé- 
B nératîon. » — La Judée, le pays d'Ammon et 
celui de Moab présentent de si abondantes preuves 
de leur ancienne fertilité, qu'un esprit réQéchi se 
demande comment les elTorts de Thomme ont pu 
parvenir h paralyser pendant tant de siècles tons 
les efforts de la nature. Mais la désolation de 
ridumée est tellement complète que l'on com- 
mence tout d'abord par s'étonner de ce qu'une 
aussi vaste région, entièrement sauvage et dé- 
serte, ait jamais été couverte de villes, et habitée 
pendant des siècles parunpeuplericheetpuissant. 
Son aspect actuel donnerait un démenti formel à 
son ancienne histoire, si la véracité de cette his- 
toire n'était démontrée par des restes d'une an- 
cienne culture , par des vestiges de murs et des 
routes pavées, et par les ruines de villes qne 
Ton retrouve partout sur le sol de ce pays dé- 
vasté. 

Beaucoupdecîrconstancesontcontribuécomme 
autantdç causes à rendre complète la désolation 
d'Ëdom ; l'anéantissement de tout commerce, l'ab- 
sence de moyens artificiels pour arrmer les 
vallées , la destruction de toutes les villes , le 
dépouillement du pays par les Arabes, tant qu'il y 
a eu quelque chose de reste, l'effet des rayons 
ardents du soleil, depuis un grand nombre de 
siècles , sur un sol que n'ombragent pas m^e 
les plus petits arbustes, l'envahissement con- 
tinuel du terrain par le sable de la Mer-Bonge, 
ce qui a absorbé toute rhomidité,, et dessé- 
ché pendant Tété les petites sources et les rnts- 
12 
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seaux; toutes ces causes ont concouru à rendre 
« Edoœ désolé de génération en génération. » 

LerécitquenoûsfaitVolneyprouTC combien en 
effet cette désolation est complète, et Seetzeii, 
d'après ce qu'il parvint à apprendre à Jérusalem, 
en rend le même témoignage ". Depuis les fron- 
tières d'Edom, les capitaines Irby et Mangles ne 
rirent qa'unevasteétenduequi frappe le voyageur 
par son luignbre et singulier aspect de désert. — 
L'extrait suivant, dans lequel Burckhardt décrit ce 
qu'il a TU dans diverses parties de l'Idumée, ne 
saurait être mieux analysé que par les paroles 
mêmes du prophète. En parlant de ses limites 
orientales et de l'Arabie Pétrée, Burckhardt dit' : 
On pouvait avec justesse la nommer Pétrée, non- 
seulement à cause de ses montagnes rocailleuses, 
mais encore à cause de la plaine éléVée dont j'ai 
déjà parlé, et qui , couverte d'énormes pierres , 
ressemble à un désert, quoiqu'elle soit susceptible 
de culture ; de distance en distance elle est parse- 
mée de plantes sauvages; sans doute qu'autrefois 
elle était fort peuplée, car on trouve partout sur 
la route d'Hadj beaucoup de restes de villes et de 
villages, entre Maan et Àkaba aussi bien qu'entre 
Maan et les plaines d'Haurao, où l'on rencontre 
aussi beaucoup de sources d'eaux. Maintenant 
toute cette contrée est déserte,ctMaan (Théman) " 
est le seul endroit habité qui s'y rencontre ". 
« J'étendrai ma main sur toi , 6 montagne de 
x Séhir, je te réduirai en désolation et en désert ; 
i j'étendrai ma main sur Edom et je la réduirai 
i en désert depuis Théotan. ■ 

Dansl'intérienr de l'Idumée, où l'on voil encore^ 
dit Burckhardt, les mines de quelques aaci^iïes 

(IS) Seetùn, p. 66. 

(J9) Vojei la-Cme des Voj^ei île Bai«Lhardl. 

(l[l)Bnnklianll,p.4M. 
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villes , et dans toute la grande vallée qui s'étend 
depaiç la Mer - Rouge jusqu'à la Mer - Morte , 
et qui sans doute présentait autrefois un aspect 
bien différent, toute l'ancienne plaine n'offre i 
l'œil qu'une étendue de sables mouvants, dont 
la surface uniforme n'est in te rrompue que par de 
légères ondulations et par de petites collines. 
Il paraîtrait que ce sable a été apporté des 
bords de la Mer - Rouge par les vents du sud , 
et les Arabes m'ont dit qu'au delà de la latitude 
d'Ouadi Mousa les vallées présentaient le même 
aspect. Il y a des endroits de la vallée oîi le sable 
est très profond; il ne reste plus le moindre ves- 
tige de l'art ou du passage de l'homme ; quelques 
arbres croissent au milieu du sable; mais la pro- 
fondeur de ce sable s'oppose à toute apparence de 
végétation ou d'herbe, « S'il était entré chez toi 
« des vendangeurs, ne t'auraient-ils point laissé 
■1 de grapillage ? des larrons de nuit n'auraient 
« pris que ce qui leur aurait suffi ; mais j'ai fouillé 
« Esaii. " En remontant les plaines k l'occident, 
plus élevées que celle de l'Arabie, nous eûmes, 
devant les yeux une immense étendue de pays 
désert, entièrement couvert de cailloux noirs; 
eà et là se dessinait «ne petite ligne de coteaux*". 
a J'étendrai sur l'Idumée le cordeau de confusion 
« et le niveau du désordre. » 

Dans la description qne Burckhardt fait des dif- 
férentes villes de l'Idumée, il parle des ruines 
d'une grande cité dont il ne reste que des débris 
de murailles et des monceaux de pierres, de 
celles de plusieurs villages des environs", d'une 
aDcieune ville construite en blocs taillés de 
pierre siliceuse, et des ruines Considérables de 
Gberandel Arindela , une des villes de la • Pa- 

(31)Ban:khvdi, p. m, W.— {») ltH<i,41S 
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lœstina Tertia » ". Il énumère les endroilssaÎTants 
dans le Djebal Shera ( Hont Séhir ), au sud et au 
sud-ouest d'Ouadi Mousa : Kalaat, Djerba, Basta, 
Eyl, Ferdakh, Anyk, Bir elBeytar, Stiemakh et 
Syk, Tlioana exceptée, il ne reste pas vestige 
des yilles " indiquées dans la carte de d'An- 
Tille **. 

H. de Laborde a passé sur les ruines d'Ëlana, 
ville de l'Ouadi (vaUée) Pambonchebe ; il a passé 
sur celles d'une autre ville de l'Ouadi Sabra où 
l'on voit encore les ruines d'un théâtre et celles 
de plusieurs temples. A Ameime, où ce voyageur 
est allé, l'on découvre à chaque pas d'auciennes 
citerues creuBées dans le roc, et où l'eau arrivait 
par des aqueducs de neuf milles de longueur. 
« Je réduirai tes villes eu désert, et tu ne seras 
« que désolation. montagne de Séhir, j'étendrai 
« ma main contre toi, et je te réduirai en désola- 
B tion et en désert. » (Ezechiel, xxxv. ) 

Le dernier desprophètes, Malachie, qui écri- 
vit deux cents ans après Ezéchicl , et plus de trois 
cents ans après Esaïe, dit de l'héritage d'Esaa 
«qu'il serait exposé aux dragons du déserta'. 
Mais il ajoute : « Que si Edom dit : Nous avons 
« été appauvris , mais nous retournerons et nous 
« rebâtirons les lieux qui ont été détruits ; ainsi a 
« dit l'Ëternel des armées ; Ils rebâtiront, mais 
■ je les ruinerai. ' Dans la description que Dio- 
dore fait de l'invasion de la terre d'Edom par Dé- 
métrius, environ trois cents ans avant l'ère chré- 
tienne , il dit que ce pays n'était qu'un désert, et 
que les habitants n'y avaient pas de maisons; la 

{!3) Burckhardt, ^ 441% 

(34) Dans la carte dont nous parlons, ces villes porieni les noms 
suiiBDts >Elusa, Tamara, Zoara, Thoana, Necla, Phdnon, Suznina, 
Carcaria, Oboda, Benumma, Ljsa, GypsarU, Zodocata, Geiwa, 
Havara, Pncsidium, ad -Dianam, CElaoB, Asion Gaber. 

(SS) Burtkhardl, p. 443, 444. 
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seule ville dont il fosse mention est Pétra. Néan- 
moins, les noms des villes de l'Arabie Pétrée, 
éaumérées par Josèphe, comme existantes du 
tempsde l'invasion delà PalesUneparlesBomains; 
les noms des quinze villes de la Palxstina Tertia , 
dont Pétra était la capitale et le siège métropoli- 
tain, au temps du Bas-Empire; les villes indiquées 
dans la carte de d'Anville, et les ruines de plu- 
sieurs villes d'Edom , ruines dont l'existence a été 
constatée par Burckhardt et de Laborde, tout 
cela prouve qn'après avoir été appauvri, Edom 
retourna en e^et, et rebâtit ses villes détruites. 
Leurs ruines, encore viables, montrent qu'eUes 
furent rebâties, et que, selon la prédiction, elles 
ont été de nouveau ruinées , et sont maïatenant 
dans l'état de désolation le plus absolu. 

Taudis que les villes de l'Idumée sont telle- 
ment désolées, qu'il règne dans leurs ruines 
le même vagne indéfini que dans la prophétie 
qui les annonce ( car rien n'a été prédit sur elles 
si ce n'est leur entière désolation, et c'est là la 
seule chose qui frappe l'œil des curieux ), il y a 
cependant une exception à cette règlegénérale, 
également signalée par le prophète inspiré et par 
le savant voyageur 

Burckhardt donne des détails plmis d'intérêt 
snr l'emplacement de l'ancienne ville qu'il visita, 
dont les ruines non-senlemeot tendent à prouver 
son ancienne splendeur, mais méritent d'obtenir 
une place parmi les plus curieux monuments des 
arts. Quoique la villesoit déserte, les.restes de 
' son (^ulence et de sa gloire existent encore. On 
voit, par exemple , un canal creusé de chaque 
cdté de la rivière pour conduire les eaux dans 
la ville, un grand nombre de tombeaux, deux 
cent cinquante caveaux, plusieurs mausolées. Il 
en est an en particulier dont on parle comme 
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d'un oavrage immeose, colossal, et parfaitemeal 
conservé. 11 contient une chambre de seize pas 
carrés, et de plus de Tingt-cinq pieds d'élévation ; 
sa façade est oriiée d'un rang de colonnes de 
trente-cinq pieds de hauteur, et couronnée d'un 
fronton du travail le plus riche; on voit encore 
deux pyramides tronquées , et an théâtre capable 
de contenir environ 3000 spectateurs , le tout 
taillé dans le roc. Dans d'autres endroits, ces 
sépulcres sont creusés les uns au-dessus des 
autres, dans les flancs de rocs perpendiculaires, 
et U parait impossible d'approcher du plus élevé. 
La terre est jonchée partout de pierres taillées , 
de fondation s d'édifice s , de fragments de colonnes 
et de vestiges de rues pavées , qui indiquent clai- 
rement l'existence d'une grande ville. Sur la rive - 
gauche du fleuve, est un terrain élevé qui s'é- 
tend à environ trois quarts de lieue , et est éga- 
lement couvert de semblables ruines. Sur la rive 
droite, plus élevée encore, on retrouveles mêmes 
vestiges , entre autres les restes d'un palais et 
de plusieurs temples. Dans les rochers escarpés, 
TOrs l'orient, on a creusé plus de cinquante sé- 
pulcres. Ce ne sont pas là les travaux d'un petit 
peuple, ou d'une race destinée h une destruction 
entière; mais un jugement avait été prononcé 
contre les forteresses dTdom, et il fallait que les 
paroles retentissantes de la prophétie trouvassent 
quelque part leur accomplissement, et qu'elles 
fussent reconnues comme n'étant pas celles de 
simples mortels, « Je te rendrai petit entre 
a les nations; ta présomption et la fierté de ton 

■ cœur t'ont séduit, toi qui habites dans le 
« creux des rochers, et qui occupes la hauteur 

■ des coteaux j quand tu aurais élevé ton nid 
e comme l'aigle, je t'en ferai descendre, dit 1*6- 

■ terne! , etl'Idnmée sera réduite en désolation. » 
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En eatrant dans le défilé qui condait au 
théâtre de Pétra, les capitaines Irby et Mangles 
fuat les observatioas suivantes : Les ruiaes de la 
ville se préseotèrenlicià notre vue dans toute leur 
grandeur, enfermées à l'estrémité opposée par 
des FOCS perpendiculaires, et coupées de vallées 
etde ravins. Le flanc des montagnes, oit sont creu- 
sés d'innombrables tombeaux et même des ha- 
bitations particulières ( • O toi quiliabites dans le 
■ creux des rochers, Jérém. xlis, 16 ■) offrait le 
plus singulier spectacle que nous eussions jamais 
TU. — Nous arrivions et nous descendions, dit 
M. deLaborde, par le ravin. C'est de ce point, et 
en avançant un peu plus , qu'on domine l'étendue 
de la vÛle couverte de débris, «t sa grande en- 
ceinte de rochers, percée de milliers de tom- 
beaux qui forment autour comme une grande 
décoration. » 

Les capitaines Irby et Mangles, ayant passé, 
de concert avec MM. Bankes et Legh, deux 
jours à examiner ces ruines avec Soin, nous 
donnent encore plus de détails sur les restes 
de Pétra que n'en contient la description de 
Burckbardt, et plus la description est détail- 
lée, plus elle s'accorde en tout point avec les 
paroles de la prophétie. Près de l'endroit où Us 
attendaient le résultat de la querelle des Arabes, 
le tertre élevé était couvert des deux côtés par 
des lignes et de solides masses de murs secs. 
— Les premières semblaient indiquer les traces 
de l'ancienne culture, et les ruines nous sem- 
blaient être les restes de tours construites pour 
faire le guet, pendant le temps de la récolte et 
de la vendange. — Tous les environs présentent 
desemblables restes d'industrie , et paraisseatin- 
diquer le voisinage d'une grande capitale. Un 
défilé étroit, environné de chaque cûlé par des 
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rocs perpendiculaires , dont la bauteor rarie de 
400 à 700 pieds, et qui fonue, sur nn espace 
de deux milles, une espèce de roie souter- 
raine, ouvre à l'orient le chemin qui conduit aul 
ruines de Pétra. — Les rochers, on plutôt les 
montagnes, s'étendent alors de chaque c6té, et 
laissent un espace oblong oii l'on voyait antrcfois 
la capitale de ildumée, mais où l'on ne troaye 
plus mainteuant qu'un monceau de débris, en- 
tourés partout, excepté au nord-est, de rochers 
affreux qui ne servent plus qu'à faire voir jus- 
qu'à quel point l'orgueil de l'homme et les ef- 
forts de l'art ont voulu lutter avec la puissance 
de la nature. Au bord de ces précipices on a 
creusé, dans des blocs de rochers détachés, d'im- 
menses sépultures, dont l'intérieur est divisé 
en cbambres, et à l'extérieur desquels ces rochers 
mêmes ont été taillés en tours, en colonnes, pilas- 
tres, frises, entablements et figures d'animaux*'. 

Les planches ci - jointes penvent donner une 
idée de ces singubères excavations. 

Cependant , quelque nombreuses «ja'elles 
soient, elles ne font qu'une faible partie de la 
vaste « nécropole de Pétra » . Des tombeaux se 
présentent non-seulement à chaque approche 
ou avenne de la ville , et dans tous les précipices 
qui l'entourent, mais encore mêlés à tous les 
édifices publics et aux habitations particulières; 
les traits naturels du défilé se dessinent davan- 
tage à chaque xms, et les excavations et les soulp- 
turcs deviennent de plus en plus nombreuses, 
jusqu'à ne plus présenter qu'une longue rue de 
tombeaux. " La face des rochers est taillée avec 
tonte la symétrie et toute la régularité de l'art^ 
on y voit des colcmnes, de» piédestaux, des 

[te) Irt); et Hai^lçs, p. (D!-A07. 
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lignes de corridors adossés à la façade des ro- 
chers; des escaliers sont pratiqués dans le roc, 
et il y a au nombre immense de grottes qui n'é- 
taient certainement pas dessépulcres. On trpnve - 
beaucoup d'habitations de grandes dimensions; 
il y en a une en particulier oii l'on voit une seule 
chambre de soixante pieds de long et d'une largeur 
proportionnée; d'autres habitations d'un ordre 
inférieur abondent dans un des défilés qui mè- 
nent à la ville, et qui contient une espèce de fan- 
bourg creusé, auquel on ptuvientpar des esca- 
liers. On Toit des enfoncements de trente pieds 
de haut, ayant un autel, ou des pyramides, des 
colonnes ou des obélisques; un pont jeté sur on 
précipice maintenant inacoessible, quelques pe- 
tites pyramides taillées dans le roc, sur le sommet 
des hauteurs; des rigoles horizontales pour l'é- 
coulement des eaux, pratiquées le long de la 
façade des rochers, et même sur le devant des 
habitations; en un mot, les rocheie creusés en 
innombrables chambres de diverses dimensions, 
dont l'entrée est souvent embellie par tout 
ce que l'architecture offre de plus riche , de plus 
varié et de plus fantastique; tout cela réuni 
présente aux regards de l'homme , non-seulement 
l'ensemble le plus singulier que l'imaginatinn 
puisse concevoir, un groupe de merveilles sans 
égales dans leur genre, mais encore tine preuve 
indubitable que dans la terre d'Edom il existait 
une ville où l'homme avait déployé toutes ses 
ressources et toute son énergie , et qu'elle avait 
bien mérité d'être distinguée par « sa force et sa 
■ présomption , > et qu'ainsi la description faite 
par le prophète est aussi exacte <pie l'accon^Us- 
semiQt de b prophétie a été complet". L'aridité 

(17) Irby et Haogl», p, A07-iS7. — Uacmicfaael , p. lïs, 119, 
12. 
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oniTëfëeUe dn sol et }a désolaiîofi de ta Tille, 
près de laquelle aucun être Tivant n'habite, 
semblent vérifier la malédiction prononcée contre 
elle. I O toi qni habites dans le creux des-rochers, 
« etc., Edom sera réduite en désolation **. » 

Parmi les ruines de Pétra , les mausolées et les 
tombeaux sont ce qu'il y a de plus remarqnaMe ; 
ils attestent le 1(»>^ règne de la royauté et l'an- 
cienne grandeur et l'opulence dn royaume ; et ' 
leur nombre immense est en accord aTCC la no- 
menclature que font Moïse et Strabon des rois et 
desprinces de ridnmée,pendantles quinze siècles 
qni ae sont écoulés entre leurs réeits. L'architec- 
ture de beaucoup de sépulcres démontre aussi 
qu'Us sont d'une date plus moderne. Quelle ne 
doit pas avoir été, dit Burckhardt, l'opulence 
d'une ville qui pouvait ériger de semblables mo- 
numents à la mémoire de ses princes"! Mais cette 
longue race de rois et de grands a été depuis 
bien des siècles retranchée de l'Idumée ; ils n'ont 
rien laissé pour les représenter sur la terre , 
excepté une multitude de tombeaux magnifiques, 
mais inconnus et presque invisibles. « Les magis- 
■ trats crieront qu'il n'y a plus là de royaume , et 
• tous les gouverneurs seront rédoits à rien. ■ 

Au milieu de tous ces mausf^ées, de ces tom- 
beaux, de ces restes de temples et de palais qui 
forment, pour ainsi dire, un vaste tombeau oii l'an- 
cienne splendenr de lldumée glt enterrée, on 
découvre encore des vestiges d'archîtèctHre 
grecque ou romaine qni font vur que ces édi- 
fices ont été- construits longtemps après te temps 
des prophètes. «Ils rebâtiront; mais je détruirai, n 
Jusqu'à présent les seuls renseignements que nous 
possédions sur l'état actuel de l'Idumée nous 

(SS) bbj M HUigles, p. 439. — (39) Burckhardt, p. 43S. 
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ont été donnés par Volaey, qui IfiS avait recueillis 
des Arabes, et quoique son témoignage ne fût pas 
suspect, cependaatil n'était pas suffisamment d^ 
taillé pour nous faire distinguer les traits parti- 
culiers et prophétiques. Mais depuis lors, Burck- 
hardt et les capitaines Irby et Blangles dous ont 
communiqué, d'après leurs observations person- 
ueUes, des détails qui jettent une graude lumière 
sur ce sujet et qui nous font connaître le fait re- 
marquabledes ruines d'une ville taillée, pour ainsi 
dire, dans le roc, et située au miUeu d un désert. 

Lorsque dans les rues de Jérusalem le peuple 
ût eutendre le cri ; s Hosanna au fils de David ! ■ 
et que quelques-uns des Pharisiens dirent à Jé- 
sus: aMaître, reprends tes disciples, n iirépondit: 
< Si ceux-ci se taiseot,les pierres mèmecrieront a ; 
de même, de nos jours, oïi l'incrédulité règne sur 
tant de villes et parmi tant de peuples qui re- 
jettent l'autorité du Dieu d'Israël, et repoussent sa 
parole , les anciennes nations et les anciennes 
villes comparaissent de nouveau sur la scène 
comme des témoins ressuscites des murts, et qui 
viennent montrer la puissance que cette même 
parole a exercée sur leur sort, et elles crient aux 
nations de la terre de prendre garde de ne pas 
devenir a leur tour des monuments de la colère 
qu'elles ont méprisée. Lorsque les hommes ne 
voulurent pas entendre des Hosannas au fils de 
David, et refusèrent de rendre hommage au uom 
du Christ, les déserts et les rochers élevèrent 
leur voix , et se joignirent aux prophètes- pour 
rendre témoignage k Jésus; de même on a de 
nouveau entendu parler la capitale de l*Idu- 
mée, ainsi que d'autres capitales, et les rochers 
même font entendre un cri qui peut parvenir jus- 
qn'aus extrémités de la terre. 

L'auteur de crt ouvrage n'osait pas espérer. 
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quaiid il entreprit de comparer les prophétie^ 
relatives à Edom arec les renseignements que 
Volney était parvenu à en donner, qa*U se pas- 
sât si peu de temps avant qne l'accomplisse- 
ment de ces prédictions fût deveaa évident ji 
tous les yeux, sans même qu'il fût nécessaire de 
dire : « Venez et voyez. > lUais maintenant il 
peut en appeler à la vue aussi bien qu'à l'intellï- 
gence de l'homme ; car , au moment même oil ces 
pages étaient sous presse , il a reçu les six pre- 
Dtières livraisons d'un ouvragé intitulé : ■ Voyage 
de TÂrabie Pétrée par MM. Léon de l^borde 
et Linant*°. > Ces livraisons cootiennent: de magni- 
fiques gravures, toutes relatives aux mines de 
Pétra, et il sufïiraît de les accompagner d'un pas- 
sage de l'Ecriture Sainte, pour faire des beautés 
de l'art ,de puissants auxiliaires des intérêts de 
la religion. Ce magnifique ouvrage est maintenant 
terminé,etM.deLaborde, avec une bienveillance 
que nous aimons à publier ici , en lui témoignant 
notre sincère reconnaissance, nous a permis de 
copier plusieurs de ses planches pour les insérer 
dans ce volume. Ainsi donc, au lieu d'eu être 
réduits, comme jusqu'à ce jour, à quelques 
maigres renseignements, on n'a maintenant qu'à 
jeter les yeux sur Edom, et l'on peut voir à quel 
point « le cordeau de con^sion et lenirean du dé- 
sordre n ont été étendus sur lui. Nous pouvons de 
la même manière contempler les ruines de la ca- 
pitale de cet Edom, dont jusqu'à présent nons 
ignorions même l'existence. Toutes ces gravures 
font foi de son ancienne magnificence et dn travail 
inconcevable qu'il a fallu, pendant une longue 
spdte de siècles, pour construire cette multitude 
d'habitations, de tombeaux et de temples creusés 

(SO) lîotre OTiTroge élait alors à sa ircifitmi-édïlion. 
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dam le rM. La vérité ne parle dooc point • par 
des lèvres trompeuses o ni par la boache d'an 
scepliqa«; mais ce sont les rochers même qai 
prennent la parole, ce sont ces habitations prati- 
quées dans leurs profondeurs, par le travail dn 
ciseau, et par les efforts de l'architecte, qui di-* 
sent que les habitants de Pétra bâtirent pos- 
térieurement à l'ère des prophètes, mais que 
tous ces édifices, d'architecture grecque ou ro- 
maine, et d'autres plus anciens encore couTrent 
la Tallée de leurs ruines, et montrent par leurs 
débris que l'arrêt prononcé contre eux devait 
s'accomplir, et que ■ tout a été détruit. ■ 

Lil vue topOgraphiqnfi de la contrée d'Edom , 
prise depuis d'El Nakb, montée escarpée au 
sud dn Hont Hor et de Pétra , nous montre que 
ridumée n'est qu6 désolation, ■ désolée de gé- 
nération en génération , ■ et que le pays qui avait 
été donné à Esau comme étant < la graisse de la 
« terre, ■ et dans lequel on conâtruisil une molti- 
tnde de villes, est maintenant « fouillé, ■ et que 
■ le cordeau de confusion et le niveau du désordre 
f ont été partout étendus. > 

Sur la ganchedudessin,ditM. deLaborde, en 
remontant vers le milieu, s'étend i'Ouadi-Araba, 
longue plaine de sable qui descend de la Her 
Morte à la Mer Rouge, dans une direction régu- 
lière et continue. On doit reconnattre, comme je 
l'ai déjà dit, dans cette disposition le lit d'un 
fleuve, et celui du Jourdain, avant l'éruption vol- 
canique qui forma le bassin actoel de la Mer 
Morte. Sur la rive droite , à l'ouest , s'y joint 
rOnadi Gebb , vallée par laquelle les Fellalû de 
Pétra se rendent à Gaza. En appuyant k l'est ( k 
la droite du dessin) on remarque, aumiliea d'une 
petite plaine , le rocher isolé iTEl Aase, surinoUté 
d'an tombeau dont j'ai parlé plus haot. Plus 3 
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droite UD rocher, formant comme le, preoiier 
rempart aux environa dePétra, s'élève eu forme 
de cdne : qd arbre le domine. En suivant la 
m£me direction , on rencontre le mont Hor, le 
plus haut rocher de la contrée , au sommet du> 
quel est construit le Tombeau d'Aaroo. G^est à 
l'est de ce piton, enclavé au milieu des rochers 
dont les masses semblent, en s'amoncelant, s'être 
resserrées davantage , qu'est bâtie la ville de Pé- 
tra, capitale des Nabathéeos. Ce tableau, espèce 
de demi^anorama , est terminé par la grande 
chaîne de montagnes qui sépare l'Arabie Pétrée 
de l'Arabie déserte. 

Le témoignage de M. de Laborde rehausse en- 
core la valeur de ces précieux dessins. Del'éléva- 
tion d'El Nakb, on peut juger, dit-il, de l'aspect 
général du pays, dont le triste et lugnbre carac- 
tère est difficile à reproduire à l'aide du crayon . 
et il ajoute : Plusieurs prophètes avaient annonce 
le malheur de l'Idumée , mais la forte parole 
d'Ezéchiel peut seule s'élever à la hauteur de 
cette grande dést^ation. 

1 Ia parole de l'Ëternel me fut encore adres- 
■ sée , et il me dit : Fils de l'homme , dresse ta 
a face contre la montagne de Séhir et prophétise 
« contre elle; il lui dit ; Ainsi a dit le Seigneur 
» l'Éternel : Voici , je viens à toi , ô montagne de 
'Séhir! et j'étendrai ma main contre toi, et te 
a réduirai en désolation et en désert. Je réduirai 
« tes villes Cn déserts, et tu ne seras que désola- 

• tion. Et je remplirai tes montagnes de tes gens 
a blessée à mort ; lés hommes blessés à mort tom-> 
« beront dans tes coteaux, et dans tes vallées, et 

• dans tes torrents. Tu seras désolée , à monta- 

• goe de Séhir ! et même toute l'Idumée entièr&- 
« ment; et on connaîtra que je suis l'Éterael". * 

(H)fii£Cblel,XJlXT. 
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Une des gravures doooées par M. de Laborde 
e&t snrtout remarquable ; on y voit le caractère 
UBiquede ce pays, et par lequel Pétra se distiogue 
de tout autre pays dont l'histoire nous fasse con- 
nattre l'existence. L'intention principale del'artis- 
te était d'y représenter une colonne isolée, mais 
en même temps on y voit , en partie , TOuadi 
Honsa avec les rochers en perspective. — La 
ItMigue muraille de rochers qui s'étend sur la 
droite, restreinte dansce petit cadre, étonne en- 
core par la prodi^euse quiuitité de tombes qui 
.ornent ses parois : qu'on se figure l'impression 
que produit dans la nature ce tableau , qaand le 
silence de la mort en est le seul accompagne- 
ment. 

Dans la perspective, la distance rapetisse des 
excavations percées à une si grande hauteur, 
et cela même fait ressortir la vérité de la des- 
cription du prophète, quand il dit que les hale- 
tants font leur nid haut comme celui de l'aigle. 

Dans la note qui accompagne la vue des ruines 
d'un temple, il est ditque, bien qu'on voieàPétra, 
outre de nombreux et gigantesques tombeaux 
taillés dans le roc, un grand nombre de monu- 
ments dont les raines attestent la beauté et la 
magnificence, il n'y a que celui-là qui ait résisté aux 
ravages du temps. Situé à l'ouest de kville et sur 
le bord de la rivière il présente , bien qu'en 
rumes, une masse imposante et riclie en détails 
d'architecture. Il m'a paru intéressant à repro- 
duire, dit M. de Laborde, parcequ'il présente une 
frise et une corniche de bon goût et qui peuvent 
en mdiquer le style. 

Une autre planche représente les ruines d'an 
ârc de triom{àie, sous lequel on passait poar ar- 
river il une place, e^ce dé forum, et an temple 
qu'on trouve pins loin. Ou voit k travers Tarcadé 
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du milieu le ^Téantiqae; dans celle de droite, la 
rivière d'Ouadi Mousa qoi s'enfonce entre les 
rochera. Les oraements des pilastres qui subsis* 
tent rappellent l'arc de triomphe qui termine la 
colonnade de Pabnyre à l'est; tous les débris et 
qnelqnes fragments en bas-reUefs qu'on retroare 
snr.le sol permettraient une restauration de ce 
moBoment. ' 

Ua des dessins, celui qui donne une vue d'un 
tombeau corinthien, sert en m£me temps de vue 
générale de Pétra, aunord-estjet reproduit dans 
.nnsens inverse la ligne des monuments qu'on re- 
marque dans la vue générale prise du sud-ouest. 
On distingue dans te fond le théâtre et les rochers 
qui le dominent, an haut desquels on aperçoit 
nb point en forme d'obélisque , espèce de signal 
qui se voit de tous les points de la ville. 

L'ouvrage de M. de Laborde contient plusieurs 
tableaux des tombeaux de Pétra, d'une magnifi- 
cence vraiment étonnante. — Sur un de ces édifi- 
ces, nous trouvâmes, dit-il, une inscription latine 
en trois lignes, gravée sur l'entablement. Cette 
inscription, outre qu'elle est la seule que nous 
ayons découverte à Pétra , est importante en ce 
qu'elle nous donne le nom d'un magistrat, Quia- 
tus Preetextns Florentinus , qui mourut dans cette 
ville, étant gouverneur de cette partie de l'Ara- 
bie. ËUe parait être du temps d'Adrien ou d'An- 
tooin.-!e-Piens , c'est-à-dire plusieurs siècles 
Oftès les dernières prédictions. 

La description qui accompagne tes vues du 
Kliasne , Tune prise sous le péristyle et l'aatre en 
face , est terminée par ces paroles : Quel est 
donc ce peuple qui ouvrait la montage pour y 
woter ainu le sceau de sa f(»Fce et de son génie? 
Et quel est ce climat qtd dore de ses rayons les 
fbrmes puracvses de ces sca^ttores , sans per- 
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mettre à ses birers d'en rompre les Tires arêtes, 
d'en amoindrir le haut relief? Tout se tait; car 
dans cette solitude la chouette seule a conserré 
son cri plaintif, et l'Arabe passe en regardant 
arec indifférence des travaux si habilement exé^ 
entés, en pensant avec mépris k l'iDotilité de 
tant d'efforts, ponr un but qu'il ne cherche même 
pas à comprendre. 

a On les appellera le pays de méchanceté. ■ 
Strabon fait remarquer le contraste qui existe 
enb'e l'humeur tranquille des citoyens de Pétra 
et le caractère turbulent des habitants étrangers ; 
la bonne intelligence qui régnaitparmi le peuple 
faisait l'admiration d'Âthéaodore. L'or pur est 
changé ; on ne trouve plus maintenant un sem- ■ 
blable peuple. Burckbardt , quoiqu'il voyageSt 
comme les Arabes , TÎTant dans leur société , 
se soumettant à toutes leurs privations , parlant 
parfoitement leur langue et connaissant toutes 
leurs habitudes, se vit réduit sur la terre d'Ida- 
mée h la seule condition qui garantit la TÏe du 
Toyagenr du désert; il se dépouilla de tout ce 
qui pouvait attirer l'attenHon ou exciter la cupi- 
dité , et cependant on lui prit jusqu'aux lam- 
beaux d'étoffe dont il s'était enveloppé les che- 
villes des pieds, blessés par le voyage". Les 
Arabes de cette contrée ont la réputation , ditril , 
d'être des voleurs entreprenants. De même, 
un Hotselim , qui était au service depuis Tingt 
ans , assura les capitaines Irby et Maogles et les 
voyageurs qui les accompagnaient ( en présence 
du gouverneur de Jérusalem ) que les Arabes 
d'OuadiMousa<'sontnneracecruelleettra!tresse." 
Ilajoutaqu'ils ne se feraientpasscrupulede se ser- 
vir du sang des Francs pour en composer un remè- 

(SS)BarcUiardt,p.4U. 
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de.Ils purents'assamque cette rëpiUation de mé- 
chanceté et de cruauté n'était pas exagérée, aoor 
seulfloieat par les dangers qu'ils eurent eux-mâmes 
à essuyer, mais encore en apprenant sur les lieux 
que plus de trente pèlerins venant de la Barbarie 
«valent été massacrés à Pétra, l'anuée précédeotA, 
par les habitants d'Ouadi Mousa ". Les Arabes 
des déserts limitrophes, comme nous l'avons déjti 
TU , s'osent pas s'approcher d'eux; et les Arabes 
des environs d'Akaba,Ter8 les frontières Boéridio- 
oales de l'Idumée, sont, à ce que disent Pococke 
et BuFckhardt, un peuple fort méchant; c'est une 
horde d'insignes voleurs faisant continuellement 
la guerre à toutes les autres tribus ". 

Ces témoignages, rendus sans intention, prou- 
vent assez que l'idomée est en effet ■ le pays de 
'méchanceté ■ . 

« Les épines crdtront dans ses palais , les char- 
e dons et les buissons dans ses forteresses. > — 
Sans examiner en détail l'accomplissement litté- 
ral de cette prophétie , il suffira de dire que les 
chameaux des Bédoains se nourrissent des braa- 
ebes épineuses du Talii (gommier arabique) dont 
ils sont très friands ; que les griuides épines 
de ces arbres sont extrêmement incommodes 
ponr les Bédouins ainsi que pour leurs troupeaux, 
et que dans plusieurs parties de l'Idumée elles 
sont en si grande aboni^nceque chaque Bédouin ■ 
porte à sa ceinture une paire de petites pinces 
pour arracher les épines qui peuvent lui entrer 
dans les pieds ". Nous pouvons maintenant puiser 
dans le récit de M. de Laborde un t^oignage 
plus direct encore : en parlant de l'état actuel de 

(sa) Irbj et Mantc'cs, p. &17. — Macmichael, p. 10!, S34. 
(Si) Détails sur rOrknl, par Pococke, val. I, p. 136. 
(35)Burckhiirdt,p,44S. 
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Pétra, il dit que les épines s'élèvent aoasi liant que 
les coloones, que des plantes épineasea cachent 
aux yeux les Testiges des travaus de l'homme ; 
l'épine ou les buissous ^impent au sommet des 
iiu>numeDts, croissent sur leurs ruines, et cachent 
la base des colonnes. « Les épines croîtront dans 

■ ses palais, les chardons et lés buissons dans 

■ ses forteresses. » 

« Je te ferai petit entre les nations et mépri- 

■ sable entre les hommes. » — Quoique le pays 
de la méchanceté, etia retraite de bandits fameux 
parmi les Arabes par lenrrapacité et learcrnaaté, 
cepeodaut, comparéeauxantr es nations, ridumée 
estTéritablementpetite, et sans population fixe, 
puisque tous ceux qni vivent dans ses limites 
B'ont ni habitations permanentes, ni moyens de 
SQbsistaDce assurés. A ces superbes édifices dont 
s'enorgueillissait jadis cette contrée, ont succédé 
quelques huttes rares et misérables; et toutes 
petites et basses qu'elles sont, elles ne paraissent 
exister que dans une très petite partie de l'Idu- 
mée ; dans tous les autres endroits où les Arabes 
vont à la recherche de pâturages pour leurs 
trODpeaux , ils n'ont que des tentes pour abri. 
Celles qui appartiennent aux tribus' les plus flo- 
rissantes sont quelquefois nombreuses et gran- 
des; mais elles ne forment que dechétives ha- 
bitations , et beaucoup d'entre elles sont basses 
et étroites. » 

Près des ruines de Pétra,BuEckbardt Tit an 
. camp arabe, dont la plupart des tentes étaient les 
pins petites qu'il eût .jamais rues, n'ayant qu'en- 
viron quatre piedsde hauteur et dix de longueur; 
et vers la limite sud-ouest de l'Idamée il ren- 
contra quelques voyageurs errant sans tentes , et 
n'ayant d'autre abri contre les rayons brûlants 
du soleil et ta forte rosée de la nuit que les minces 
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branches des Talhiers. — Les moyens de snbsis- 
tance des Bédouins sont sonveat aussi précaires 
qne leurs habitations sont frêles ; leurs seuls biens 
consistent dans des troupeaux qu'ils nour- 
rissent, ou qu'ils enlèvent dans des régions plus 
abondantes; et dons le même pays oii, pendant si 
longtemps, le commerce semÛait concentrer ses 
richesses , et par lequel passaient tous les trésors 
d'Ophir, il ne reste plus aucune industrie, si ce 
n'est la misérable occupation des tribus vaga- 
bondes , celle de recueillir ta gomme parmi les 
^iaes. Combien Edom est ■ petit parmi les na- 
tions, et comlHen il est méprisé! ■ Lorsqu'on en- 
tend les autorités de Coostantinople prétendre ne 
pas la coQoaitre et déclarer ne pouvoir indiquer 
les ruines de cette capitale, jadisrivale de Borne, 
lorsqu'on raconte que la TiÙe de Pélra est oubliée 
et inconoue parmi les représentants des paysans 
de Byzauce, le mé{His peut-il aller plus loin? 

• Quant à Edom, ainsi a dit l'Eternel des ar- 
« mées: N'estilpas vrai qu'il n'y a plus de sagesse 
■ dans Tbéman? Le conseil a manqué à ses habi- 
• tants. Ns fenô-je pas pérû* les sages au milieu 
a d'Edom, etla prudence dans la montagne d*E- 
«saîk? Mialgré sa dégradaticm actuelle, Edom 
pourrait se &ire recomaaltre comme ayant été le 
premier siège de la science, aussi bien que le 
oenAie du commerce. Isaac Newton, dont le savoir 
idironologique est reconnu , et qui peut être 
considéré comme juge compétent , parle de l'Idu- 
mée comme du berceaa des arts et des scien- 
ces, et appuie ces bits sur des preuves tirées de 
l'histoire sacrée et profane. — Les Egyptiens, 
ditrîl, ayant appris l'art des Edomites, comnen- 
oèrent à observer la position des astres et la 
durée de l'année solaire , afin de pouvoir tou- 
jour» reocnnattre la positicui des étoiles, et se 
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diriger par ce moyen , même ea pleine mer. Ce 
nit Iji le coDunencemeDt de l'astnHiomie et de la 
MTJgaUon ". Il paraît que l'inTenlkm des lettres, 
de l'astronomie, et de l'architectare nautique, est 
doe aax marchands de la Mer Ronge, et qn'elles 
se répandirent par l'Arabie Pétrëe en Egypte, en 
Cnaldée , en Syrie, dans l'Asie Mineure et en Eu- 
rope*'. 

TandisqnelephilosqthereDdainsihommageau 
savoir deTIdumée, l'admirateur du vrai génie et 
1 homme véritablement pieux ne tronveront dans 
aucnn pays uil plus riche trésor de poésie élégia- 
inejd'âoqaeneepassionnéejOudeprofondepiété, 
que dans ce livre de Job que l'idnmée a présenté 
ou monde. — Là, nous voyons dans un langage pa- 
thétique et sublime tout ce que l'homme peut 
sentir , tout ce qu'il peut éprouver de souffrances 
physiques on de douleurs morales; tout ce que 
son corps peut endurer de misères; tout ce 
qu'il peut perdre de bonheur; tout ce qu'il est 
donné à l'esprit mortei de comprendre sur les 
œuvres de Dieu, surla prescience et la toute- 
puissance de l'Éternel, et sur les avis mysté- 
rieux de la Providence; là , pour la première fois, 
la sagesse humaine parle d'Arctnre, d'Orion, 
et des Pléiades; là, on trouve ce dévouement 
de l'âme , cette immortalité de l'espérance , cette 
patience qui ne s'altéra jamais, même quand le 
cœur se brisait à force d'angoisses , et qui s'écrie 
encore: o Voilà, quand il me tuerait, je ne lais» 
« serais pas d'espérer en lui. » (J(*, xui, 15.) 

< Mais, pourrait-on encore demander, la »a- 
* gessea-t-elledisparndumiliead'Edom?» Acela 
la réponse est courte et précise; « oui, elle en a 
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disparu. • L'esprit des Bédouins est aussi peu cul- 
tivé que te» déserta qu'ils traTersent. La sagesse 
[watique est eu géDéralceque l'hoantie apprend 
en premier, et ce qu'il retient en dernier ; mais le 
simple fait que déblayer quelques décombres, 
pour faciliter l'écoulement des eaux dans quelque 
ancienne citerne, qui par-là leur deviendrait utUe, 
estuneentrcpriseàla hauteur de laquelle ne sau- 
raient s'élever les vues des Arabes vagabonds, 
nous montre assez clairement que leur sagesse 
s'est évanouie. Ils regardent les antiques monu- 
ments qai les entourent, non-seulement avec 
étoanement , mais encore avec superstition , 
comme étant l'ouvrage des génies. Chaque Euro- 
péen est àleursyeux un magicien, et ils croient 
qu'il luisufStde jeter les yeux sur l'endroitoti ils 
auraient t^ché leurs trésors pour qu'il puisse 
ensuite coDunander au gardien dudit trésor de le 
lui remettre ". Dans Théman , qui conserve en- 
core une existence précaire, les habitants , cu- 
rieux de s'instruire, n'en trouvent pas le moyen. 
Le Coran fait leur seule étude, et contient la sub- 
stance de toute leur sagesse. Ce serait vainement 
qu'on chercherait aujourd'hui parmi eux un Thé- 
manitequipûtdiscouriraveclasag^sed'Eliphaz, 
quoique Jobne le trouvât qu'un faible consolateur. 
« Il n'y a plus de sagesse dans Théman , ni de 
( prudence dans la montagne d'Ësaii. » 

Ainsi nous voyons d'un côté quelle fut l'an- 
cienne sagesse des habitants d'Edom, et de l'autre 
quelle est sa désolation universelle ; mais aussi 
BOUS verrcHis par lasnite qu'elle sert encore de re- 
paire à des créatures que Dieuavait désignées dans 
sa parole. Et tout insignifiant que cela peut paraî- 
tre aux esprits incrédules qni veulent toujours 

(88) BoreUtrdl , p. 419. 
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eoumettre la venté i la mesure de leurs étroites 
facultés, et faute d'antres armes, eutreprenuent 
de jeter du ridicule snr tout ce qui dépasse les 
Iwrnes de leur faible entendement, les détails 
suivants, renfermés dans la pdrtrie de Dieu, 
font encore comprendre à celui qui veut se don- 
ner la peine de les examiner, qu'ils ne peuvent 
provenir que de Celui qui sait toutes choses, et 
qui assigne à toute créature son occupation 
et sa demeure. Peut-être cette nouvelle mortifi- 
cation servira-t-elle à ouvrir l'intelligence de 
l'incrédule , età lui faire sentir quelle est la force 
et la vérité de cette parole qui donne la vie. « Et 

■ le cormoran et le butor ia posséderont ( l'Idu- 

■ mée ) ; le hibou et le corbeau y habiteront; elle 

• sera le repaire des dragons et le parvis des chats- 

< huants. Là, les bétes sauvages desdéserts rencon- 

• treront lesbétes sauvages des îles , et la chouette 

< criera à sa compagne ; là même se reposera l'or- 

• fraie et elle y trouvera du repos. Là, lemar- 

• tinet fera son nid , il y couvera , il y éclôra , et 

■ il recueillera ses petits sous son ombre, et là 
« aussi seront assemblés les vautours l'un avec 
« l'autre. Recherchez au livre de ITtemel , et li- 
i sez; il ne s'en e^ pas manqué un seul point; 
a celle-là ni sa compagne n'y a point manqué , car 

• c'est maboucheqni l'a commandé, et son Esprit 
« est celui qui les aura assemblées. Car il leur a 
«jeté le sort, et sa main lenr a distribué cette 

■ terre au cordeau , Ils ta' posséderont à toujours ; 

• ils y habiteront d'âge en âge. — J'ai mis les 

< montagnes d'EsaU en désolation , et son héritage 

< pour les dragons du désert ". ■ 

La préetsion des pn^héties est telle, leur 
langage est si éloigné de tonte ambignité, et 

(39) Ente, XXXVf, U, 13-17. «■ UaL, I, S. 
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les éTènensnts qu'elles aonoocent sont si bien dé- 
taillés, qu'il est presque inutile de faire obser- 
ver que ces différents animaux ne devaient pm 
posséder dans le m^e degré la terre d'Edom. 
Quelques-uns d'entre eux devaient s'y reposer, 
d'antres s'y assembler. Le martinet et le vau- 
tour devaient y faire lear nid, les dragons de- 
vaient en faire leur habitation , tandis que, du cor- 
moran et du butor, il est dit qu'il la posséderont. 
N'est-4I pas plus que singulier, mal^éle pende 
renseignements que nouspwsédons sur Tldumée, 
que, lorsque nous fîmes des recherches pour dé- 
couvrir si yéritablemeut il ne manquait pas quel- 
qu'un de tous ces animaux, ia première lumière 
qne nous reçûmes des frontières d'Edom se rap- 
portât prédsément à l'animal dontil est fait men> 
tien en premier dans la prédiction? Ou admettra 
sans difficulté que, dans unpays on un animal quel- 
conque est inconnu, on ne puisse pas donner une 
traduction convenable de son nom,et qne, pour 
le désigner ou le spécifier, il (aille se reporter à 
son nom primitif, et à l'histoire du pays ob il a 
été connu ^ et sans qu'il y ait aucune difficulté par 
ra^iortau nom, ou au besoin de le traduire, il 
parait que le mot même de l'original, avec une 
très légère variation, en raison de la ressemblance 
entre l'hébreu et l'arabe, est encore employé par 
les Arabes pour désigner l'oiseau dont on peut 
dire littéralement qu'il « possède le pays > . 

Lorsque Burckhardt est en Moab, dans le der- 
mer village voisin des limites d'Edom, il énnmère 
Les différents animaux qoi se trouvent dans ce ter- 
ritoire, etparticuliferementdansShera, un des dis- 
tricts de ridumée ; U ajoute qu'on y rencontre une 
multitude innombrable d'oiseaux appelés katta*. 

[ta) rKp kalh, nptce de perdrix. Quriquefols dun roriginaE 
on écrit katha. Onkd BtTp; vide Simonii Leilcon, p. ISBS. 
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Us volent en si. grandes troupes , dit-il , qae son- 
vent il suffit aux petits Arabes d'y jeter tin bâton 
pour en tuer deux ou trois d'un même coup *'. 

Quelqu'un objecterait-illci que ce n'est pas 
chose bien étonnante qu'il se trouve dans an 
pays un oiseau particulier, qu'il y fasse sa de- 
meure depuis nombre de liècles, et qu'un tel 
fait ne sort pas du tout des limites des probabi- 
lités humaines? Nous répondrons que nous ad- 
mettons la possibilité de ce fait pour presque 
tontes les parties du globe; mais qui vit jamais, • 
dttus un autre pays que celui-ci, des oiseaux sau- 
vages se groupei' en telle quantité qu'un enfant 
peut en tuer deux ou trois d'un même coup? et 
cette circonstance est notée , non point comme un 
incident extraordinaire, mais comme un fait habi- 
luel dans le pays. Or, qui entendit jamais parler 
d'une particularité semblable dans une antre con- 
trée,uou pas près de la mer, on les oiseaux s'assem- 
blent communément en grand nombre sur les ro- 
chers, mais au milieucl'nn vaste pays plat dont 
ils ont pris possession? Et quand même les re- 
cherches des voyageurs modernes parviendraient 
à nous faire connaître un autre pays oii la même 
singularité existe, qui donc pourrait découvrir 
dans les annales de l'antiquité une prédiction par 
laquelle elle fût annoncée et constatée? A quelle 
contrée maintenant peuplée pourrait-:On prédire 
nn semblabteavenir? et oii est le prophète capable 
do dstinguer un pays d'entre tous , et de désigner, 
parmi la multitude des oiseaux du ciel, celui qui 
le possédera le premier et en pins grand nom- 
bre? On n'a point encore de preuves de l'exis- 
tence du butor (kephud ) qui devait aussi poss^ 
der la terre d'I^^dom ; mais la parole de vérité 

(41) BOTcUardt, p. m. 
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peut CD appeler à d'autres faits îdcodods à l'his- 
toire, mais écrits daos les prophéties et ainsi de- 
puis longtemps révélés. 

i Le hibou et le corbeau y tiabiteront. ■ Le 
bibonetlecorbeauen ont fait leurs demeures. Le 
capitaine Mangtes raconte que pendant qu'il ri-^ 
sitait avec ses compajfnons les ruines de Pétra , le 
cri des aigles, des corbeaux et des hiboux qui 
planaient au-dessus de leurs têtes en innombra-r 
blés légions, et qui semblaient se plaindre de ce 
, qu'un être liumainosàt approcher de leur domai- 
ne, ajoutait à la singularité et à la tristesse de la 
scène. Les champs de Talilé, situés dans le Toïsi-r 
nage immédiat d'£dom,soat, â ce que dit Barck- 
hardt, fréqueatés par d'innombrables légions de 
corbeaux". J'espérais,ditSeetzen, en parlant de 
BonToyageprojetédansl'Iduméeetd'aprèslesreuT 
seignemenU que lui avaient donnés les Arabes, 
faire plusieurs découvertes cq minéralogie, aussi 
bien que sur les animaux et les plantes du pays, 
sur la manne du désert, les corbeaux ", etc. 

(L'Idumée sera le repaire des dragons j j'ai 
■ mis en désolation son héritage pour les dragons 
« dudéscrt.n Les témoignages de deux voyageurs 
aussi opposés de vues et de principes que le sont 
Shaw etVolney sont cependant si complètement 
lesméines,que,bienquecesauteursneparlentpas 
d'après leurs observations personnelles, on peut 
admettre leur rapport, &ute de preuves plus 
directes. Le premier représente tout le pays 
d'Edom et le désert qui en fait partiecomme rem~ 
l>Iïs de lézards et de vipères d'une espèce très 
dangereuse ", et le rapport de Volney, déjà eilé, 
est concluant à cet égard. Les Arabes en général 
évitent les ruines des villesde l'Idumée f à cause 
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des énormes scorpions qui y abondent. > Ainsi 
abandonnée par i'bomme et habitée sans con- 
trainte par ses possessenrS héréditaires, l'Idamée 
peut être justement appelée « rhéritage des dra- 
gons du désert. * 

■ LÀ les bètes sauvages des déserts rencon- 
• trerontle8bêtessauvage8de8ÎIe9»(oadesbords 
de la mer). Au lieu de ces paroles, Parkhurst 
avait rendu cette phrase : ■ Les oiseaux de proie 
du désert....» Mais cette interprétation fut 
donnée longtemps avant que le fait fût recon- 
nu ; et maintenant l'on a pu s'assurer " (sans au- 
cune allusion à la prédiction) que des aigles, des 
vautolirs, des faucons, tous oiseaux de proie, 
se trouvent par milliers dans l'Iduméej ainsi 
l'accomplissement de cette prédiction est littéral 
et complet. — Mais s'il est dît que des animaux 
de différentes régions s'y rencontrent, cela signi- 
fie sans doute qu'il s'y en trouve qui n'appartien- 
nent pas naturellement au sol, et une explica- 
tion semblerait nécessaire. Parmi beaucoup d'au- 
tres choses remarquables dans l'histoire de l'J- 
dnmée, il est un fait singulier qui mérite que 
nous le ^ssions connaître ici. Une ancienne chro^ 
nique nous dit que l'empereur Dèce fit trans- 
porter d'Afrique , sur les frontières de l'Ara- 
bie ou de la Palestine, des lions et des lionnes, afin 
que ces animaux féroces, en se multipliant, in- 
quiétassent les Sarrasins et servissent de barrières 
contre eux. Entre la Palestine et l'Arabie se 
trouve la terre maudite de l'Idumée. Ne peut-on 
pas présumer que cette cause si peu naturelle 
et si peu prévue a contribué à hâter la destruc- 
tion des troupeaux et la désolation de tont le 
territoire voisin , et ne peut-on pas dire littéra- 
lement que « là les bétes sauvages des déserts 

(4S) BarckbardI, p. 405. 
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■ ont rencontré les bétes curages des bords de 

■ la mwî » 

■c Elle sera le parvis des chats-haanls ; là m^me 

< se reposera l'orfraie, et y trouvera du repos; 

< là le martinet fera SQn nid, et y COUTera, il y' 
> éclora, et il rceneillera ses petits sous son 

■ ventre, et là seront assemblés les vautours l'an 
« avec l'autre. Celle-là ni sa compagne n'y ont 

■ point manqué. » — Nous avons déjà dit qae les 
aigles, les fauconset lescbats-huants, qui s'assem- 
blaient en troupes au-deçsus de leurs têtes, fath 
guaient, même eu plein jour, qiielques-nns de nos 
voyageurs. M. Laborde, qui a visité ce pays plus 
récemment encore et qui y a séjourné plus long-; 
temps , dit en passant que pendant la nuit on 
entendait principalement le cri du chat-huant. «Il 
( se repose là et y trouve son repos; » et comme 
le cri de l'oiseau de proie, le hurlement des bétes 
féroces , sont maintenant le seul son qui ^ Easse 
entendre dans toute l'ancieune capitale de l'Idu: 
mée, véritablement «ils sont assemblés l'un avec 
l'autre. • 

Toutefois on n'est pas encore parvenu à dé-i 
couvrir l'existence de tous les animaux que ia 
prophétie désigne comme devant être les posses; 
seurs de l'idumée, et il est réservé peat-4tre à 
quelqn'autre d'aplanir cette difficulté , d'inter-r 
roger le livre de l'Eternel, et de s'assurer « qu'il 
n'en a pas manqué us seul an rendez-vous. • 
Cependant tes preuves que nous sommes déjà 
parvenus h recueillir, et que nous offrons main- 
maîntenant à l'examen des esprits impartianx, 
doivent être suffisantes pour prouver combien il 
aurait été impossible à l'homme de préciser de 
tels faits et d'en prévoir l'accomplissement. Cer- 
tes, on ne peut manquer de reconnaître encore 
ici l'œuvre de Celui devant qui les siècles à venif 
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ne sont que comioé le jour d'anjourtf hui et à la 
paissance duquel toute la nature est soumise. 

Fameux conyne l'était Edom par a 6a force et 
sa puissance ■ , et possédant une capitale hors 
de laquelle il eût été difScile de chasser même 
uo peuple faible , saos doute il n'a jamais dû être 
question , même parmi les anciens , de savoir k 
quelle nation il appartieudrait ub jour ; et certes 
il était impossible qu'un prophète d'une nation 
étrangère imaginât de lui-n>éme qu'un peuple 
qui existait depuis si longtemps , et-dout la ri- 
chesse et la grandeur étaient connues depuis tant 
de siècles , dût jamais être totalement détruit , 
que toutes ces villes seraient réduites en des mon- 
ceaux de ruines, qne ces habitatious devien- 
draient désertes, et que telles ou telles bêtes fé- 
roces en feraient leur repaire etlear domaine, de 
génération en génération. 

« Il n'y aura rien de reste dans la maison d'E- 
B saii. J'étendrai ma main sur Edom , et j'en 
■ retrancherai les hommes. ■ Les exilés de Juda 
tournent constamment un œii.de désir vers la 
terre de leurs pères; mais où trouver maintenant 
un Edomilequi cherchit k disputer aux animaux 
sauvages la possession de la terre de ses aïeux , 
ou à chasser de ses temples et de ses palais 
ruinés le chat - huant .qui en ^it sa demeure? 
Cependant la maison d'Ësaii existait eucore à 
une époque postérieure au commencement de 
l'ère chrétienne, et à une période trop éloignée 
de celle oii fut prononcée la prédiction, pour que 
son histoire future pAt alors être connue. Peu 
après ce temps les Edomites se fondirent dans les 
Nabathéens ; au troisième siècle on cessa de 
parler leur langue, et leur nom, comme dési- 
gnant un peuple , disparut d'entre les nations " ; 
(4B) Orisfnc, 1. III, iu Joh 
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cdAd leur pays, rejeté par la Syrie dont il faisait 
partie depui» longtemps, fut uni àrArabie-Pétrée. 
Aiosi les descendant» des deux frères, £saU et 
Jacob, ont en à subir un sort totalemeat diffé- 
rent, de mime que lesprédietions relatives à cet 
avenir différaient essentiellement entre elles. 
Tandis que les enfants de Jacob ■ ont été 
1 dispersés dans toutes les contrées sous la face 

■ du ciel, et parmi toutes les nations de la terre i , 
tandis qu'ils on t conservé leurs traits disttnctiis, et 
qu'ila été dit (]u'ils ne seront jamais entièrement 
détruit», les Ëdomites au contraire, après avoir 
existé comme nation pendant pl^s de dix-sept siè- 
cles, ont cependant été « retranchés à toujours s ; 
et tandis qne dans tous les pays on retrouve des 
Juifs, s il n'y a rien sur la terre derestede ta 

■ maison d'Esaii. • 

Pour secourir ud état voisin , l'Idumée envoya 
au premier signal une armée de vingt mille hom- 
mes; elle possédait dix-huit villes plusieurs siè- 
cles encore après l'ère chrétienne; une longue 
succession de princes et de roisré^èrentàPétra; 
le voyageur estétonné àchaqoepas de rencontrer 
des palais magnifiques, des temples immenses, 
des habitations dont l'architecture merveilleuse 
date d'une tout autre époque que celle oii fu- 
rentproDoncées par les prophètesjuifs les prédic- 
tionsqui la regardent ; ces prédictions qui disaient 
que , malgré toute cette force et toute cette ri- 
chesse, la maison d'Esaii serait retranchée pour 
« toujours, qu'il n'y aurait là plus de royaume, 
a et quelesbétessauvagesla posséderaient en hé- 
« ritage. » — Eti'IdaméeestteLlement a méprisée» 
qu'il n'existe plus dans les annales de l'antiquité 
rien qui puisse nous Ëiire connaître ce qu'elle 
était dans lesjours de sa grandeur , aussi claire- 
ment que les prophéties nous font voir sa désola- 
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tion. Là où jadis s'asSemMaient les princes et 
les grands du royaume, lii oh ilscélébraieot leurs 
fêtes, lli où se réunissent mille preoTes de leur 
ancienne opulence , on ne retrouve pins que 
des restes de ricbesseet de magollicence; «aucun 
a bomme n'y habite; ■ tes oiseaux, les bétes et 
les reptiles en ont fait leurs demeures; c'est le 
parvis du chat-huant; « aucun fils d'homme n'y 
e séjourne , i et l'étemelle tranquillité de ses ha- 
bitations désertes n'est internunpue que par le 
brait des pas du voyageur solitaire. 

Quelque cachée qu'ait été depuis bien des 
siècles l'histoire d'EdtHn , cependant chaque nou- 
voU« ■ découverte que l'on est parvenu 'a foire 
siil*MDn état actuel devient une preuve que la 
parole de l'Éternel ne retourne jamais à lui sans 
effet, mais qu'elle se vérifie dans toutes les 
choses pour lesquelles il l'a envoyée". Toute 
son œuvre n'est pas encore accomplie en 
Edom, et de même que l'évidence des pro- 
phéties n'est pas encore complète, de même 
toutes les malédictions prédites ne sont pas en- 
core venues sur ce pays. Il a étéprédit que la Ju- 
dée , Âmmon et Âtoab reviendraient de leur 
désolation, et les bétes sauvages, qui ont aidé les 
hommes barbares à désoler ces contrées, trouve- 
ront finalement un refuge assuré dans la posses- 
sion d'Edom, lorsque, l'année de rétribution étant 
passée pour Sioo, a cette terre leur sera distribuée 
au cordeau, et ils la posséderont à toujours, et ils y 
habiteront d^geen âge. » Mais aulieu de regarder 
plus avant dans l'avenir, nous pouvons mainte- 
nant jeter un coup d'œil sur le passé, et en tirer 
une dernière conséquence. 

Il faut que l'incrédule soit d'une crédulité bien 

fAT) Bmie, LV, If, 
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Bingulière, si, après areir exanùDé toutes les pré- 
dictioDS coatenues dans la Kble sur l'idumée, et 
dont les faits démontrent l'accomplissement, il 
tes r^ette comme les eH'ets d'un pur hasard, 
ttu le résultat de conjectures fortiûtesj certes, 
. riiomme qui peut aiosî u couler le moucheron 
et avaler le chameau, • et qui peut mettre une 
semblable opinion parmi ses articles de foi, mé- 
rite la pitié de ceux qui « savent en qui ils ont 
u cru; » ets'il ne perd pas toutdroitau titre de phi- 
losophe, du moius s'ôte-t-il le droit de blâ- 
mer dans autrui telle ou telle erreur, quelque 
grossière qu'elle soit. S'il persiste dans cette opi- 
nion prétendue philosopliique, qu'est-ce quii'fgm- 
péche de croire également que d'autres 490(8 , 
effets du hasard, comme ceux qui prédisent le 
sort d'Edom, et qui se trouvent encore dans le 
livre de l'Éternel , n'annoncent pas aussi le sort 
qui attend les hypocrites et les incrédules? Cette 
opinion ne peut-elle pas être appuyée par l'expé- 
rience que plusieurs des prédictions de l'Écriture 
ont été accomplies? et nepeut-it pas trouver quel- 
que analogie sur laquelle il puisse baser cette con- 
viction , tandis que celle qu'il soutient dans le 
premier cas est entièrement dépourvue de tout 
ce qui en peut garantir la vérité? Ou bien toute sa 
grande sagesse se borne-t-elle à soutenir la faus- 
seté de toute prédiction, jusqu'à ce que son «ex- 
périence personnelle ■ le force à en reconnaître 
la vérité par le passé, et qu'il ne lui reste plus 

2ue le mérite d'une foi forcée et arrachée par le 
ésespoir? — Ou si des preuves moins fortes ù 
ses yeux peuvent le contenter, qu'il lise, qu'il 
examine, qu'il réfute tontes les déclarations de 
la révélation, avant d'oser traiter le croyant de 
crédule, ou l'incrédule de sage; ou bien Usera 
forcé de reconnaître un Jour, malgré toute la pei'- 
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versité, rincrédulité , et Torgneil du cœur de 
riiomme , (jne l'idomée ne sera pas le seul monu- 
mcnttefribledelacolèreetdesjugementsdelïieu. 
Nous pouvons ici en passant dire un mot anx sa- 
^es eux-mêmes. Que ces sages seion le monde-, qui 
ne sont pas instruitsdans cette <t crainte du Sei- 
(fneur qui est le commencement de la véritable sa- 
gesse, Il à qui manque la connaissance de sa parole 
qui rend sage k salut, et qui sont étrangers aux 
préceptesct aux Térités de l'Evangile, apprenuen c 
aussi par le sort d'Ëdom que sans tout cela il en 
serait de toutes les sciences, dont ils sont si fiers, 
comme de la prudence des sages d'Ëdom. Quand 
ils parviendraient àperfectionoer l'astronomie, lu 
navigation, la mécanique, ces sciences dont, 
suivant Newton , les Ëdomites furent les pic- 
imers inventeurs, à quoi les avancerait, comme 
êtres moraux et responsables, d'arranger la ma- 
tière à leui^ volonté, s'ils n'ont pas conformé 
leurs cœurs à la volonté divine? Et quel serait 
en définitive le résultat de leurs grands travaux? 
car tors même qu'ils parviendraient à élever co- 
lonne sur colonne, à tailler une autre ville dans 
l'épaisseur des rochers, i) suffirait d'une autre 
parole de ce Dieu qu'ils ne cberchentpoint à con- 
naître, d'une seule parole prononcée contre leur 
ouvrage ; et tous leurs travaux, tout leur génie 
n'aboutiraient qu'à ce que Pétra est devenue et 
ce que Rome elle-même est destinée à devenir, 
• le repaire de tout oiseau immonde et exécra- 
ble. > L'expérience en a déjà été faite , on peut 
bien s'en rapporter à cette leçon qui est de~ 
vaut nos yeux , afin qu'au lieu d'attirer sur nous 
des jugements plus terribles encore, nous puis- 
ûons être avertis par ■ l'esprit de prophétie, 
qui est le témoignage de Jésus,» d'entendre et 
d'observer les paroles de Celui ■ qui nous délivre 

n. 
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de la colère à Tenir. « Car combien sera terrible 
pour UDe Ame la malédictiffli prononcée con- 
tre e!le par l'Éternel, lorsque au Keu d'être re- 
nouvelée à l'image de Dieu, et d'avoir ^té rendue 
dignedelecontempler danssa gloire, elle se verra 
passer d'un état de téu^u^s à cet^tat de vie spi- 
rituelle , oit toute 1» connaissance des choses 
terrestres ne sera plus que néant et vanité, oii 
l'absence de foi et d'amour laissera l'Âme aussi 
vide que les habitations désertes des rochers, 
oii les pensées de grandeur et de puissance mon- 
daines viendront occuper l'âme immortelle d'une 
manière bien plus affreuse que les bétes féroces 
n'occupent maintenant les palais de l'Idumée , et 
011 toutes les passions et tous les péchés de la vie 
passée viendront prendre possession de cette 
âme, comme les scorpions et les reptiles s'atta- 
chent aux ruines d'Edom et aux autels des faux 
dieux , sans que rien puisse leur arracher l'héri-' 
lage éternel qui leur aura été assigné;. - 



CHAPITRE XIII. 

PEOPIIÉTIES CONCERNANT LA PHILISTIE. 

La terre des Philistins, k l'ouest el au sud- 
ouest, confinait îi ta Judée, et se trouve à l'extré- 
mité sud-est de la Méditerranée. Le pays au 
nord de Gaza est très fertile, et, longtemps après 
l'ère chrétienne, il était habité par une population 
nombreuse et protégé par des villes supérieure- 
ment fortifiées ; rien ne pouvait faire présager au 
tempsdesprophètes,niméme à une époque posté-' 
rieure, l'évènenient desa destruction. Maisdepuis 
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bien des siècles il présente le contraste de tout 
ce que la fertilité de son sol, rexcellence de son cli- 
mat et de sa position semblaient promettre pour 
' l'aTenir. — La voix des prophètes s'est aussi fait 
entendre contre la Phitistie; et leurs prédictions 
étaient aussi opposées à toute probabilité bn- 
maine qu'elles sont véridiques dans leurs des- 
criptions de son état actuel. 

s Je m'en vais étendre ma main sur les Philis- 
1 tins , et je Ferai périr le reste de leurs ports de 
« de mer **. Gaza est devenue cbauve; Asçkélon 
« ne dît plus mot, avec le reste de leur vallée *•.» 
« A cause de trois crimes de Gaza, mémeàcause 
« de quatre, je ne raf^ellerai point cela; mais 
j'enverrai le feu àla muraille de Gaza, et il dé- 
« Torera ses palais. Et j'exterminerai d'Asçdod 
d ses habitants , et d' Asçkélon celui qui tient le 
" sceptre; paisje tournerarma main sur Hékron , 
B et le reste des Philistins périra , adîtrEternel"". 
« Asçkéjonsera endésolation, on chassera lesha- 
« bitants d'Ascdod en plein midi, et Hékron sera 
« arrachée. Ghanaan, qui es lepaysdesPhilistins, 
je te détruirai tellement que personne n'y ha- 
« bitera , et la contrée maritime ne sera que ca- 
« banes,quedes loges de bergers, et que des 
« parcs de brebis ".» « Il n'y aura plus de roi à 
Gaza, et Asçkélon ne fleurira plus". » 

« Le pays des Philistins sera détruit. » — II par- 
tage aujourd'hui la désolation commune à la Judée 
et aux contrées voisines, et les ruines dont elles 
sont couvertes abondent plus particulièrement ie 
long des eûtes de la mer , qui formaient la partie 
méridionale du royaume des Philistins. Mais son 
aspect^ présente quelques particularités que les 

(SB) Eiéchiel, XXV, 16. — (i9) lérémie, XLVIl, S. 
(!>0} Amos, 1,6, 7,8. — (51)Sophonie, II, i, 3, 6. 
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voyagears modernes n'ont pas maoqaé de spéci- 
fier , et qui nous font voir clairement qne la des- 
cription des prophètes était au&si exacte que 
s'ils avaient été eux-mêmes spectateurs de 
cette scène, et aussi fidèle que s'ils avaient reçu 
leurs informations de la source la plus authenti- 
que. Mais nous pouvons encore ici nous en 
rapporter à une autorité que nous avons bien 
souvent citée. — Volneyjpar la justesse de ses re- 
marques topograpMques, et la sagacité de ses re- 
cherches, fait ressortir plus qu'aucun autre voya- 
geur la vérité etrexactiludedesdescriptions pro- 
phétiques, tandis que d'un autre c&té son inimitié 
bien connue contre le christianisme rend son té- 
moignage non équivoque et non suspect. Nous 
nous en rapportons donc aux récits de ce voya- 
geur, pour prouver l'accomplissement des pro- 
phéties suivantes : 

«La contrée maritime ne sera que cabanes, 
« quelogesde bergers et parcs de brebis. L'Éter- 
« nel s'en va saccager les Philistins; Gaza est de- 
a venue chaave; elle sera abandonnée. Iln'yaura 
* plus de roi à Gasa. J'exterminerai d'Ascdod 
a ses habitants ; Asçk.éIon sera en désolation, elle 
" ne dit plus mot, arec le reste de leur vallée; per- 
« sonne n'y habitera. > Dans la plaine entre 
Hamia et Gaza ( précisément celle qui apparte- 
nait aux PhihsUns, le long des côtes de la mer ) , 
on rencontre d'espace en espace quelques villa- 
ges mal bâtis en terre, qui, comme leui-s 
habitants, portent l'empreinte de la pauvreté et de 
)a misère. Les maisons,- vues de près, sont des 
huttes tantôt isolées, et tantôt rangées en forme 
de cellules, autour d'une cour fermée par un 
mur de terre. En hiver, l'appartement habité 
est aussi celui des bestiaux; seulement la partie 
où l'on se tient est élevée de deux pieds au-des- 
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SUS du soi des aolmaux («des cftbancs, des loges 
de bergers et des parcs de brebis •). Tout le rest« 
du pays est désert, et livré aux Arabes Bédouins 
f(ai y fout paître leurs tronpeaus ". • Jeferaipé- 

• rir le reste ; le pays des Philistins sera détruit , 

• personne n'y habitera, et la contrée maritime 
< sera la demeuredes bergers et UD parc aux bre- 

• bis. Ji 

Les ruines de marbre blanc que l'on trouve 
encore quelquefois à Gaza prouvent que jadis 
elle fut le séjour du luxe et de l'opulence; mais 
elle a participé à la décadeoce générale, et mal- 
gré soa titrede capitale de Ja Palestine, elle n'est 
plus qu'un bourg sans défense («Gaza est deve- 
nue chauve a ), peuplé tout au plus de deux 
mille âmes ". « 11 n'y aura plus de roi. » Sur la 
droite est Asokélon, dont les ruines désertes 
s'éloignent de jour en jour de la mer, qui jadis 
les baignait ". « Elle -sera en désolation. > L'on 
rencontre successivement diverses ruines dont 
la plus considérable est Edzoud (Asodod), l'an' 
oienne Azot, célèbre en ce moment par ses 
scorpions. Cette ville, puissante sous les Philis- 
tins, n'a plus rien qui atteste sou ancienne acti- 
vité, a J'exterminerai d'Âsçdod ses habitants. * 

Quoique le voyageur chrétien doive céder le 
pas à Voiney, lorsqu'il se fait le topographe de 
la prophétie, et qu'ainsi tout autre témoignage 
devienne superflu, cependant il ne sera pas inutile 
d'insérer ici les observations suivantes : 

AsckéloD était une d^ plus opulentes satra- 
pies des Philistins; aiyourd'hni ses murs ne ren- 
ferment pas un seul habitant. Ainsi s'est nccom' 
plie ta prédiction de Zacharie : < Il n'y aura plus 

• de roi à Gaza, et Asçkélon ne tteurira plus. * A 

I, p. 309. 
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Tépoqné où cette prophétie fbt prononcée , ces 
deux villes étaient également florissantes , et il 
ne fallait rien moins que la prescience de Die» 
poor décider sur laquelle des deux et de quelle 
manière serait répandu le vase de sa colère. 
Gaza en effet n'a plus de roi. Les superbes tours 
d'AsçkéloD gisent éparses sur le sol et an-dedans 
de ses murailles; ses murs ne servent d'asile à 
aucun être humain. « Certainement la fureur de 
l'homme tournera ù ta louange. » Cet oracle fut 
rendu par la bouche du prophète, plus de cinq 
cents ans avant l'ère chrétienne , et c'est plus 
de dix-huit siècles après cette époque que nos 
yeux sont témoins de son accomplissement "". 

Quelque péremptoire que soit ce raisonnement, 
cependant les faits rapportés parVolney sont plus 
remarquables encore. Non ~ seulement il décrit 
le sort de telle ou telle ville, mais il parle de 
l'aspect général du sol, des cabanes et des huttes 
de bergers qu'il trouve dans une partie du 
pays seulement, tout le reste n'étant qu'un vaste 
déeert sans habitants, on bien abandonné aux 
troupeaux des Arabes; il dit que Gaza est privé 
de son roi , que ce n'est plus qu'un bourg sans 
défense et sans fortifications, qu'Asckélon n'est 
qu'unedésolation,qu'Asçdudn'aplus ^'habitants, 
que des scorpions y ont remplacé les hommes; 
eh bien , toutes ces choses sont l'objet d'une pro- 
phétie spéciale, et chaque fait que Volney énn- 
inère nous force à nous demander si la description 
la'plus frappante sort de la bouche de l'incrédule 
ou de la bouche du prophète inspiré. Il n'y a nulle 
part la moindre dïscurité ; aucune circonstance, 
aucune preuve ne manque. L'accord est parfait, 
trop parfait pour que l'on puisse s'y méprendre, 

(5S) Rkbardioii, toI. II, p. SOh. 
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Il est facile au plus igoorant de s'assôrer que la 
prédictioD est de bien des siècles antérieure aux 
éTènements, et telle était la fertilité naturelle du 
sol , la beauté de ses villes et la force de leurs 
fortifications, qu'il était impossible à un être 
faumain de prévoir une destruction aussi com" 
plète et une désolation aussi uoiTerselle. Même 
après l'époque de l'oracle, Gaza soutint penda'nt 
deux mois le siège que lui fit Alexaudre-le-Grand 
à la tète d'une puissante armée. Cette armée, avec 
laquelle il renversa plus tard l'empire des Perses, 
ayant été repoussée, la aussi bien qu'à Tyr, le roi 
ayant été lui-même deux fois blessé , il en fut 
tellement exaspéré qu'il Qt attacher aux roues 
de son chariot l'intrépide général qui avait dé- 
fendu la ville et le traîna deux fois autonr des 
murailles de Gaza ". 

AsçkéJon était non moins célèbrejadis par l'ex- 
cellence de ses vins que par la force des ou- 
vrages qui la défendaient "*. Un ancien historien, 
en parlant d'Asçdod, nous dit que cette ville sou- 
tint sous Psamméticus, roi d'Egypte, le plus 
long siège peut-être dont Tliistoire fasse mention , 
puisqu'il dura 29 ans °*. Strabon , au commence- 
ment de l'ère chrétienne, met les Asçkélonites 
au rang des principauxbabitantsdela Syrie. Gaza, 
Asçkélon, et Asçaod formèrent chacun un siège 
épiscopal, depuis le règne de Constantin jusqu'à 
l'invasion des Sarrazîiis. Et nous avons encore une 
preuve positive de l'existence de ces différentes 
villes à une époque bien postérieure à celle 
de la prédiction , par les monnaies dont on a 
encore une collection, et qui ont été décrites 
dans différents ouvrages sur les médailles et les 

(57) Quinte-Curce, 1, IV, cb. xnvi. 

(58) Relandi Pala^stino, p. 341, 586. ' 
<59) H«rodot., Hist., I. n, cil. gltk. 
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monnaies des anciens **. On reconnatteDcorcrtin- 
cienae magnificence de Gaza « à ses ruines de 
marbre blanc », et à la maison de l'aga actuel , 
composéede fragments de vieiJlescoltHines, etc. : 
dans la cour du bâtiment et enfoncés dans les 
murs, on retrouve des chapiteaux de colonnes de 
granit ". En nn mot » des loges de bergers et 
" des parcs ponr les brebis ■ sont jetés çà et là ' 
sur < la côte maritime ; * ce sont les seules 
grandes villes que toute la Philistie paisse pré- 
senter maintenant, et le reste de ce royaume qui 
donna tant de gloire et de puissance à ses an- 
ciens possesseurs <• est détruit aussi. B — Gaza, une 
des principales satrapies, ■ le séjourduluxe etde 
l'opulence, t est maintenant « privée de son roi, 
et elle est devenue chauve * de toutes ses an- 
ciennes fortifications ; elle n'est plus que le sé- 
jour sans défense du gouverneur d'une province 
dévastée, et les ornements de ses édifices , jadis 
si superbes, ne forment plus maintenant que des 
pans de murs pour les étables des bestiaux. Une 
poignée d'hommes pourrait aujourd'liiii s'emparer 
de cette place si forte, et qui résista si longtemps 
au c(Hiquérantdu monde. — Les murailles, les habi- 
tations et l'es habitants d' Asçkélon ont été détruits, 
et quoique ce nom fût répété avec des cris de 
ti'iomphe, pendant la guerre des croisés, à tra- 
vers toutes tes contrées de l'Europe, maintenant 
• il ne fleurit plus » . Et Asçdôd, qui soutint un 
siège trois fois aussi long que celui de Troie , a 
« été retranchée » devant la parolede Dieu qui est 
plus pénétrante que mille épées à deux tran- 
chants, et devant qui elle s'est trouvée sans dé- 
se. — il y a encore une autre ville sur laquelle 
a& ne savons presque rien, et dont le nom même 
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n'existe pas sur [^iisieurs des cartes de ta Pales- 
tine , et cette igboranee même dans laquelle 
nous sommes est une puissante preuve de l'ao 
complissement de la prophétie, i Xsekéloa sera ar- 
rachée,* et elle est retraocliée. Elle était une des 
priucîpales villes de la Pbîlistie ; mais parmi les 
ruiues d' Asçkélon, de Gaza et d'Asçdod, on cher- 
■elle en vain le nom d'Hékron". 

Cette différence remarquable entre l'état du 
sol et celui de chacune des villes de la Phi- 
listie , s'accorde parfaitement avec les paroles 
de la prophétie , et le témoignage de Volney con- 
state tous ces détails. Aprî's avoir examiné tous 
ces événements, et après s'être assuré de la prio- 
rité de la prédiction, comment l'expliquer autre- 
ment qu'eu l'attribuant à la prescience de Dieu? 

La iudée est bornée an nord par les mon- 
tagnes du Liban , célèbres jadis par l'étendue 
des forêts dont elles étaient couvertes, et par 
la grandeur et la beauté de leurs cèdres '^. On 
y trouva partout des sapins, des cyprès et des 
vignes, etc. Mais en parlant de ce qu'est le Liban 
maintenant , Volney dit ; Vers le Liban , les mon- 
tagnes sont assez hautes, et cependant elles se 
couvrent en beaucoup d'endroits d'autant de terre 
qu'il en faut pour devenir cultivablesàforce d'in- 
dustrie et de travail. Lit parmi les rocailles se 
présentent les restes peu magnifiques des cèdres 



(Al) Dans In earte qui sccompiRne Im Vai^nges de Shtin, Akron 
fsl marquée, il est reai , maie «Ile est placée sur le cûté, et la vë< 
rilable Hékroii était plulûl dans l'îiilérieur du pays. Sliaw n'a pas 
vi£tlé ce site , et Rieliardaoïi se lurnb â su|iposer que àei 
ruine» prted'Asçdodétiiienicelletd'Hékron. Huis ce» ruines ne cnr- 
Tespotideulpusâcclles du ilted'Hékron, qui se trouvai), selon Eu- 
tilbe, entre Asçdod et Jumiita, vers l'orient, ou dana l'iulérleur. 
(Voyii Relanili Palxslina, |). 77.) 

(63) Delaudi PalfEslina, p. 3S0, 370. — Hisl. Tadll, 1. V, C 11. 
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si Taalés**. Les paroles des prt^étieB d'Esaïe 
ooDfirmeiit ce sarcasme et en font no tëmoi- 
gnage de la vérité. <> Liban est see et coapë. Les 

■ plos hauts seront abaissés et le Uban tombera 

■ avec impétuosité **. Les branches sont tombées 

• sur les montagnes et sur tontes les vallées. C'est 
« poarquoi tous les arbres ne s'élëveroat plus 
< dans leur hauteur et ne produiront plus de cime 
« touïfue •*. Liban , ouvre tes portes et le feu coo' 

• saraera tes cèdres : le cèdre est tombé, la furet 

■ qoi était ccmuDe une place forte a été coupée". ■ 

Telles sont les prophéties qui se rapportent 
expressément à la terre de Judée etanx contrées 
adjacentes, et tels sont les ëitts qui, d'après les 
émtsde divers voyageurs, constatent leur accCHO- 
plissement; nous avons tâché de rassembler les 
preuves les moins suspectes, et beaucoup d'autres 
témoignages viennent à l'appui de celles-là. Les 
prédictions et les preuves de leur accomplis- 
sement sont si nombreuses qu'il est impossible 
de les concentrer en un seul point de vue, sans en 
exclurebeaucoupdetrèsimportantes,quisonten 
elles-mêmes si claires et dont l'application est si 
facile, qu'en voulant les expliqner davantage on 
ne ferait que les obscurcir ou en~ diminuer la 
Force. Il n'y a point d'anibiguité dans les prophé- 
ties, et elles n'admettent aucune antre interpré- 
taticHi que celle qaelesfaits actuels leur donnent. 
On ne peut plus douter de leur authenticité ou 
de leur antiquité, puisque les pays dont elles 

(64) Votnejr, ch u, { 11, — Voliwr Tait ntnerra- dam une noie 
qu'il n'y ■ plus qoe quatre oa cinq de eei arbre* qui aient quelque 
iippareiice, et noui pounioa*, i. nabre tour, ajouter une note tMe 
des paroles d'EsaEe : < Et le reste des libres de ses torèti sennit 

• aisés à compter, lelleuieiit qu'uo enïaDt les mettrait bien en écrit. * 
{Eiale, X, 1 9.Vf05] Esaie , XXX, 8 i X, 53, «4.-(08J Brtth., XXXI, 
lî, U.-(57jZ«ch.,XI,t,î. ^ 
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anooDcaiMit le smrt poseédatent pl'osienrs mi^ 
liODs (j'halntaots et de OMobreuses tïUm , op»* 
lentes et florissantes , ptusienrs ^ècles après 
la publication de ces oracles, k ene époque où il 
était d'usage général parmi les Juifs de lire pu- , 
bliqaement leurs saintes écritures, et cea'est que 
lentement et graduellement que la destraction 
qu'elles prédisaient est venue fondre sur ces aa- 
ti(His. Il est parfaitement impossible, dans l'ordre 
de la nature, que de simples mortels aient pu pré' 
y(»T des faits semblables, faits qoe tontes les 
apparences contredisaient et qui étaient con- 
traires au témoignage de l'histoire tout entière, 
et il n'y avait quedes spoliateurs Ârabesou un goo* 
vernement Turc qui fussent capables de réduire 
un pays naturellement fertile à un tel état de dé- 
solation et de dégradation. Aurait-il été possible 
de prévoir qu'après un intervalle de plusieurs 
siècles, cette terre resterait pendant des géné- 
rations entières privée de toute prospérité , de 
tout bien-être , que rien ne saurait la faire re- 
vivre, que rien ne parviendrait à éloigner la dé- 
solution qui pesait sur une des plus riches et des 
plus saines contrées du globe? Aurait-il été 
possible à la plume d'un simple mortel de dé- 
crire, 2,200 à 3,â00ans d'avance, tons les traits 
de cette désolation aetuelle? 

Plusoii fait de recherches et plus on approfondit 
l'état de ce- pays, plus on est convaincu de la vé- 
rité et de l'authenticité de toutes ces prophéties. 
ËQ parlant de la parfaite vérité historique des 
prédictions relatives aux rois de Syrie et d'Egypte, 
l'évéque Newton fait observer («mime sh* Isaac 
Newton l'avait remarqué précédemment) qu'au- 
cun auteur moderne ne fournit un récit également 
clair, également concis de ces événements; qae 
la prf^hétîe même est plus complète que l'tus- 
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tfnre, et qu'il n'y a point d'Mstorién qui ait k lui 
sevl raeoBté autant de dits qne les prophètes en 
ont prédit, et qu'ainsi il a fallu avoir recours ti 
plusieurs auteurs pour expliquer le grand nombre 
de âuts auxquels les propbétieà ont rapport. On 
peut appliquer cette observation aux preuves 
géograpliiques aussi bien qu'aux preuves bisto~ 
riqaes de l'authenticité des prophéties. 

La Judée, qui, avant le temps des prophètes , 
avait depuis tant de siècles conservé un gouver'- 
nement particulier et uniforme qui la distinguait 
des autres nations, la Judée , disoas-nous, a de- 
puis lors subi bien des changements; depuis bien 
des générations elle a été soumise à tousles genres 
de spoUations; et maintenant, après un intervalle 
de plusieurs siècles, les voyageurs reconnaissent 
ce que les prophètes avaient annoncé. Chaque 
prédiction est accomplie dans tous ses détails, du 
mcuns partout oii l'on est parvenu à connaître les 
faits. Le récit d'un seul voyagear ne suffit pas 
pour nous donner exactement-l'état actuel de ce 
pays, et il faut réunir un grand nombre de témoi- 
gnages de différents voyageurs pour parvenir à 
posséder tous les traits si diversifiés et si distincts 
de cette vaste scène, dont la plume des prophè- 
tes D0U8 avait tracé chaque ligne, cbaqne teinte, 
en nous décrivant l'histoire de la terre et des ha- 
bitants de la Palestine. 

Que disent les prophètes? La Judée sera foulée 
par une Ifmgne succession de spoliateurs. — Elle 
restera sans culture de siècle en siècle. — La 
désolation du pays sera universelle; tontes ses 
villes tomberont en ruines. — Ses riantes plaines 
ne seront plus qu'une vaste solitude. — Ses ferti- 
les montagnes ne produiront plus; la terre sera 
couverte de ronces et d'épines, ses grands che- 
mins seront déserts, ses anciens possesseurs se~ 
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pont dispersés parmi tontes les Dations. I.es batù- 
tants dépitiTés, pea nombreax, mangeront leur 
pain à la sueur de leur frout, dans la crainte oMti- 
nuelle de la spoliation ou de l'oppression. — Le tra' 
vail deviendra inatile, les produits seront nuls, 
le pays sera entièrementsaccagé et dépouillé. -^r- 
On n'y entendra plus le son de la musique; toate 
lagailé des habitants disparaîtra, l'usage duyîo 
sera défendu dans un pays vignoble, et le vin 
deviendra ameràcelui qnileboira.-:— 11 n'y aura 
que de très petites exceptions k cette dësolatiMi 
universelle ; il ne restera que quelques épis lais- 
sés sur le obamp, et quelques faibles Ineurs seu- 
lement attesteront l'ancienne gloire de la Judée. 

La terre d'Ammon sera dévastée, la race des 
Ammonites sera éteinte, leur pays sera la proie 
des païens, et dans une désolation perpétuelle. 
Moab sera désolée , personne n'habitera ses villes, 
pas une seule n'échappera, la vallée périra, la 
plaine sera détruite , une troupe de vagabonds 
viendra contre elle et chassera ses habitants; on 
se réfugiera parmi les rocbers, les troupeaox 
paîtront parmi les rnines dés villes , et personne 
ne les inquiétera. 

L'Idumée restera inconnue anx voyageurs, elle 
sera victime d'une désolation sans exemple; ses 
villes seront entièrement abandonnées et détrui- 
tes ; il ne restera pas le mmndre vestige de la plur 
partd'entre elles. — Elle sera une solitude désolée 
surlaquelleon aura tiréiecordeaudu désordre. Le 
pays sera fouillé, il n'y aura point d'apparence de 
royaume. Ses rois et ses princes disparaîtront, et 
(jout ce qui restera d'eux, ce sera leurs sépultures. 
— Des ronces et des épinescroftront danssespalais, 
ce sera le pays de la méchanceté, pays tout-à-fait 
méprisé. 11 n'y aura plos de sagesse en Thémau , 
toute sagesse disparaîtra ée la montagne d'Ësatt, 
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toute h contrée deviendra la proie d'animaux 
MQvages, d'oiseaux deproie et de reptiles, dont 

IfltBOiDsmémessont spécifiés. — Ilneresteraper- 
jgonjie de la maison d'Esaii. 

— Les villes des Philistins seront détruites , la 
cdte maritime sera convertie en cabanes de b<er- 
gers«t en parcs aux l)rebis; le reste de la plaine 
sMti détruit, et aucun habitant fixe n'y demeu- 
rera. '^ Le Lilian sera abaissé ; ses quelques cè- 
dres, épars oà et là , deviendront un objet de mé- 
pris ao lieu d'étrs on sujet d'oi^ueil. — En nn 
niot, le difEérent sort de chaque ville est prédit. 

La longoe domination des Gentils sur Jérnsa-r 
Lem, les édifices de Samarie détruits et jetés dans 
la vallée, ses fondements découverts, etdesvi^ 
gae» coavraot ses décomlM-es ; Rabbah Ammon, la 
capitale des Ammonites , le repaire des chamean^ 
et des troupeaux; la principale ville d'Edom dé- 
truite, le parvis deschats-huants; Gaza devenue 
chauve, privée de son roi, ses fortifications ra-r 
Oées; Asçkélen déserte, sans habitants, et Hékron 
arrachée , voilà les anciennes prophéties , voilà 
lesÊiits actuels; et n'y a-t~il pas là un vastecorps 
de preuves contre lesquelles tous les traits de 
l'incrédulité viennent s'émousser ? 

Les contrées qu'embrassent ces ^ophéties s'é- 
tcadent sur plus de 120,000 milles carrés; cepen- 
dant il n'est pas use partie de ep champ immense 
qui ne rende témoignage à leur accomplissement- 
Les projAètes inspirés de Dien ont annoncé le sort 
des nations les plus puisBantes, ont prédit la déso^ 
lation des plus opaleutes dtés; et il n'y a pas ud 
penple, pas un pays, pas une capitale alm^ ctmnne 
des Jnifo, dont leurs oracles n'aient proclamé l'a- 
venir. 

Nous attoos done maintenant laisser d^rière 
juws le champ que iu>ii§ exphHnmsdspu^ tà loDg- 
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temps; nons allons laisser tons les feits que ooua 
avons avaDCës à leur force pn^re , et démontrer 
par d'autres faits que l'édifice de la foi chrétienoe 
repose sur des fbndçmeDts qui ne peuvent ^tre 

ébranlés. 



CHAPITRE XIV. 



PROPHÉTIES CONCERNAJIT CHRIST ET LA 
RELIGION CHRÉTIENNE. 



Un des caractères les plus remarquables de 1« 
religion judaïque, c'est que, tout en prétendant à 
une grande supériorité, et tout en se distinguant 
de toutes les autres religions par le culte dn seul 
vrai Dieu, cependant elle ne s'annonce que comme 
l'aTant-courenr d'une révélation future, plus ex- 
cellente et plus parfaite. Dans son origine, elle 
était adaptée à un peuple particulier et resIr^Ue 
à son usage. Dans beaucoup de ses institutions, 
en effet elle ne convenait qu'à la Judée; sa mo> 
raie était incomplète ; ses formes extérieuMs 
multipliées, onéreuses, et sans aucune raleor 
en elles-mêmes**. 11 est donc évidentque cette pre* 
mière dispensation n'était que le présage d'une 
autre, et que, partielle, imparfaite et temporaire, 
remplie des promesses ■ de quelqae chose de meil- 

(08] PiTcequ'ils n'avaient p» an^mpU mM ordoDDaiKei,. et 
qu'ils aTalent rejeté laeagtiilubelprobnAiDti Mhbits, etqueJaun 
yeui Étaient après les dicui inrames da leurs pères, c'est pourquoi 
fe leur ai donné dei statuti Qui n'£ta)«Dt paa bons, et des ordon^ 
naDceiparlesquellEi il| ne virraieat point. (EatcUel, XJ^ 34-SI. 
— Acte», XV, 10.) 
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leur > ,«Ue ne faisait qa'en préparer la TOi«. Ainsi, 
par sa aatare même, elle ne pouvait accumplir la 
promease qu'elle fllt avoir été faite à Âbraliam, 
qa'en liu toutes les familles de la terre seraient 
bénies, quoique cette promesse fdt devenue la 
base de la dispensation, et quoique son accom- 
plissMuent fût le grand bat de la séparation des 
descendants du patriarche d'avec toutes les au- 
tres nations de la tewe. 

Mais la religionjadaïqne tendait eu tout vers ce 
bot , quoiqu'elle ne pût pas l'atteindre directe- 
ment; car la venue d'un Sauveur était le grand 
sujet des prophéties et 1« croyance universelle 
des Juifs. Depuis le commencement jusqu'à la fia 
des Livres de l'Ancien Testament, ce fait est pré< 
dit on représenté. Dèâ le premier acte de la jn-r 
stice divine sur les premiers auteurs de notre 
race, on voit la miséricorde de Dieu unie àsa jusr 
tice. Avant l'expulsion du jardin d'Ëden , Un rayon 
d'espérance vint consoler les coupables ; ce fut la 
promesse d'un Libérateur destiné à souffrir et h 
triompher. La même promesse fat faite à Abra- 
ham sous une forme plus distincte. Jacob parle 
claipement de la venue d'un Sauveur. Moïse, le 
législateur et le coiidnctenr du peuple hébreu, 
anaonce un autre Législateur que Dieu devait 
Suaciter dans des siècles à venir ". £t tandis que 
ces premières prédictions sont faites dans la par- 
tie lustoriqne des Ecritures de manière h îndiqoer 
clairement le dessein de la dispensation de Moïse, 
les Livres praphéUqoes proprement dits contiens 
nent une exposition parfaite de la venue da 
Sauveur, et de tout ce qui appartient au royaume 
qu'il devait établir. Beaucoup de'choses en appar 
renée contradictoires sont prédites sur ce grand 

(») Dent, XVHI, !S-J8. 
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.Libérateur dont la digoité, le caractère et les 
fODCtioDB étaient toutes spéciales, et aaqnel le 
sort de rtiunianité tout entière devait se trouver 
Ué. Beaucoup de passages qui ne peuvent avoir 
ODC- aatre application eu font témoignage : Ton 
Bôî vient. — Ton Salut approche. — Ton Ré- 
dempteur viendra en Sion. — Le Seigneurtient. 
— Geluiqui vient au nom de l'Eternel". On re- 
trouve ces mêmes expressions dans toutes les 
prophéties. Elles parlent clairement de la venue 
d'un Sauveur, et roême,n'eossions-nou8pa8 d'au- 
tres preuves, la prophétie de Daniel est assez 
précise pour établir fe fait que nous affirmons, 
que la venue du Messie est prédite dans l'Ancien 
T^tanteut. Le même fait est encore prouvé par 
la croyance universelle des Juifs dans tous les 
siècles. Elle est si profondément gravée dans 
leur cœur que, malgré la dispersion de leur race 
sur toute la terre, pendant dis-huit siècles après 
le moment fixé pour son avènement, Fattente 
d'un Messie forme encore entre eus un lien d'u- 
DÎon qu^aucune distance ne peut rompre, et 
qu'aucune puissance humaine ne peut détruire. 
DoQC, puisque l'Ancien Testament citntient des 
prophéties sur un Sauveur qui doit paraître dans 
le monde, il reste a savoir si tout ce qu'elles 
prédisent se trouve accompli dans la personne de 
J^sus-Christ. Sur ua sujet aussi intéressant et 
aussi important, qui a été si amplement traité 
par tant de théologiens distingués , nous ne pou- 
vons oSrir à nos lecteurs qu'un coup-d'œil som- 
maire, imparfait et incomplet; mais nous le pré- 
sentons pour démontrer la liaison qui esiste entre 
l'Ancien et le Nouveau Testament, et pour qa'il 

- M«L, m, t. 
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serre ea même temps de coDCluaion à toutes dos 
autres preuves ea faveur du christianisme. ' 

Nous rapporterons ici les traits principaux des 
prophéties qui se rapportent à JésuM^hrist, et 
leur accomplissement, en tant qu'elles indiquent 
l'époque de son avènement, le lieu de sa nais- 
sance , et la famille de laquelle il devait sortir ; sa 
vie et son caractère , ses miracles , ses souffran- 
ces, et sa mort; la nature de sa doctrine, le 
but et Teffet de sa venue, et rétendoe de son 
royaume. 

L'époque de la renne du Hessiedans lemoade, 
ainsi qu'elle est indiquée dans l'Ancien Testa- 
ment, est déterminée par nombre de circons- 
tances accessoires, qui la fixeot avec préc^on 
àla date de l'avènement de Jésns-Christ. La der- 
nière bénédiction que Jaoc^ donne à ses enfants, 
lorsqu'il leur commande de s'assembler devant 
lui, aSn qu'il leur prédise ce qui doit leur arri- 
ver dans les derniers temps , contient cette pro- 
phétie qui se rapporte à Jnda. « Le sceptre ne 

■ sera point ôté de Juda , ni le législateur d'entre 
< ses pieds, jusqu'à ce que le Sçilo vienne; et 

■ c'est à lui qu'appartient l'assemblée des pen- 
«pies". > Le momentâxé par cette prophétie pour 
la venue du Sçilo, ou duSauvenr, ne devait pas 
dépasser le temps pendant lequel les desc^idants 
de Juda continueraient à former on peuple uni, 
gouverné par un roi , d'après leurs propres lois, 
et ayant des juges pris d'entre leur nation. I^ 
prophétie de Malacbie nous pennet encore de 
fixer cette époque : ■ Voici, je vais envoyer mon 
« ange, etil préparera la voie devant moi, et aus- 

■ sitdt le Seigneur que vous cherchez et l'ange de 
<■ l'alliance que vous désirez entrera dans son tem- 



j71)GeniK,XLIX, 10. 
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■ pie ; Toici : il vient, a dit l'Ëternet des années'*. > 
Il n'y a point d'expressions qui puissent indiquer 
plus clairement la venue du Messie promis , et 
elles annoncent d'une manière également précise 
sa présence dans le temple, avant sa destruction. 
On pent encore remarquer ici que Malachie a été 
Ifidernierprophètej après ses prédictions lescean 
fut posé sur les visions et sur les prophéties, et 
l'Ancien Testament fut complet. Quoiqu'il y eût 
plusieurs prophètes immédiatement avant lui, 
il n'y en eut point en Israël après lui'; c^wndant 
tous les Juifs, soit des ten^s anciens, soit des 
temps modernes , s'attendent à un précurseur da 
Hes^e, pour annoncer sa venue. La longue snc- 
cesùoB des prophètes approchait de sa fin, et les 
dernières paroles de l'Ancien Testament, jointes 
à an CMnmandemeot de se ressoavenir de la loi 
deMo'ise, semblent signifier que le premier pro- 

S'iète qui apparaîtrait serait l'avantrcoureur du 
essie. 

Quant à ce qui se rapporte à la venue du Messie 
araot la destruction du second temple, les pa- 
rolesd'Aggée sootd'une clarté remarquable: «Le 

■ désiré de toutes les nations viendra^ je remfdi- 
« rai cette maison de gloire, a dit Tblernel des 
« armées. La gloire de cette dernière maison sera 
aplw grande que celle de la première; et je 
« ueUrailapaixencelieu".» Le contraste que le 
pro{»hète vient d'établir entre la gloire du temple 
de Salomon et celui qni avait été rebâti à sa place, 
en comparaison duquel il déclare que le premier 
n'était rien; la manière solennelle par laquelle il 
commence : •> Car ainsiadit l'Étemel des armées : 
( encore une fois , et ce sera dans peu de temps , 
«j'ébranlerai les cieux et la terre; > l'excellence 

(71) Hilidtk, m. 1. — (7S) Aggte, 11, 7, ». 
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de cette dernière maison bieo snpérieare à celle 
de l'or ou del'argcnt ; l'expression caractéristique 
du Messie, < le désiré de toutes les nations, ■ et le 
bienfait de la paix qui devait accompagner sa ve- 
nae; tout, en un mot, tend à nous montrer que 
c'est de lui seulement qu'il est parlé , de lui qui 
était l'attente d'Israël , à qui tous les prt^hëtes 
rendaient témoignage, et dont la présence devait 
donner à ce temple nne gloire plus grande que 
celle du premier. 

Le Saurenr devait ainsi venir , selon les pro- 
phètes de l'Ancien Testament, pendant le temps 
de la durée du royaume de Juda, avant la des- 
truction du temple, et immédiatement après 
le dernier pr(^hète. Mais te moment est spécifié 

K'us clairement encore. Dans les prophéties de 
aniel, il estpréditnon-seulementque le royaume 
du Messie doit commencer à l'^oque de la 
quatrième monarchie, ou de l'empire remain; 
mais le nombre précis des années qui devaient 
s'écouler avant sa venue est exactement indi- 
qué : ■ Il y a soixanle-et-dix semaines déter- 
« minées sur ton peuple et sur la ville sainte, 

■ ponr abolir le crime , pour consumer le péché, 
( pour faire propitiation pour l'iniquité, et pour 

• amener la justice des siècles, et pour accom^ 
« plir la vision et la prophétie , et pour oindre le 
•I saint des saints; tu sauras donc , et tu l'enten- 

• dras, que depuis que la parole sera sortie, 
«■pour s'en retourner et pour rebâUr Jérusalem, 

■ jusqu'au C^mt le conducteur, il y a septse- 
« maines et soixante-deux semaines '*. » Les se- 
maines d'années sont un calcul employé assez 
fréquemment par les Juifs, et cliaque septième 
était l'année sabbatique: soixante dix-s 

<7t)DaDiel,IX, li-9S. 
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équivalaient ainsi ii quatre cent qnatre-vingt dix 
anaées. Par ces paroles : le prophète indique pré- 
cisément l'époque et la venue du Messie; même 
il emploie l'expression , <> Christ le conducteur. > 
Ou peut tirer une conclusion très simple de 
toutes ces prc^héties: toutes supposent une con- 
naissance exacte de l'avenir ; toutes sont annon- 
cées publiquement; toutes sont parfaitement 
connues plusieurs siècles avant l'événement au- 
quel elles se rapportent; les témoignages les plus 
respectables parmi les JFoifs sont d'accord sur 
leur application à l'époque de la venue du Mes- 
sie "; elles ont toutes rapport à d'autres événe- 
ments difTérents nullement liés les uns aux autres, 
et que toute la sagacité humaine ne pouvait ni 
déterminer, ni concevoir; mais elles s'accordent 
parfaitement sur un point oii leurs différentes 
lignes vont toutes se rencontrer, le temps précis 
où Jésus parut. Un roi régnait alors sur les Juifs, 
ils obéissaient.ii leurs propres lois, et le conseil 
de leur nation exerçait son autorité. Dès avant 
cette périodcy les autres tribus étaient éteintes 
et dispersées parmi les nations. Juda restait seul, 
et le dernier sceptre n'avait pas encore quitté 
Israël. Le temple était encore entier; il faisait 
l'admiration des Romains , et aurait pu subsister 
pendant des siècles encore; mais il ne se passa 
pas longtemps avant que toutes ces circonstances 
qui devaient servir à constater l'époque de la 
venue du Messie eussent disparu. Dans l'an- 
née même, la douzième de son âge, oii Christ 
apparut pour la {vemière fois publiquement dan» 
le temple, le roi Archelaus fut détiVlné et exilé, 
Coponiusfnt nommé procurateur, et le royaume 
de Judée, dernier débris de la puissance d'Israël, 

(75) Grotiot, de TeriL, 1. V, c ni. — Open, L IV. 
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fut abaissé jusqu'à devenir une simple proviatie 
de la Syrie. Le sceptre fut ôti des mains de la 
tnbu die inda, la ooHrooae Be ceignit plus sa 
tête, sa gloire s'éTancmit, et bienUUaprèsïa nu)rt 
de Cbrist il ne resta pas de leur temple pierre 
sur pierre; leur état politique lui-mâme tomba 
en ruines et fut divisé , et depuis lors tout ce 
peuple a été dispersé sur la terre , conservant son 
nom, mais n'étant plus une natiwi". Eaviron 
400 ans après la prédiction de Malachie, parut un 
autre prophète qui fut le précurseur du Mesue ; 
et le témoignage de Josèplie confirme ce que 
l'Evangile raconte de Jean-^ptiste ". 

Tous les signes qui marquaient l'époque de )a 
venue da Messie disparurent bientÂt après la 
cracifixion de Christ, et ne purent jamais Àtre re- 
nouvelés. Et, quant aux prophéties de Daniel, 
il est remarquable c(«ibien , à nue ^M>que éloi- 
gnée, il y a eu peu de di^rence d'opinion piu'mi 
les hommes les plus savânt8,par rapport au temps 
qui s'écoula depuis la publication de Tédit, pour 
rebâtir Jérusalem après la captivité de Babylone, 
jusqu'au commencement de l'ère chrétienpe , et 
jusqu'aux événements qui suivirent, et que la 
prophétie avait annoncés. Notre plan ne nous 
permet pas tes détails, maïs la parfaite coïn- 
cidence des faits dont il est question dans le 
Nouveau Testament, et de l'histoire des Joils, 
avec les subdivisions de temps qui y sont enn- 
mérées, sont encore des preuves de son exacti- 
tude générale par rapport an Christ. Cette coïn- 
ddence est d'autant plus frappante qu'elle n'est 
point relevée par les historiens des faits qnî 

(76) JiMèphe, Auliq., 1. XVII, c n; XVIII. 

(77) Ibid., Auliiq., xvm, c. V. 
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la constatent, et elle a été laissée à la décon- 
verte des chronologistes modernes. 

Les observations suivantes du docteur Samuel 
Clarke , qui lui ont été suggérées en partie , dit-il, 
par sir IsaacNewton, jettent une grande clarté 
sur la prophétie. 

Quand l'ange dit à Daniel: a II y a soixante-et- 
a dix semaines déterminées sur ton peuple, > 
cela fut-il écrit après l'événement ? ou peuton rat- 
jsonnablement regarder comme l'eftet du hasard 
que , depuis la septième année du roi Artaxerxès , 
lorsque £zra fut envoyé de Babylone à Jé- 
rusalem ( avec la mission de rétablir le gouver- 
nement des Juifs ), jusqu'à la mort du Christ { de 
l'année Nabon, 290 à l'année Nabon. 780) , il y 
eut exactement 490 ans (70 semaines d'années )? 
-^Quand l'ange ditàDaniel que «dansseptsemai- 
068 et soixante-et-deux semaines Jérusalem se- 
rait rebâtie, etque les places et la brèche seraient 
rebâties dans un temps fâcheux, a (mais non pas 
en des temps fâcheux semblables à ceux qui de- 
vaient accompagner la venue du Christ, du Con- 
ducteur) , cela fut-il écrit après que l'événement 
eut eu lieu ? ou peut-on avec raison regarder 
comme l'eH'et du hasard que, depuis la 28 année 
d'ArtaxcFsès, époque à laquelle la villeùit rebâtie 
jusqu'à la naissance du Christ (de l'an Nabon. 311 
jusqu'en 745), il y eut précisément 434 aD8(0D 
63 semaines d'années) ? — Lorsque Daniel ajoute 
encore: a Et il confirmera l'alliance à plusieurs 
dans une semaine ? « a-t-on écrit cela après l'événe- 
ment? Est-ce un effet du hasard que, en comptant 
depuis la mort du Christ ( 33 de l'ère chrétienne ) 
jusqu'au momcntou le commaudemeut fut donnéà 
Pierre de prêcher à Cornélius et aux gentils ( en 
l'an 40), ily eut exactement sept ans (une semaine 
d'années )? — Quand il ajoute : « Et à la tamiié de 
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« cette semaine-là , il fera cesser le sacrifice et 
■ l'oblation, et par le moyen des ailes abominable^ 
s la désolatioD fondra sur le désolé! » cela fut-il écrit 
après l'érènement, ou peut-on attribuer an ha- 
sard qu'entre l'époque de l'entrée de Veapasîen 
en Judée, dans le printemps de l'année 67, et 
celle de la prise de Jérusalem par Tite, dans l'au- 
tomne de l'année 70, il y eut la moitié d'une 
semaine d'année ou troisans et demi "? 

Que l'époque de la Venue du Mcssiesoit claire- 
ment indiquée par les prc^héties^ que l'attente 
de ravènement d'un grand roi on libérateur filt 
générale, noo-seutemeot parmi les Juifs, mais 
aussi parmi toutes les nations de l'Orient, en con- 
séquence de ces prophéties^ que cette espérance 
ait ensuite porté le peuple à se révolter et ait été 
la cause de sa destruction , c'est ce qu'atteste le 
témoignage non suspect des auteurs païens , 
joint à celui même des Juifs, quoiqu'ils ne l'aient 
donné qu'à regret. 

Tacite, Suétone, Josèphe et Philon s'accordent 
à témoigner de l'antiquité de ces prophéties etdn 
rapport reconnu qu'elles ont à cette époque ". Les 
Jui&mémesdenosjoursadinettentqueletempsde 
la venue de leurMessie, selon leurs prophéties, est 
passé depuis longtemps, et ils attribuentle retard 

(7S)0euTresd«ClaTke, édil. in-fbllo, toI. II, p. 791. 

(79) * Plnribus peranaaio meral, aitliipiû SBcerdotum Ijletis 
contineri, co ipso iGmpare fore , ut valésMiret Orient, pror«liqae 
Judaa reiiim potirenlur. Quec stnbsgcs Vespastanum et Titum prs- 
diierant \ sed vulgus (Jud^eonim) morehiunaiixnupidîaii, uAi (an- 
tam fiitonim magaitudineoi Inlerpretuti, ue ndTcrsis quidem ad 
vcra mulabanlur. ■ {Tacîl., Hist., I, V, ch. xiii.) — i Prâcrdiuent 
Oi-ienle (oloïetusel constansopinioesseinfatis, ul, eo lempore, 
Judica prolbcti rerum potirentur. Id de imperio romano, quanlum 
pMleaeventupaluit, prcdictum laàxiadie trahetila rebeUanmL ■ 
Suel. in Ve«p. I. VIII, ch. iv. — Julius Maratliu9,cilé parSueL, 
1. II, cb. ixn. — Josephe, De bello, I. M, ch. xui. — Pbilon de 
PnEm, et Peo., p. S3»-eS4. — Clarke, etc. 
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de 80D avèDemeiità l'étaitde corrupUoD de leur na- 
tion. Ainsi donc, et par le témoignage des autears 
profanes, et par les concessions des Juifs, nons ob- 
tenons la preuve que Jésus-Cbrist est Tenu an 
monde précisément à l'époque oii toutes les cir- 
constances du moment tendaient à indiquer l'ins- 
tant que marquaient les prophéties comme celai 
de l'apparition du Messie. 

Les prédictions contenues dans l'Ancien Tes- 
tament sur la famille dont le Messie devait sortir, 
et le lieu de sa naissance, sont presque aussi cir- 
constanciés, et s'appliquent autant à Jésus-Christ 
que celles qui se rapportent à l'^oque de sa 
Tenue. Il devait être Israélite, de la tribu de 
Juda, de la famille de David, et de la ville de 
Bethléhem. Les deux premiers ^ts sont compris 
dans la promesse faite à Abraham, dans la pré- 
diction de Moïse, dans la bénédiction prophé- 
tique donnée par Jacob à Juda, et dans la raison 
donnée peur la supériorité de cette tribu, savoir 
qae de son sein devait sortir le ^and chef 
de la nation. Et les deux derniers faits, que le 
Messie devait être un descendant de David , 
et nattre à Bethléhem , sont clairement énoncés. 

• Il sortira un rejeton du tronc disais, et un 
« bourgeon croîtra de ses racines, et l'esprit de 

■ l'Eternel reposera sur loi ". > Que cette prédie- 
tion se rapporte au libératenr du genre humain , 
c'est ce qui est clairement indiqué par tout le 
chapitre qui décrit le règne du Messie, l'appel des 
gentils, et la restauration d'Israël. 

Le même fait est prédit dans plusieurs passages 
des prophètes : « Ta maison et ton règne sercNut 

• assuréspourjamais devant tes yeux.— -J'aitraîté 

■ alliance avec mon élu. J'ai &iît serment ii David 

(89) EwM, XI. 

H. 
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•> mon serviteur, disant: J'établirai ta postérité 
« pour toujours et j'affermirai ton trône d'flge en 

< âge.— Voici,le8jours viennent, dit l'Eternel, que 
« je susciterai â David un germe juste, et il régnera 

■ comme roi, il prospérera et il exercera le juge- 
« ment et la justice sur la terre, et c'est ici le 
* nom duquel on l'appellera: l'Ëternel notre jnsr 
M tice "■ » 

Le lieu de la naissance du Messie est ensuite 
clairement prédit : ■ Mais loi, Bethlébem vers 

■ Ephratli, quoique tu sois petite entre les miI-> 
i liers de Juda , c'est de toi que sortira ( ou, 
« comme signifie le mot bebreu, naîtra ) *' celai 
« qui doit être dominateur en Israël, et ses issues 

< sont d'ancienneté, dès les jours éternels ". ■ 
Que toutes ces prédictions aient trouvé leur ac- 

- complissement en Christ, qu'il ait appartenu ii c« 
pays, àcette tribu, à cette famille, qu'il ai tété de la 
maison et de la postérité de David, et qu'il soit 
né à Betbléb^n, c'est c« que nous prouvent delà 
manière la plus évidente le témoignage de tous 
les évangélistes , deux généalogies complètes 
et distinctes ( c'est-ii-dire la filiation naturelle 
et la filiation légale ) , lesquelles , selon la cou- 
tume des Juifs , ét^ent toujours conservées 
avec soin, l'acquiescement des ennemis du Gbrist 
k la vérité du fait, contre lequel l'histoire elle- 
m&ne ne contient pas un seul démenti, «t l'appel 
fait par quelques-uns des premiers chréù^» 
aujt registres mêmes du recensement fait au 
moment de la naissaitce de notre Sauveur par 
les ordres de César ". Il est impossible mÂne 
de ne pas être frappé de l'aeco^dissement 
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exact de ces prc^héties en apparence cootra- 
dictoiree et incoociliables, et de la maaiëre proTÎ" 
dentielle dont elles se sont accomplies. Le lieu de 
ia naissance du Christ était éloigDé du lien de la 
demeure de ses parents, et le pays où il commença 
à exercer son ministère était à une grande dis- 
tance de celui de sa naissance; c'est ainsi que fnt 
accomplie une antre prédiction : «Vers le pays de 

< Zabulon et vers le pays de Nephtali, sur le che~ 
I min de la mer, au-delà du Jourdain, dans la 

< Galilée des Gentils ; les peuples qui marchaient 
« dans les téuêlwes ont tu une grande lumière, 
« et la lumière a relui sur ceux qui habitaient dans 

■ le pays de l'ombre de la mort** ■ . Ainsi, l'é- 
poque où le Messie promis devait paraître , la 
nation, la tribu et la famille dont il devait sortir, 
le lieu de sa naissance, ville peu populeuse et 
presque inconnue, tout est clairement prédit; ces 
prédictions se raf^wrtent aussi clairement à ié~ 
sns-Christ, et trouvent toutes leur accomplisse- 
ment en lui. 

Mais les évènementâ de sa vie et les traits de 
son caractère sont aussi décrits avec une préci- 
sion sur laquelle il est impossible de se méprendre. 
On nous peint ainsi l'obscurité, la simplicité et la 
pauvreté de sa condition : < Or, il est monté 

■ comme un rejeton devant lui , et comme une 

• racine qui sort d'une terre sèche. Il n'f a en 

■ lui ni forme , ni éclat , quand nous le regardfHu; 
> il n'y a rien en lui à le vmr, qui nous le fasse 
«désirer. —Ainsi a dit l'Ëternel à celui qui est 
« m^risé , à la nation détestée , à celui qui est 

• l'esclave de ceux qui le domioent : Les rois le 
«verront et se lèveront, et les principaux se 
«prosterneront devant lui".* Que tel. ait été 

(85) Estle, VIII, S3) IX, 1. ^ <B<) EniG, Un, 1,; XL IX, 7. 
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l'extérieur sous lequel le Christ se montra aux 
hommes, toute son histoire nous le prouve. 

Les Juifs, attendant dans l'orgueil de lenr 
cœur 00 roi terrestre, ne firent aucune atten- 
tion à tontes ces prophéties , et trompés par leurs 
traditions ne trouvèrent qu'une pierre d'achop- 
pement là oîi , s'ils avaient sondé l'Ecriture avec 
simplicité, ils auraient trouvé tontes les marques 
du Messie, a N'est-ce point ici le fils du charpen- 
•i tier ? n'est-ce point ici le flls de Marie ? • disent- 
ils dans lear dédain. Son humble entrée dans Jé- 
rusalem, la manière dont il fut vendu pour trente 
pièces d'argent , les coups et les injures qu'il re- 
çut, le vinaigre et l'hysope qu'on lui offrit à boire 
en dernier lien , le partage de ses vêtements , le 
sort qu'on jeta sur sa robe, son supplice, son 
ensevelissement, sa résurrection sans avoir senti 
la corruption " , tont avait été expressément 
prédit, et toutes ces prédictions reçurent un 
accomplissement littéral. Si tontes ces prophéties 
peuvent s'appliquer aux événements de la vie 
d'un seul individu , ce ne peut être qu'à celle de 
l'auteur do christianisme. Et quel autre religion 
peut avancer un seul fait prédit sur l'apparition 
de son fondateur? 

Quoique les prophètes juifs représentent la 
personne et la condition du Messie comme dé- 
nuées de toute grandeur , cependant on dé- 
peint son caractère comme infiniment supérieur 
à celui des fils des hommes. « Et la justice 
' sera la ceinture de ses reins , et la fidélité la 
< ceinture de ses flancs. H n'avait point fait d'uu- 
■ trage, et il ne s'est point tronvé de fraude en 
« sa bouche. L'Esprit de l'Eternel reposera sur 
<> lui , l'Esprit de sagesse et d'intelligence , l'Es- 
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• prit de conseil et de force , l'Esprit" de science et 

• de crainte de l'Eternel. — Le Seigneur l'Eter- 

• nel m'a donné une parole savante pour savoir 

• parler à propos à celui qui est abattu. — Il pal- 

■ tra son troupeau comme un berger, il rassem— 

■ blera les agneaux entre ses bras , et les portera 

■ dans son sein. — Il ne brisera point le roseau 
> froissé , et il n'éteindra point le lumignon qui 
"fume encore. — Voici, ton roi viendra à toi, 

■ juste et sauveur, humble et monté sur un âne. 
" — H ne criera point , il n'élèvera point sa Voix 

• et ne se fera point entendre dans les rues. 
B — On le presse et on l'accable , et il n'a point 
« ouvert sa bouche ; il a été mené à la tuerie 

■ comme un agneau, et comme une brebis 
« muette devant celui qui la tond; même il n'a 

• point ouvert sa bouche. — J'ai exposé mon dos 
« à ceux qui me frappaient, et mes joues à ceux 
« qui m'arrachaient ma barbe ; je n'ai point caché 

• mon visage pour éviter l'ignominie des era- 
« cbats. Le Seigneur m'a ouvert l'oreille , et j^ 
« n'ai point été rebelle , et je ne me suis point 
n retiré en arrière. Mais le Seigneur l'Eternel 
" m'a aidé ; c'est pourquoi je n'ai point été confus; 

■ c'est pourquoi j'ai rendu ma race semblable à 
« un caillou ; car je sais que je ne serai point 

• rendu honteux". ^ 

Combien de vertus caractérisent le Messie, ainsi 
que l'avaient annoncé les prophètes! avec quelle 
précision elless'appIiqnentuniquementàChrist, et 
eomme son caractère les réunit toutes ! sa sa- 
gesse et sa science , sa parole qui ne ressemblait 
a celle d'aucun homme , la sainte douceur de ses 
manières et de ses entretiens , sa candeur par- 
faite , sa pureté sans tache , sa sainteté , sa bont^ 
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et sa cmnpassioD , sa profon^de hamilité , son ca- 
ractère pacifique, sa patience infatigable, bod 
iOTÏncible courage , sa fermeté plus qn'béroTque, 
son indulgence plus qu'humaine , sa confiance 
en Dieu, sa résignation parfaite à sa :?olonté, 
tout est décrit dans les termes les plus précis, 
les plus touchaots et les pins vrais^ et de tous les 
mortels qui ont paru sur la terre, Jésns est le seol 
à qui l'onpuîsse appliquer un semblable portrait**. 

Mahomet prétendait avoir reçu une autorité 
diyine qui sanctionnait ses impuretés passées, et 
légitimait ses nouveaux crimes. GÛubien est 
différent l'appel que fait Jésus de la terre au 
oel? — fl Si je ne fais point les œuvres de mon 
«père, ne me croyez point, a — > i Sondez les 
« Ecritures, car ce sont elles qui témoignent de 
« moi. » — Oui , elles portaient témoignage de la 
venue d'un Messie, de l'excellence surhumaine de ■ 
son caractère moral. Et si la vie de Jésus est mer- 
veilleuse et sans pareille en elle-même , ne pa- 
rait-elle pas plus miraculeuse encore, Icu^ue l'on 
considère que toutes ses actions développent le 
caractère prophétique du Sauveur prcHuîs? Les 
preuves extérieures et intérieures se réunissent 
ici, et si la vie de Christ prouve sa sainteté, 
elle prouve en même temps , ainsi qu'il a été an- 
noncé par les prophètes, qu'il est le Fils de Dieu. 

En décrivant les bienfaits du règne du Messie , 
le prophète Esaïe prédisait la grandeur et l'ei- 
eellecce de ses miracle-s i — a Les yeux des aveu- 
" gles seront ouverts , et les oreilles des sourds 
seront débouchées; alors le boiteux sautera 
« comme un cerf, et la langue du muet chantera 
• avec triomphe".» — L'histoire de la vie de 
Jésus nous monb'e combien de fois de tels acte» 

(30) Voffl Bmtow sur le Credo. — (90) Esale, XXXV,. i-9,- 
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serraient à maaifester sa puissaoce. A sa pa- 
role i les aveugles recourrent la Toe, les boiteux 

■ Dutrchent, les sourds entendent, les lépreux 
«sont nettoyés".» 

La mort de Christ a été aussi extraordinaire 
que sa vie , et les prophètes parlent de ses souf- 
frances aree autant de détails que de ses vertus. 
Noa-senlement l'agneau pascal , qui devait être 
tué chaque année dans toutes les familles d'Israël, 
qui devait être sans dtifaut, dont on devait ré- 
pandre le sang sans rompre un seul de ses os, 
et qui devait être mangé avec des herbes amères; 
noo'-Beulement le sacrifice d'isaac et l'élévation 
du serpent d'airain dans le désert, vers lequel il 
fallait lever les yeux pour être guéri , et beau- 
coup d'autres cérémonies des Juifs , non-seo- 
lemeot tout cela préfigure la mort de Christ, 
ei le sacrifice qn'il devait faire pour le péché ; 
mais beaucoup de passages des prophéties dé< 
clarent encore positivement que le Christ de- 
vait souffrir une mort ignominieuse. 

Sansparlerde ces descriptions de souffrances si 
souvent répétées dans tes psaumes , qui s'appli- 
quent littéralement à Christ, et qui se lient a des 
prédictions sur le règne du Messie , le prophèta 
Daoiel,tout en fixant l'époque de sa venue,aflirnie 
que le Messie sera retranché; et, faisant allu- 
sion au même événement, Zacharie emploie ces 
•oiennelles expressions : a Epée , réveille - UA 

■ contre moa pasteur, et contre l'homme qui est 

• mon compagnon, dit l'Eternel des armées^ 

• frappe le pasteur, et les brebis seront disper» 

• sées. Et je répandrai sur la maison de David et 
< sur les habitants de Jérusalem l'esprit de 

■ grices et de siq^lications , et ils regarderont 

(94>HitL, IXt«6iXI,S.^ 
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■ vers moi qo'ils auront percé et ils en feront le 
« deuil**.» 

Esaïe,qai décrit avec une éloquence digne d'un 
prophète les gloires du royaume fiitnr, carac- 
térise avec la- préci»on d'un historien- liuimilia- 
tioo , les épreuves et les injures qui doivent pré- 
céder tes triomphes du Rédempteur do monde; 
«t riiistoire de- Christ sert à la lettre de commen- 
l^re et d'accomplissement à chacune de ses pré- 
dictions. Dans un seul passage, dont la liaison 
est claire, l'antiquité indisputable , et l'ap- 
plicatioa évidente, les souEFrances du serviteur 
de Dieu, qui, sous la même appellation, est au- 
paravant désigné comme celui qui doit être la 
lumière des gentils, le salut de Dieu jusqu'aux 
bouts de la terre , et l'élu de Dieu en qui son âme 
prend plaisir, sont prédites avec nne telle exac- 
titude que toute discussion serait superflue pour 
prouver qu'elles se rapportent à Jésus -Christ ••. 
— Parmi la multitude des passages semblables 
du Nouveau Testament, nous en choisissons qnel- 
qoes-uns que nous ajouterons II la prophétie : 

oïl estle méprisé et le dernier des hommes.* — 
II est venu chez soi, et les siens ne l'ont pointreçn; 
il n'avait pas on reposer sa tête; ils se moquaient 
de lui. — a Un hommededouleuretquvsaitceque 
B c'est que la langueur. » Jésuspleura-sur la tombe 
de Lazare, il pleura sur Jérusalem; ti ressentit 
l'ingratitude et la cruauté des hommes; il souffrit 
la contradiction des pécheurs; et voici les expres- 
sions propres de sa douleur : i Mon Père, qne 
cette coupe passe loiu' de moi, s'il est possible ; 
mais pour cette fin snis-je venu an mondé? — Mon 

i; XXXV, 7,.U, 13; LXIX, 10, 
— Dan., IX, 36. — r " 

eldi.UlljXLIX,eiLII, 1. 
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Dieu ! mon Dieu ! pourquoi in'a»-ta abandonné I * 

— ' Nous avons comme caché notre face de lui; 
il ëtaitméprisé et noas n'en avons fait aucun cas.» 

— Alors tous ses disciples l'ayant abandonné, 
s'enfuirent.-^ Non pas celui-ci, mais Barabbas;or, 
Barabbas était un brigand. — Et les soldats, s'age- 
nouillant devant lai, se moquaient de lui. — Le 
prophète continue ainsi le tableau de ses souf- 
frances : 

« Il s'est chargé véritablement de nos lan- 

• gneurs; nous avons cru qu'il était frappé, 

• battu de Dieu et affligé. On le presse etoû l'ac- 

• cable ; il a été mené à la tuerie comme au 
«agneau. lia été enlevé par la force de l'angoisse 

■ et par la eondamnation. » Et à cette description 
générale il ajoute des détails plus minutieux en^ 
core, qui en déterminent visiblement l'application 
k Jésus: «Il a été retranchéde la terre des vivants.» 

— Il fut crucifié à la fleur de son âge. — « Le peu- 

■ pie avait ordonné son sépulcre avec le méchant, 
« mais dans sa mort il a été avec le riche . d —Joseph 
d'Arimatliée, homme riche d'entre les Juifs , alla 
demander le corps de Jésus, et le déposa dans 
son sépulcre neuf. — « Il aura été mis au rang 
« des méchants. » — 11 fut cruciGé entre deux mal- 
faiteurs. — Tu étais débit de visage plus qu'au- 
a cun autre , et sans apparence , plus que pas un 
« des enfants des hommes. » — Ces paroles 
ont été littéralement accomplies; la sueur de 
sang, la couronne d'épines, les cracliats au vi- 
sage , les coups sur la joue, la Qagellation,^ 
les clous dans les mains et dans les pieds, la 
lance qui lui perça le côté , tout tendit à rendre 
le corps de Jésus plus défait que pas un des en- 
fants des hommes. 

Or, afin de prévenir toute ambiguité danslesens 
de cette description soutenueetcirconstanciéedes 
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souffrances du Messie, la dignité de ea personne, 
l'incrédulité des Juife, l'ionoceDcede la victime, 
et son élévation finale , tout est spécialement dé- 
taillé , et toat s'accorde avec la doctrine de l'É- 
vangile. « Usera fort exalté, et il s'agrandira ex- 
« trémement. — Qui a cru à notre prédiction? Et h 
« qui le bras de l'Éternel a-t-il été révélé ? • — < Or, 
« il est monté comme un rejeton devant lui, etc.» 
La pauvreté apparente de la condition de Jésus- 
Christ est la raison que la prophétie assigne au 
rejet que les Juifs ont fait de lut, et c'est la raison 
qu'ils en donnent eux-mêmes. La prédiction spé- 
cifie la cause de ses souffrances. « Il s'est chargé 

■ véritablemeat de nos langueurs, et il a porté 
1 nos douleurs. » Christ', dit saint Paul , fut 
offert une fois ponr dter les péchés de plusieurs. 
< Il a été navré pour nos forfaits , et frappé pour 

■ nos iniquités; le châtiment qui nous apporte la 

■ pais est tombé sur lui, et nous avons la guéri- 

■ son par sa meurtrissure. » Il a porté nos pé- 
chés en son corps sur le bois, dit saint Pierre, 
afin qu'étant morts au péché nous vivions ii lajos- 
tice; et nous avons la guérison par sa meurtris- 
sure. ■ Nous avons tous été errants comme des 
• brebis, nous nous sommes détournés pour sui- 

■ vre chacun son propre chemin , et TÈternel a 

■ fait venir sur lui l'iniquité de nous tous. » Car 
vous étiez comme des brebis errantes, dit le même - 
apôtre , mais vous êtes maintenant retournés au 
pasteur et à l'évêque de vos âmes. « Il n'avait 

■ point fait d'outrage, et il ne s'est point trouvé 
« de fraude en sa bouche. Toutefois l'Ëterbel a mis 

■ son âme en oblation pour le péché. » Celui , dit 
saint Paul, qui n'avait point connu le péché, ill'a 
traité à cause de nous comme un pécheur, afin 
que nous devinssionsjustes devant Dieu par loi. 

Toute cette prophétie se rapporte donc an 
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Messie. Elle décrit son abaissement et sa di- 
gnité ; aoa rejet par les Jui& , ses aniictions et son 
agonie, sa grandeur et sa charité, la manière 
dont son ministère fut méconnu, la bassesse 
de sa condition, son silence an milieu des souf- 
frances les plus terribles, silence qu'il ne rompt 
que pour intercéder pour les pécheurs. Com- 
plètement opposée à toutes les autres dispen- 
sations de là Providence, enregistrées dans les 
annales des Juife, la prt^hétie représente une 
innocence parfaite souffrant par la volonté du 
eiel, lamort comme la suite d'une obéissance en- 
tière, le serviteur de Dieu abandonné par lui , et 
celui qui était parfaitement pur portant Je cht- 
timent des coupables , lavant les nations de 
leurs péchés par la vertu de son sacrifice , 
les justifiant par sa science, ayant son héri- 
tage parmi le» grands, et partageant le butin 
avec les puissants, parcequ'il a livré son âme à la 
mort. — Cette prophétie, considérée simplement 
comme prédiction antérieure à l'événement, fait 
donc de l'incrédulité même des Juifs on argu- 
ment contre eux , change le scandale de la croix 
en preuve du christianisme, et nous présente 
un épitomé de la vérité , un abrégé des traits les 
plus frappan^ de l'Evangile. La simple explica- 
tion de cette prophétie suffit pour opérer la con- 
version de l'eunuque d'Ethiopie, et sans le secours 
d'un apôtre elle a la gloire d'avoir obtenu dans 
les temps modernes un plus noble triomphe, en 
renversant les préjugés si fortement enracinés, et 
l'incrédulité si hautement déclarée d'un homme 
illustre par son rang et par son génie , alors un 
des avocats les plus spirituels et les plus heu- 
reux de l'impiété, et un des ennemis les plus dé- 
clarés du christianisme ". 
(M) Mémoires de Rocbesier, par Bnrrwi , p. 10, 71. 
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C'est ainsi qu'il a été écrit que le Chnst souf- 
frirait, c'est ainsi qu'il fallait qne le Cbrist souf- 
frit, selon les Ecritures; et c'est ainsi que l'ap^ 
tre l'atteste : « Dieu a accompli ce qu'il avait pré- 
* dit par la bouelie de tous ses prophètes, que le 
( Christ devait souf&ir. a 

Que les Juifs conservent encore ces pro- 
phéties , et qu'ils soient ainsi un des instruments 
de leur conservation et de leur propagation sur 
toute la terre , quoiqu'elles témoignent si for- 
tement contre eux-^némes, quoiqu'elles décla- 
rent si clairement qu'un Sauveur devait premier 
rement souffrir et être ensuite exalté , ce sont 
Ik des ^its aussi indubitables qu'ils sont singu^ 
liera, et qui ne peuvent qu'attester la vérité du 
christianisme, de la manière la plus forte et la 
plus convaincante. — Ces prédictions, comme nous 
l'avons vu par la courte analyse que nous en 
avons faite, n'ont pas besoin d'interprétation for- 
cée", mais elles s'appliquent de la mamère la plus 
claire, la plus simple et la plus littérale, à l'his^ 
toire des souffrances et de la mort du Cbrist. Le 
témoignage des Juifs sur l'eiistence de ces pro- 
phéties Itmgtemps avant l'ère chrétienne, leur 
conservation jusqu'à ce jour, le récit que don- 
nent les évangélistes de la vie et de la mort du 
Christ, le témoignage des anteurs profanes, et 
les arguments même des premiers adversaires du 
christianisme , fondés sur l'humble condition de 
Jésus et sur le genre de sa mort, toutes ces 
choses concourent ensemble à donner sur Tac 
complissement de ces prophéties des preuve» 
plus décisives que nous n'aurions- cm possible 
d'en obtenir dans uu temps aussi reculé ". 
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Mais les prophéties nous parlent de la nature 
de l'Ëyangile aussi bien que du caraetère de son 
auteur, et décrivent l'étendue de son règne aussi 
bien que ses souffrances. Il était prédit qae le Mes- 
sie révèleriât la volonté de Dieu aux hommes, et 
qu'il établirait une religion nouvelleetplusparfaite> 

« Je leur susciterai un prophète d'entre leurs 

• frères, et je mettrai mes paroles en sa bouche, 
" et il leur dira tout ce que j'aurai commandé , 

■ et il arrivera que quiconque n'écoutera pas les 

■ paroles qu'il aura dites en mon nom, je lui en 
' demanderai compte. — Car l'enfant nous est né , 

■ le 61s nous a été donné, et l'empire a été posé 

• sur son épaule, et on appellera son nom l'Ad- 
« mirable, le Conseiller, le Dieu fort , le Puissant, 
«.le père de l'Eternité, le prince de la Paix. £t 

il n'y aura point de fin à l'accrmssement de 
« l'empire, et à la prospérité du tWtne de David 

1 et de son règne, pour l'affermir et pour l'éta- 

• blirdans l'équité et dans la justice, dès maiD> 
« tenant et à toujours. La jalousie de l'Étemel 
< des armées fera cela. — Il sortira un reje- 

• ton dutrônedeDavidjCt un surgeon croîtra d« 

■ ses racines ; il ne jugera point par ce qui frai^ 

• les yeux , et il ne condamnera point par un ouï- 
« dire, mais il jugera avec justice les petits, et il 

• condamnera avec droiture. — H<h qui suis l'Ë- 

■ ternel , je t'ai appelé dans la justice , je te pren- 

• draipar lamain et je te garderai, et je te ferai 

• être l'alliance du peuple et la lumière des na- 
4 tions, afin d'ouvrir les yeux des aveugles. 

• — Prêtez l'oreille et venez à moi; écoutez, et 

■ votre âme vivra, et je traiterai avec vous une 
a alliance éternelle pour rendre stable la misérî- 

• corde promiseà David. Voici , je l'ai donné pour 
« être témoin auxpeuple8,pourètre conducteur, 
« et afin qu'il commande aux peuples. Je suscite- 
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' rai sur elles un pasteur quiles pattra, et Je traite- 

■ rai 8Tec elles une alliance de paix. — Et il y aura 

< UDealliance étemelle avec eux. Je mettrai mon 
<■ saoetuairç au milieu d'eux à toujours, et eux 

■ tous n'auront qu'un roi pour leur roi , et ils ne 

■ se souilleront plus par leurs dieux infâmes; Us 
> am^Dt tous un seul pasteur, ils marcheront dans 

< niiesordonnances, et David mon serviteur -sera 

■ leur prince à toujours. — Voîct , les jours vien- 

■ Dent, dit l'Éternel , que je traiterai une nouvelle 

■ alliance avec la maison d'Israël et avec la maison 

• de Juda; et c'est ici l'alliance que je traiterai avec 

■ la maison d'Israël ; je mettrai ma loi an-devant 

■ d'eux et je l'écrirai dans leur cœur, et je serai 

• Ie»rDieu, et ils seront mou peuple. Chacun 
« d'eux n'enseignera plus son prochain , ni chacun 
« son frère, en disant : Connaissez l'Éternel ; car 

• ils me connaîtront tous, depuis le plus petit jn»- 

< qn'au plus grand, dit l'Ëternel, parceqae je 

■ pardonnerai leur iniquité , et que je ne me sou- 
« Tiendrai plus de leur péché **. » 

Il est souvent et expressément déclaré que ces 
bénédictions s'étendraientplus loin que la Jndée. 

■ C'est peu de chose que tu sois mon serviteur 
« pour rétablir les tribus de Jacob et pour ra- 

• mener les restes d'Israël ; mais je t'ai donné 

■ pour être la lumière des nations , et pour être 

■ mon salut jusqu'au bout de la terre ". » 

Tandis que plusieurs des prophéties, en dépei- 
gnant la gloire du royaume du Messie , se rap- 
portent aussi à son étendue universelle et à la res- 
taarationfinaledesJuifs, elles décrivent en même 
temps la nature et les bienfaits de l'Évangile; et 

(H) Deul., XVIII, is-jg. — E«ale, IX, s, 6 ; XI, 1, S, 4; XLII, 
Oî IiV, 3, i. —Eiëchiel,XXXIV,S3,S5; XXXVII, 2Ï-S8, S8. — 
Jérémle, XXXI, 31, 8Jt, U. 

(97) EsaU, XLIX, 0; LVI, 6-B. 
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il serait impossible de donner maintenant on 
exposé plus correct ou une définition plus juste 
de la doctrine de Jésus-Christ, et des conditions 
qu'il a proposées à l'homnie, que ceux que con- 
tiennent ces mêmes prophéties, publiées plusieurs 
siècles avant son apparition dans le monde. L'E- 
vangile, comme son nom l'indique, signilie bonne 
nouvdie ; Christ lui-même invitait ceux qui étaient 
travaillés et chargés à venir à lui pour obtenir 
le repos de leurs âmes. II était le messager de 
paix. Il vint, ainsi qu'il le dit lui-même, s'offrir 
eo sacrifice pour les péchés du monde et révéler 
k l'homme la volonté de son Père céleste. Il pu- 
blia les termes de notre pardon. Sa parole est en- 
core la parole de conciliation; sa loi, une loi de 
bonté ;et tous les devoirs qu'il inculque tendent à 
rendre l'homme digne de participer à'ia félicité 
éternelle; tel estle but de toute son œuvre. Qu'au- 
raitr4l pu donner de plus, qo'anrait-il pu exiger 
de moins? 

Les prophètes des anciens temps emploient 
les mêmes termes en parlant de la nouvelle loi 
qui devait être révélée, et de la venue du Sau- 
veur : aRejouis-toi extrêmement, fille de Sinn, 
a jette des cris de réjouissance, fille de Jéru- 
« salem ; voici , ton roi viendra ît toi. — Que les 
a piedsdeceux qui annoncent la paix sont beaux, 

■ de ceux qui aunonceut de bonnes nouvelles. 
« L'esprit du Seigneur l'Etemel est sur moi , 
« c'est pourquoi l'Eteruel m'a oint pour évangé- 
« liseraux débonnaires; il m'a envoyé pour guérir 

■ ceux qui ont le cœur brisé, pour publier aux 

■ captif la liberté , pour publier l'année de la 

■ bienveillance de rEternel. > Ayant lu ces pa- 
roles à hante vmx dans la synagogue, Jésus s'é- 
cria : « Aujourd'hui l'Écriture est accomplie. » Il 
est en effet le prédicateur de la justice et de la 
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paix, et ce c'était gu'eo lui qae l'Écrîtare pouvait 
trouver son accompliâsement. 

D'autres prophètes eucore parlent de la joie qui 
devait surtout caractériser le règne du Messie. Il 
devait mettre fin aux tran^ressions, effacer le 
péché, et réconcilier les pécheurs; il devait faire 
rejaillir de l'eau pure sur le peuple de Dieu, ar- 
roser de son sang les nations pour les laver de 
leurs iniquités, et ouvrir une souree pour puri- 
fier le péché et la souillure. « Que le méchant 

■ délaisse sa voî£« et l'homme inique ses peu* 

■ sées, et qu'il retourne à l'Éternel, et il aura 
a pitié de lui. — Je pardonnerai leurs iniquités 

■ et je ne me souviendrai plus de leurs pé- 

■ elles. > Le Messie devait être < oint pour gué- 
• rir ceux qui ont le cœur brisé; pour publier à 
« ceux de Sionqni pleurent, que la magnificence 
« leur sera donnée au lieu de la cendre, l'huile 
« de joie au lieu du deuil , un manteau de louange 
«au lieu d'un esprit affligé". » L'Évangile de 
paix réalise toutes ces bénédictions promises. 
Nous voyons maintenant ce que beaucoup de pro- 
phètes et beaucoup de sages ont désiré de voir. 

La religion chrétienne a été malheureusement 
pervertie et altérée ; mais ces ocuruptions mêmes 
ont été le sujet des prophéties. La bigoterie 
n'a que trop souvent terni sa perfection ; sa 
beauté a disparu sous le voile de la supersU- 
tiou , de la tyrannie et du meurtre ; mais la 
religion de Jésus, sortie pure de la bouche de 
son auteur et de la plume de ses apôtres, a en 
elle tout ce qu'il faut pour répandre universelle- 
ment le bonheur,pour avancer efficacement la cul- 
ture morale etiacivilîsation de l'humanité, et pour 
améliorer la condition et perfectionner la nature 
-Daniel, Ix, «. 
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de rhomme. ' Sa doctrine est saiote, eHe prescrit 
des règles de conduite pares et parfaites ; elle 
abolit l'idolâtrie ; elle ensei^e le culte da seul 
Trai Dieu , elle annonce des promesses faites à 
tons ceux qui obéissent à sa loi ; elle réTèle h 
seule Toie du pardon pour te pécheur et lui in- 
dique le moyen d'y parvenir. L'ÊTangile est une 
bonne nouyelle pour les débonnaires ; il bande 
les plaies des cœurs , et nous offre l'huile de joie au 
lieu du deuil, un manteau de louange au lieu d'un 
eq)ritd'aniictioD,ou,eQd'autresmots, la consola- 
tion la plus complète dans tous les maux de la vie. 
Pour obtenir la confirmation de toutes ces prophé- 
ties, il ne nous est pas nécessaire de recourir au 
témoignage des Juife ou à celui des premiers chré- 
tiens ; c'est une question d'expérience et de fait. 
La doctrine de l'EvangUes'accorde entoutavec 
les prédictions qui l'ont annoncée; et si nous 
la comparons avec la cruauté, l'impureté, l'absur- 
dité dégradante des systèmes de religion qui 
existaient au temps des prophètes, nous ne 
pouvons qu'être pénétrés de sa supériorité 
et reconnaître sou incomparable excellence. 
On adorait alors des dieux dont les vices fai- 
saient honte à l'humaotté , et l'incrédulité même 
n'oserait les comparer au Dieu des chrétiens ; 
l'usage des sacrifices était partout établi, et 
souvent le sang bumatn coulait là où la doctrine 
chrétienne de la réconciliation ponr l'iniquitç 
était inconnue. Et dès que nous sortons des 
pays chrétiens, si nous regardons vers l'Afrique, 
vers l'Inde, ou vers la Chine, nous avons encore 
devant les yeux les spectacles lesplus revoltauts 
dans les cérémonies religieuses des hommes. En 
envisageant donc la supériorité du christianisme 
seulement comme ayant été le sujet de la pro- 
phétie, on ne peut guère se refuser à reconnaître 
15 
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que les prédictions gai ae rapportent à cette ex- 
cellence et les bienfaits qu'elles proniettent ont 
reçu lenr entier accompUssemeot dans t'Évan- 
gil'e de Jésus-Chriit. 

Mais, tout en pronyant sa yérité par raccom- 
plissenieiA même de ces anciennes prophéties, 
on ne demande point à nncrédule de renoncer ^ 
nn seul iôta de son incrédulité , sur aucune ma- 
tière qui puisse admettre le moindre doute; car 
il ; a beaucoup de profdiéties i la vérité des^ 
quelles chaque chrétien peut rendre témoi^age, 
et dont l'accomplissement est prouvé par les in- 
crédules eux-mêmes. Que l'Evangile ait pris sa 
soarceà Jérusalem, que la {riupart des Juifs l'aient 
rejeté, qu'il ait eu à combattre la puissance hu- 
Biaine, que l'idolâtrée ait été rcnrersée devant 
Ini, que les rois de la terre se soient soumis ii 
son jong, qu'il esiste depois plu»eurs siècles, 
qu'il s'étende sur un grand nombre de contrées, 
Toilk des faits clairement prédits et littéralement 
accomplis. 

■ Car la loi sortira de Sîon et la parole de l'E- 
■ ternel de Jérusalem; il exercera les jugemenîs 
« parmi lés nations". Il sera votre sanctuaire; 

V mais il sera une pierre d'achoppement et ua 
i rocher de trébuchemcntaui deux maisons dls- 
i raêt, en piège et en' lacs aux habitants de lé- 
• rusalem f Pourquoi les rois de la terre s'as- 

V semblent-ils et les princes consultent-ils en- 
tt semble contre l'Eternel et contre son Christ' ?> 
Delà même manière, Christ prédisait souvent à 
ses disciples la persécution qui les atteindrait et 
te triomj^e final de l'Evangile, malgré toute l'op- 
position qu'il aurait b ecmbattre*. «L'EHernet 

(M} Ente, II, 3, 4- — Ukbée, IV, S. 

(11 Esïie. VIII, H. — P». 1 1, !. 

(î) Matr., X, il; XYI, 18; XXIV, U; XXVin, lî. 
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• sera senl haot élevé eu ce jour-là; etpcwr ce 
« qui est des idoles elles s«OBt toutes détruites. 

• Étjeyoosnétoyeraidelonsvos dieux infâmes. 

• Je retraBcAerai les noms des feux dieux du 
o pays et (m n'en fera plus mention ' . A celui qui 
« est esclave de ceux qui le dominent ; Les rob 

• le verront et se lèver(mt, et les principaux se 
« proslerneront devant lui. Et les nations map 
« chenffit à ta lumière, et les rois à ia splendeur 
t> qui se lèvera sur toi. Et les rois seront tes nour- 
ri nciers et les priaeesses leurs /emmes tes nour- 
« nées ' . Les nations verront ta justice , et on 
« t'appellera d'un nouveau nom quela bonclie de 

• l'Étemelaura expressément déclaré.En ce jour- 
« U» il arrivera que les nations rechercheront la 
■ racine d'Isaî, dressée pour enseigne des peuples, 
« et son séjour ne sera que glMte. Et je traiterai 
« avec vous une alliance étMnelle. Voici, tu 
o fti^lleras la nation que tu oe connaissais point, 
et les natjons qui ne te oonaaiasaient point ac- 

• coureroDt à toi * . » 

A l'époque où ces pn^héties parurent, il n'y 
avait pas sur toute la surface du monde le moin- 
dre signe de ce royaume spirituel, de cette reli- 
gion pure qu'elles prédisent si clairement devoir 
s'étcadre non-seulement sur la Judée et sur 
toutes les contrées éloignées que les prophètes 
seuls connaissaient, mais aussi sur tous les peu- 
ples des gentils, et même jusqu'aux extrémités 
de la terre. Maintenant chacun sait que la reli- 
gion qui enseigne la piété , la pureté , la charité, 
qui délivre l'homme de tous ces rites péni- 
bles , qui Taffranchit de toutes ces institu- 
tions barbares , et qui irffre à l'hoiHaoité le plus 
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grand d«s bienfaits; qae cette religion , disons- 
nous , prit naissance en Judée , au sein do penple 
le plus égoïste et le plus sensuel de la terre ; que 
persécutée à son origine, et rejetée par les Juifs, 
elle s'est cependant répandue sur piasieurs na- 
tions, qu'elle s'est étendue jusqu'à celles qa'ao 
immense intervalle séparait de scm berceau et de 
son centre d'action, et qu'elle iiiWte sans excep- 
tion le monde entier à participer aux privilèges 
qu'elle accorde , sans faire de ctistinction quiel- 
conqne eatris Le Barbare et le Scythe , l'esclave 
et rhoipme libre. 

Un po^tie latin, qui vécut au commencement de 
l'ère chrétienne, parle des Bretons barbares 
comme séparés de la terre entière. Et cependant, ' 
quoique ta Graiide-Br^agne fât pins éltni^ée 
de la Judée que de Home , la loi sortie de Jéru- 
salem lui a fait perdre sa r^ntation de barbarie; 
dans cette ile éloignée des gentils, lespn^héties 
qui déclarent que le royaume du Messie s'éten- 
dra jusqu'aux bouts de la terre ont reçn leur ac7 
comptissement ; et aujourd'hui, si d'une lie éfoir 
gnëe des gentils nous porttms àos regards vers 
une autre île, de l'océan du nord à l'océan eu. 
sad , d'une extrémité dn globe à l'antre , nons 
veiTons encore l'infloehce régénératrice de l'E- 
vangile dans l'extinction- de l'idolâtrie , et l'a- 
bolition des rites cnieU et barbares du paga- 
nisme. 

Mais ce fut à une époque ou, excepté la seule 
terre de la Jndée, la lumière de la vérité divine 
n'éclairait pas le monde, ce fut lorsque toutes les 
autres nations , par rapporta la religion, étaieni 
plongées dans les ténèbres, adonnées à une su- 
perstition grossière et à une idolâtrie aveugle; 
ce fut lorsque les hommes se formaient à epj- 
mimes des divinités de choses corruptibles; 
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oe fut lorsqu'on dâSait , après leur mort , ceux- 
là mêmes qni avaient donné l'exemple des vi- 
ces les pins grossiers ; ce fut lotsqa'on rempla- 
çait la religion par des rites afTreux et obscènes ; 
ce fat lorsque la nation la plus éclairée du monde 
«levait publiquement un autel au Dieu inconnu , 
et ne mettait point de bornes au nombre de ses 
divinités ; ce fat au moment oii l'un des plus cé- 
lèbres philosophes du paganisme , l'un des plus 
purs de ses moralistes , dése^érant de parvenir 
à la vérité par des moyens humains, demandait 
une révélation divine comme unique voie de 
saint*; ce fut lorsque le nombre des esclaves dé- 
passait celui des hommes libres; ce fut lorsqu'il 
n'y avait aocun espoir de pouvoir sortir de cet 
ctât d'esclavage spirituel et temporel; ce fut alors 
que la voix de la prophétie se fit entendre dans 
la terre de la Judée, ce fut alors qu'elle annonça 
le jour glorieux qui allait luire sur le monde. 

Et d'oti cette lumière pouvait-elle descendre , 
que du ciel? -^ Le Messie fut promis ; le prince 
de la paix allait paraître; une pierre allait être 
détachée de la montagne sans main , qui devait 
frapperetmettreenpièceslesroyaumesdumonde. 
Mais le règne spirituel du Messie est décrit en 
ternies qui indiquent tout à la fois sa nature , sa 
durée, son étendue: ■ Sa renommée durera tou- 

■ jmirs, sa réputation ira de père en lits, tant que 

■ le soleil durera. Oa sera béni en lui. Toutes les 
« nations le publieront bienheureux. Il dominera 
* depuis une mer jusqu'à l'autre, et depuis le 
«fleuve jusqu'aux extrémités de la terre. De- 
« mande moi, et je te donnerai pour ton hé- 

■ ritage les nations , et pour ta possession les 

■ bouts de la terre. Tous les bouts de la terre 

(6) PlitoD, in PfasEdoiie et iu Alciblode, II. 
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« s'eo woTÎeadnHil et se eourertinHit à l'E^ 

• temel , et toutes les faïaUIee des nations se 

• prosIcroerOHt devant toi ' . — Je t'ai donné pour 

• £tre ta lumière des natioiu , et pour âtre mm 

• salut jilsqa'aets beats de la terre. — La gloire de 

■ ï'Eterael se manifestera, et toute chur U verra 

• en mèiBe temps , car la boai^ de Ï'Eterael 
« a parlé *. — L'Eternel a décooTcr t le bras de sa 
' sainteté devant les yeux de toutes les nations. 
« Il ne se retirera point , ni ne se préc^tera 

• point jusqu'à ce qu'il ait établi la justice sur la 

• terre, et les iless' arriérent àsa loi'. — Ilenlè- 
« vera l'enveloppe redoublée qu'on voit sur tons 

■ les peuples, et la couverture qui est étendue 
« sur toutes les nations ". — J'étais recherdié par 
«ceux quineslnfornuâentpasdemoi, et j'ai été 

■ trouvé par ceux qui ne me cherehaient point; 
■j'ai dit à la nation qnt ne s'appelait point de 
« mon nom : Me voici , me voici " . — Il arriver» 
« aux derniers jours , disentEsale et Michée dans 
« les mêmes pandes , que la montagne de la mai- 
« son de l'Ëternel sera affermie au sommet des 

■ montagnes , et élevée par-deasas les coteaux , 

■ et tontes les nations j abordaront " . — il arrî- 

■ vera que dans le lieu on on leur aura dit : Vous 
a n'êtes pluB mon peuple , on leur dira : Vous 
« êtes les enfants du Dieu fort et vivant '* . — L'a- 
« bondancc de la mer se tournera vers toi, et la 

■ puissance des nations viendra à toi " . — Réjoïis- 

■ toi avec des chants de triomphe; stérile qui n'en- 

■ fantais point ; éclate de joie avee des chants de 

• triomphe , car les enfants de celle qui était 

■ abandonnée seront en plus grand nonîbre que 

(7) Ps. LXXn, S-17: II, s, XXII, M. 

(S) EMle, XLIX, il XL, 5. — (S) lUd., UI, lOt XLIII, d. 

(10) Ibid., XXV, 1. — (H) Ibid., LXV, I. 

-1) Ibid., II, a. — Mldiêe, IV, 1. — (IS) Oiée. I, IQ, 
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« les enfants de celle qui était mariée (plus de 
« Gentils que de Juifs). Elargis le lieu de t« 
« tenté , el qu'où étende les rideauK de ton pavîl- 
" Ion , aé néglige rien ; allonge tes eorœiges ; 
1 car tu te répandras à droite et à gauche , et ta 
« postérité possédera les nations , car celui qui 
• t'a formé sera ton époux ; l'Eternel des armées 
< est son nom , il sera appelé le Dieu de toute la 
B terre " . — ^^Le désert et le lieu aride se réjoui- 
« ront , et la solitude sera dans l'allégresse , et 
« fleurira coomie une rose ". 

Ces prophéties ont toutes rapport à l'étendue 
du règne du AÏessie, et toutes claires, tout amples 
qu'ellessont, ellesne formentqu'une très petite 
portion des prédictions qui ont le même objet. 
Nous devons «Jonc examiner non-seulement ce 
qui en reste encore à accomplir, mais tout ce qui 
énadéjàétéaccompli,etdontUauraitétéimpossir 
ble à notre sagesse bornée de concevoir la moindre 
idée. Toutes elles ont été publiées plusieurs siè- 
cles avant l'exiatenee de cette religion dont elles 
décrivent si minutieusement les progrès j cepen- 
dant , lorsque nous comparons l'état actuel des 
pays oii l'Évangile est professé dans sa pureté, 
avec celui dans lequel ils étaient à l'époque où le 
soleil de justice commença à luire sur eux , nous 
Toyons partout la lumière dissipant les ténèbres , 
l'ignorance et le paganisme disparaissant devant 
les efforts de la science et de la culture morale. 
"— Malgré toutes les probabilités humaines , mal- 
gré touCes les prévisions de la sagesse et de la 
puissance de l'homme, l'Evangile de Jésus, pro- 
pagé d'abord par quelques obscurs pécheurs de 
la Galilée , a sapé dans îenrs fondements les tem- 
ples païens, a renversé les autels impurs , a jeté 
liors des palais et des chaumières les faux dieus; 
(1&) tbid., LIV, l-^ s. — (M) lUd., XXXV, I, 
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toutes les nations eirilisées reconnaisseot son au- 
torité; il a triomphé depuis son origine jusqu'à 
ce jour , malgré ta persécution , malgré l'opposi- 
tion la plus forfe et la plus Tiolente , malgré les 
attaques les {tibs directes, malgré tons les pièges 
de ses adversaires cachés ; et combattant, comme 
il a toujours combattu , contre les mauTaises 
passions de l'homme qui les porteut h lui résis- 
ter et à la pervertir, il demeure encore debout, 
et le cours de quinze siècles ne fait que confir- 
mer toutes les anciennes prophéties, et vérifie à 
rheure qu'il est la déclaration de son auteur : 
" Les portes de Traifer ne prévaudront point con- 
tre lui. » 

Qui aurait pu concevoir que jamais un tel sys- 
tème religieux serait formé , qu^l serait institué, 
combattu , établi , propagé sur toute la surface 
du globe , embrassé par tant de nations , protégé 
par des rois et des princes, et regardé comme 
règle de foi , comme la volonté même de Dieu ? 
Comment toutes ces choses et beaucoup d'autres 
encore auraient-elles pn être prédites, comme 
elles l'ont été sans aucun doute , tant de siècles 
avant la venue de l'auteur du christianisme, a 
ces prophéties n'étaient pas en elles-mêmes une 
preuve venue d'en haut , que chaque prophétie 
et son accomplissement sont l'oeuvre de Dieu, et 
non celle de l'homme ? — Quel mortel non ins- 
piré eût pu décrire la nature, les effets et les 
prc^rès du christianisme, quand aucun d'eux , 
n'aurait pu se faire seulement l'idée de son exis- 
tence î car le paganisme ne consistait qu'en céré- 
monies extérieures, en sanglants sacrifices et en 
prétendus mystères. Sa tolérance , il est vrai, a 
été vantée , et non sans cause ; car il tolérait tout 
ce qui est impie et absurde en religion, tout ce 
qui est impur et vicieux en morale. 
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Mais les prophètes juifs, alors même que' le 
monde était plongé daos les ténèbres et oe pou> 
vait leur fournir aucune Inmière pour les guider 
dans cette (Jonnaissance, annoncèrent la naissance, 
d'une religion qui ne se piquerait point de cette 
espèce de tolérance, mais qui révélerait la volonté 
et enseignerait le culte du seul vrai Dieu; religion 
qui consisterait en obéissance morale, qui deman- 
derait de la pureté dans la vie et dans les mœurs, 
qui abolirait tous les sacrifices, en révélant un 
seul moyen de réconciliation avec Dieu ; qui se 
ferait comprendre à tous par la simplicité de ses 
préceptes, mais qui ne saurait tolérer le mal en 
ancnne manière; doctrine en tout contraire au 
paganisme , et pour laquelle rien sur la terre 
n'aurait pu leur servir de modèle. — Ces pro- 
phètes, dans tontes les nations qui existaient au- 
tour d'eux , ne pouvaient découvrir que le culte 
d'uD nombre infini de divinités et d'idoles; ils 
auraient parcouru le monde entier, qu'ils n'y au- 
raient trouvé que dépravation spirituelle et mo- 
rale ; et cependant ils annoncent l'abolition finale 
du polythéisme et de l'idolâtrie. Le système reli- 
gieux des Juife était local, et les Juifs prédisaient 
une religion qui devait commencer à Jérusalem, et 
s'étendre ensuite jusqu'aux extrémités de la terre. 
— Il est donc improbable, ou plutôt absolument 
incroyable que ces prédictions eussent jamais pu 
être faites par la sagesse humaine, ou accomplies 
par la puissance de l'homme; et lorsque ces deux 
merveilles se rencontrent , elles fournissent une 
nouvelle preuve de la vérité. — Comme point 
d'histoire, les progrès du Christianisme sont au 
moins étonnants, et comme accomplissement de 
tant de prophéties, ils sont évidemment miracu- 
leux. 
, L'influence et l'étendue du règne de l'Évangile 



ne sontpas moins clairement prédits dans leNoU' 
veau Testament que dans l'Ancien. Une seule 
citation peut nous sufBre : < Je vis un autre ange 
■ qui Toiait par le milieu du ciel , portant l'ËTan- 
« gite éternel, pour l'annoncer h ceux qai habi- 
a tent sur la terre, à tonte nation, htoute tribu, it 
A tonte langue etàtontpeuple. ■ — Telles sont les 
paroles d'un tiomme banni , exilé dans une petite 
île d'où il ne pouvait sortir; d'un disciple d'une 
religiOD nouvelle partout décriée et persécutée. 
Elles furent prononcées à une ^ooque où il était 
impossible qu'elles fassent réalisées autant 
qu'elles le sont maintenant, lors même que tout 
le pouvoir de rhomipe se fût réuni pour propa- 
ger l'Evangile, au Heu d'être employé à l'éteindre. 
Il était alors extrêmement difficile de répandre 
ta science; l'art de l'imprimerie était ignoré; 
et plusieurs pays qui professent maintenant le 
christianisme étaient encore inconnus. Et quel- 
que nombreux que soient maintenant les ouvra- 
ges imprimés , et ils le sont plus qu'à aucune au- 
tre période de l'histoire , quelqu'étendues que 
«oient les relations actuelles du commerce , la 
manière dont l'Ecriture Sainte a été répandue est 
bien plus étonnante que l'accroissement des uns 
ou des autres. Elle est parvenue dans des régkms 
inconnues à tous les autres ouvrages du génie de 
l'homme, elle a pénétré dans des contrées que 
n'a point encore exploitées la fureur dea ^cu- 
lations commerciales. 

La vérité de la prophétie du pauvre exîté de 
fatmos est i^aintenaot mise au jour ; elle a en sa 
faveur une prescription de dix-^ept siècles; il est 
évident maintenant que ce n'était pmnt \h on* 
vUian humaine, puisque l'Evangile éternel a été 
Communiqué d'une manière inouïe à tous cenx 
qui habitent sur la terre, à toute nation, à 



CH. Xnr. RELIGION CnRÉTlEOE. 3i7 

tonte triba, à toute langue , à tout peuple. L'Eu- - 
rope et l'Amérique jM-ofessent le christianiBme; 
dans toittes les portions du globe on troùTe des 
chrétiens. L'ËTaagile est traduit en lâO langues 
et dialectes qu'on parle d'une extrémité de ta 
terre à l'autre; et quel autre livre depuis la créa- 
tion a été 1« on conwi dans la dixième partie de 
ce nombre de langues !.. Quelles que soient donc 
les causes secondaires qui ont amené ces évé- 
nements , ou quelles que soient les opinions des 
hommes par rapport k eux , il n'en est pas moins 
vrai qu'il faut quelesprc^bétiee dont ils sont l'ac- 
complissemeDt aient été inspirées par Celui qui est 
la premi^e grande cause de tout. Quelle autorité 
divine l'incrédulité peut-elle offrir , quelles doc- 
trines rincrédule peut-il avifneer, qui équivaillent 
à cette preu?e de la vérité du christianisme? 

Il est évident, d'après un coup d'œil général 
jeté sur les prophéties qui se rapportent Ji Christ 
et à la religion chrétienne, qu'elles contiennent 
des prédictions escltisivement relatives à plu- 
sieurs doctrines de l'Ëvangite, qui ne pouvaient 
émaner que d'une révélation divine, et que la 
raison à elle seule n'aarait jamais pu découvrir; 
et ces mêmes doctrines, contre lesquelles la suf- 
tisance de ta sagesse humaine se révolte le plus 
souvent, sont par là mtoe des prenves de leur 
divine origine; car si ces doctrines n'avaient pas 
été contenues dans les Saintes Ëoritares, les pro- 
phéties qui les regardent n'auraient pu s'accom- 
[riir. Et pins elles sont merveîlteuses,plusil est im- 
pn^ble et iDconcevablequ'ellesaientpn étrean- 
nbncées par de simples morttils , ou qu'elles aient 
«té plus tard constituées en système religieux. 

Il est aussi évident qu*il y a plusieurs pro- 
phéties applicables à Jésus, et aasqublles aucoDC 
allusion n'est faite dans l'histoire de sa vie. L'es* 
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- prit de ses disciples fut lon^emps préveon ctratre 
lui à cause de la bassesse -de «a ctHidition , pré- 
jugé très général parmi les Juifs. — Ils ne virent 
les prophéties qu'à travers le Toile de ces tradi- 
tions qui agrandissaient la puissaace terrestre a 
laquelle ils s'attendaient, et qui «Taient obsearci 
la nature divine du Messie promis. — Ce ne fut 
qu'après la résurrectioo de Christ, nous dit 
l'Écriture , que leur entendemeat fut oareft 
pour comprendre les prophéties. — Mais tandis 
que l'accomplissement de beaucoup de ces pré- 
dictions n'est pas remarqué dans le Nouveau 
Testament, l'accon^lissement de toutes et de 
chacune est écrit comme par une plume de 
fer, dans la vie, la doctrine et la mortduSau- 
yeur, et cette preuve secondaire, indirectement 
mais pleinement donnée, est plus forte que 
ne serait un appel fait à chaque pro}^élie : af- 
franchis des préjugés des inifs, nous pouvons 
maintenant rassembler toutes les prophéties anté- 
rieures qui so rapportent su Messie , et les com- 
parer avec l'histoire du Nouveau Testament, ^ 
avec la nature et la marche du christianisme; et 
après avcrir vu jusqu'à quel point les premières 
sont une représentation Qdèle du dernier, nous 
pourrons tirer la concluùon légitime , que ■ l'es- 
prit de prophétie est en effet le témoignage de 
Jésus » . 

Après avoir repassé le tout ensemble, ne poo- 
vons-nous pas afdrmer avec hardiesse que l'épo- 
que et le lieu de la naissance de Christ, la tribu 
et la famille dont il sortait, son genre dévie, sAn 
caractère, ses miracles, sessou^ranceaetsamqpf, 
la nature de sa doctrine et le sort de sa religpn , 
avaient été depuis loi^temps révélés; qoe celte 
doctrine devait prendre naissance à Jérusalem, 
queues Juifs la rejeteraient , que dès son origine 
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on la combattrait, et qu'elle s'étendrait jus- 
qu'aux Gentils^ que l'idolâtrie disparaîtrait de- 
Tant elle, que les rois de la terre se soumet- 
traient à son autorité, qu'elle se répandrait 
parmi toifte les nations, même jusqu'aux extré- 
mités du monde : toutes ces choses n'ont-elles pas 
été Tobjet des aBcienues prophéties? 

Pourquoi donc toutes ces prophéties? — Pour- 
quoi, depuis l'appel fait à Abraham jusqu'à 
nos jours, les Jui4 ont-ils été un peuple à part, 
séparé d'avec toutes les autres nations de la 
terre? Pourquoi, depuis le temps de Moïse jus- 
qu'à celui de Malachie, pendant un espace de 
mille ans , a-t-on tu s'élever une race de pro- 
phètes qui tous témoignèrent de la venue d'an 
Sauveur? Pourquoi le livre des prophéties fut-il 
scellé 400 ans avant la naissance du Christ? 
Pourquoi y a-t-il encore jusqu'à ce jour une évi 
dence incontestable, sinon miraculeuse, de l'an- 
tiquité de toutes ces prophéties , en ce qu'elles 
ont été religieusement conservées pendant tous 
ces siècles par les soins mêmes des ennemis 6a 
christianisme? Pourquoi une telle multitude de 
faits, qui ne peuvent être appliqués qu'à Jésus- 
Cfarist, ont-ils été prédits? Pourquoi? — afin que 
ces immenses préparatifs pussent amener eolïn 
l'Evangile de salut, et aussi pour que, comme 
toutes les autres œuvres du Tout-Puissant, sa 
parole par Jésus-Cliiist ne fàt jamais sans témoi- 
gnage au milieu des hommes. 

Ah ! si, par le rapide coup d'œii que nous venons 
de jeter sur elles, ces prophéties rendent témoi- 
gnage à la vérité de l'Evangile et à la sagesse de 
son autenr ,queUe force n'auraient«l]es pas pour 
celui qui sonderait avec soin les Ecritures , et 
qui apprendrait par Ik avec quelle clarté elles 
parlent de Jésus! 
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CHAPITRE XV. 

prophéties concernant les sept eglises 

d'asie. 

Quelque ineomplet qae soit le précis ccnteDu 

daps les chapitres précédeato sur l'éTidence des 
prophéties , les propliéties sont si claires par 
elles-mêmes, et les (uts qui ea soal i'aecompli»- 
, semeBt sont teUetuent multipliés, qu'on ose dé- 
fier le sceptique le plus subtil d'imaginer na vf»- 
tème quelconque pour expliquer commeat e«s 
faits auraient pu être prédits autrement que par 
l'inspiration de Dieu. 

La parole de la prophétie a certainement fait 
apercevoir bien des désolations surveoues sur 
la terre; mais tout en démontrant ainsi l'action 
• du mystère de l'iniquité * , elle fait elle-même 
partie > di) myrière de Li piété s . Les péchés des 
hommes lear ont attiré des désolations que ia 
parole de Dieu avait prédites et que la croanté 
des hommes a esécutées. Ces jugements ont été 
annoncés, il est Trai , par des signes et des arer- 
tlssemenls, mats ils ne se sont jamais trouvés qnc 
làûii l'iniquité avait d'abord prévalu. Et quand 
même tous les autres avertiseements de Ueu de- 
vraient être sans effet , les monuments de ses 
jugements passés et les indications de ses juge- 
ments à venir pourront aprendre au péekenr 
jusqu'ici inaccessible au repen^r , à jirendre 
garde aax menaces de sa parole, li examiner ses 
votes, et à revenir à lui avant qne la mort ait 
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mis le scea» à SOD jugement. Toutes ces désola- 
tions qae l'Eternel a ainsi fait descendre sur la 
terre, et qui tendent à prouver ta vérité ile sa 
parole qui révèle la vie et rimmortalité, ne de* 
vraieutrelles pas apprendre à Tliomme dont ce 
monde est le Dieu, à ne plus le juger digne de 
son adoration et de son culte? Pourquoi n'ap- 
prendrait-il pas par elle à renoncer à l'avarice 
qui est une idolâtrie, et pourquoi l'idole de Mau- 
mon qui est dans le temple ne tomberait - çile 
pas comme l'image de Dagon tomba devant t'ar- 
cbe qui renfermait le témoignage du Seigneuf? 

Hais pour ceus^ qui , C(Mnme tant de millions 
d'hommes , font profession de la foi du Seigneur 
JéflQS, sans sortir de la route du péché, il est une 
autre vois qui peut arriver plus directement k 
leurs oreilles. Et ce n'est pas seulement des r^ 
gjoos désolées, jedb habitées par des païens, 
mais aussi des ruines de quelques-unes des villes 
où les apôtres avaient établi des églises et où la 
religîonde Jésus brilla jadisdaas toute sa pureté, 
que tous peuvent apprendre que Dieu ne fait 
point acception de personnes, et qu'il i ne tient 

■ point le coupable pour l'innocent. ■ — «Que celui 

■ qui a des oreilles écoute ce que l'écrit dît aux 

■ églises. > 

Quelle église pourrait réclamer ou désirer un 
titre plus élevé que celui qui est donné dans !'&• 
criture aux sept églises d'Asie , dont les anges 
étaient les sept étoiles dans la main droite < d« 

■ Celui qui est le premier ^ 1^ dernier, qui vit et 
« qui était mort, qui est vivant aux sièeles des 

■ stèdes, et qui tient les clefs de l'enfer et de la 

■ mort ; • ees églises qui étaient elles^aéines ■ les 

■ sept chandeliers d'or au milieu desquels il mar- 
• chait? 1 Et quel est celui qui ades oreilles pour 
entendre , et qui n'écoutera pas bumbleoient, et 
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poar le mettre à profit , ce qne l'Esprit dit d ces 
églises " ? , 

L'jtçlise d'ÉpHÈSE , quoique louée pour ses 
premières œuvres, auxquelles il lui est ordonné 
de retourner, était accusée d'avoir abandonné sa 
première charité, et menacée de voir ôter son 
chandelier de sa place, si elle ne se repentait". 
Ephèse est située à environ cinquante milles de 
Smyrne. Elle était la métropole de l'Ionie , elle 
ét^t grande , riche, et , soivant Strabon , le mar- 
ché le plus considérable de l'Asie mineare. Elle 
était surtout fameuse par son temple de Diane, 
■ lequel toute l'Asie révérait », orné de 127 co- 
kmites de marbre de Paros, toutes d*un seul bloc, 
bantes de soixante fùeds, et re^rdé conmie 
une des septmcrveillesdu monde. On voit encore 
les restes de son magnifique théfttre, oit l'on dit 
que S0,000 spectateurs pouvaient s'asseoir com- 
modément. Mais quelques monceans de pierres, 
quelques misérables huttes en terre, passagère- 
ment piatritées par des Turcs sansqu'aucuD chré- 
tien y demeure jamais, sont tout ce qui reste de 
l'ancienne Ephèse". Ce n'est plus, suivant la des- 
cription de divers voyageurs, qu'un lieu aban- 
donné , d'un aspect triste et solennel. Partout 
dans l'univers on litl'épitreauxEphésîens; mais 
à Ephèse il n'y a personne aujourd'hui qui la 
lise. Ils ont abandonné leur première charité, ils 
ne sont point retournés à leurs premières <ea- 
. vres. Leur c^ndelier a été àté de son lieu, et la 
grande cité d'Ephèse n'existe plus **, 

L'Église de Shvbne fut louée comme «riche* , et 
ancuD jugement ne fot prononcé contre elle; mais 
elle fnt avertie d'une affliction de dixjonr$(les 

(17) Apocabp». II et III. — (IB) Jbid., II, S. 

(10} Actf), XIX, S9. 

(îO) Vojag s (l'Arundcl aui sept ^liseï J'Aïîe. 
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dix années de persécotion sous Dioclëtîen ) , et il 
lui fut recomuiandé d'être fidèle jusqu'à la mort, 
pour mériter que la couronne de vie lui fût ac- 
cordée ". Smyrne n'a point partagé te sort d'£- 
lihèse, plus fameuse qu'elle ;-c'est encore Bojour> 
d'hui une grande ville, contenant près de cent 
mille habitants et plusieurs églises grecques ; ' 
l'Angleterre et d'autres nations chrétiennes y ont 
eu des ministres* La lumière, il est wai, y a 
perdu de son éclat, mais le chandelier n'y a pas 
été dté de son lieu. 

L'Église dep£itGAMEfut louée de ce qu'elle re- 
tenait le nom de l'Eternel, -etpoar n'avoir pas 
renoncé sa foi dans des temps de persécution et 
au milieu d'une ville corrompue ;^ mais il y en 
avait dans son sein qui retenaient de mauvabes 
doctrines et qui commettaient de mauvaises ac- 
tionsque l'Eternel haïssait. L'Eternel devait com- 
battre contre eux par l'épée de sa bouche et tous 
étaient appelés k la repentance. Mais il n'était 
pas dit, comme d'Ephèse , que son chandelier se- 
rait ôt^de son lieu". Pergame est située an nord 
de Smyrne à une distance de près de 64 milles , 
et était autrefois la capitale de la Mysie Helles- 
pontique. Elle contient encore aujourd'hui quinze 
mille habitants dont quinze cents Grecs et deux 
cents Arméniens qui ont leurs églises séparées. 

Dans rËglise de Thvatire, comme dans celle de 
Pergame, quelque ivraie s'était bientAt mêlée au 
bon grain; celuiqui a ses yeux comme une flamme 
de feu distingua l'un et l'autre. Mais heureu- 
' sèment pour les ftmesdesâdètes, plutôt que pour 
la conservation de la ville, voici comment l'apdtre 
décrit le caractère général de cette église, tel 
qu'il était alors : 

(It) Apoc, II, 8-11. — <!!llbid., li-ie. 
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■ Je'coDnaift tes œurres, ta charité, ton miai»- 

■ tère, ta foi, tapatleoce, et que tes deniièree 

■ oeuvres surpassent les premières ^. > Mais > 
l'égard de ceux qui s'étaient rendus coupables de 
foroicatioa , qui avaient mangé deselrases soui- 
llées aux idoles, car il y en avait quelques-uns 
dans cette église, et à qui le Seigneor avait donné 
le temps pour qu'Us se repentissent de leur forai-' 
eation, et qui ne s'étaient point repentis , la me- 
nace d'unegrandeafllietïon était pronoacee contre 
eux, et il devait être rendu à cbaettn selon ses 
œuvres. Ces pécheurs, ainsi inntilem^t avertis 
pendant qu'ils étaient sur la terre, sont allés de- 
puis longtemps dans ee lieu oii il n'y a ni ocenpa- 
tion^ ni science, ni sagesse, ni repentanoe efSeace. 
• Mais quant *ex autres qui sont à thyaljre, je 

■ ne mettrai point sur eux d'autre chaîne, dit 
« l'Eternel **. ■ Il y avait à Thyatire assez de justes 
pour sauver une ville. Thyatiie existe eooore, tan- 
dis que de plus grandes dtés sont tombées 
M. Horfley, qui la visita en 1836, dit qu'elle est 
comme perdue au Bûlieu des cyprès et d^ peu- 
pliers; que les Grecs y oemipent truôs cents ntai- 
saos et les Arméniens une treatakie , chacane 
de ces sectes ayant son église. 

L'Église de Ssabbes différait de celle de Per- 
game et de Thyatire ; ces deux églises n'avaient 
point renoncé leur foi, cependant l'Eternel avait 
|)lhslenr8grie&CMltreelleB,i^ar il yavait dans leur 
8^ quelques hommes faisant le mal et sur qui 
devait lomber le jugement, «^ib ne se repentaient 
pas. Mais à SariJes , toute ffntaâte qu'était eette 
tille, et luen que son église eftt été fondée paxnn 
iq>ôtre, il n'y avait que quelque peu de personnes 
qui n'eussent point souillé leurs vêtements, et 

(33) Apoc, II, it — (36) au., Ik. 



CH. XT, tES SE^ ÉGLISES d'aSIE. 355 

l'Ecrit avait dit à l'angle de cette église : « Je 

• connais tes œuvres ; c'est que tu as le bruit de 

• vivre, mais tu es mort. » 

Mais l'Eternel est patient, et ne veut pas la 
mort du pécheur, mais son repentir^ et tel fat 
l'avertissement adressé à l'ange de l'église de 
Sardes: « Sois vi^antetcon&rme le reste qui s'en 
« va mourir, cûr je n'ai point trouvé tes œuvres 

• parfaites devant Dieu. Soovien*-toi donc des 

• choses que tu as reçues et entendues, et garde- 

• les et te repens. ïfais si tu ne *veilles pas , ,)e 

• viendrai contre toi oomme le larron , et tu ce 

■ sauras point k quelle heure je viendrai contre 
. toi ". » 

L'étatactnel de Sardes noas montre qne l'aver- 
lissemeot fat inutile , et en même temps que les 
menaces de l'Eternel, quand on les néglige, se 
changent en arrétsinévitables. Sardes, capitale de 
la Lydie , était une ville grande et célèbre , où 
avaient été accumulées ces richesses de Crésus 
devenues proverbiales. Aujourd'hui les seules 
habitations qne Sardes renferme sont quelques 
mauvaises huttes en terre , éparses parmi les 
ruines , demeures de bergers turcs , seule popu« 
lation de cette anUque cité. Comme siège d'une 
église chrétienne elle a perdu tout ce qu'elle pou- 
vait perdre, jusqu'à son nom, < On y chercherait 
en vain un seul adorateur de Jésus-Christ. « 

< Ecris aussi à l'ange de l'Eglise de PhiladA.- 

• PHiB. Le saint et le véritable qui a la clef de Da- 
< vid, qui ouvre et oui ne ferme, qui ferme et 

• nul n'ouvre , dit ces choses : Je connais tes œn- 

■ vres. Voici, je t'ai ouvert nue porte , et per- 

• sonne ne la peut fermer, parceque ta as un 

• peu de force, que tu as gardé ma parole, et que 

(iS) Apoc, lU, 3-B, 
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■ tuQ'aspoÏDt renOTicéàinon nom; par«eqae til 

■ «s gardé la parole de ma patience , je te^arde- 
( rai aussi à l'heure de la tentation qui doit arri- 
< ver dans tout le monde**. >— Les promesses de 
l'Etehiel sont aussi infaillibles que ses menaces. 
Philadelphie seule résista longtemps à lai |)uts<- 
sance des Turcs, et, suivant l'expreBsion deGib-' 
bon , capitula enfin avec le plus fier des Otto- 
mans. Parmi les colonies et les églises grecques 
de l'Asie , ajoute Gibbon , Philadelphie est encore 
debout; c'est tine colonne sur un Taste théâtre 
de ruines". Quoi de plus intéressant, dit M. Hart- 
ley, que de trouver le christianisme plus 
florissant ici que dans beaucoup d'autres parties 
de l'empire turcl la population chrétienne y est 
encore nombreuse, etOccnpe trois cents maisons; 
le service divin se fait chaque dimanche dans cinq 
églises. Ce qui n'est pas moins intére&Sant, dans 
ces temps ^ fertiles en événements , et malgré la 
dégénération de l'église grecque en général , c'est 
d'apprendre que l'evêqué actnet>dc Philadelphie 
regarde la Bible comme le seul fondement de 
toute croyance religiense, et qu'il admet qu'il 
s'est glissé dans l'église des abus que l'on pou- 
vait tolérer dans les siècles passés, malâ qu'il 
faut détruire ainourd'hui.' — Nous croyons h pn>- 
pos d'ajouter ici une observation de M. HaKle'y**, 
c'est que Philadelphie est aujourd'hui appelée 
Allah Schehr, ■ la ville de Dieu, >>et qu'en rappro- 
chant cette circonstance des prédiction» fait^ à 
cette église, et surtout de la promesse d'écrire le 

■ nom de Dieu ■ sur ses membres fidèles, on ne 
peut s'empécber d'y trouver une coïncidence sin- 
gulière, pour ne rien dire de plus. ^-- Les iniquHés 
des hommes obt plos d'une fois prouvé comUeo 
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les jagemenUde Dieu sont terrilrfes; mais parce- 
qoe l'église de Philadelphie a persisté à garder 
sa parole, un monumeift de la fidélité de Dieu à 
remplir ses promesses a été laissé sur la terre, 
en attendant qu'une gloire plus grande, promise 
à ceux qui vainquent, leur soit dounée dans )e 
ciel. — Le Rédmiptear glorifié confirmera à leur 
égard la vécité Ae ses paroles : < Celui qui Tain- 
;■ cra , Je le ferai une colonne dans le temple de 
«mon Dieu; r il la confirmera aussi sârement 
que Philadelphie, lorsque tout tombait autour 
d'elle, £st restée jlehout, au jugement de nos 
ennemis eux-mêmes, • conime une coloaae au 
milieu des ruines. > 
.■Ecris aussi à l'ange de l'Eglise de Laodicbe: 

■ L'Amen, le t^oin fidèle et véritable, lei»iii- 

■ mencement de la créature de Dieu, dit ces cho- 

■ ses. — Je connais tes œuvres, c'est que tu n'es 

■ !ni froid ni bouillant, et si tu étais ou froid ou 
«bouillant! Parce donc que ta ,es tiède, .etqua 
« tu n'est ni froid ni bouillant, je te vomirai de 
* ma bonche; car tu dis : Je suis riche et je suis 

■ dans l'abondance ,«t je n'ai besoin de rien ; mais 

■ tu ne connais pas que tu es malheureux, misé- 
« rable, pauvre, aveugle, «t nu. Je te conseille 

■ d'acheter de moi de l'or éprouvé par le feu, 

■ afin qoe tu deviennes ricbe, et des vêtements 
> blancs, afin que ta sois vêtu, et que la Jioute de 

■ ta nudité ne paraisse point, et de coavjiirt«s 

■ yeux d'un collyre, ^Qn qu«.tu voies ?*. > 

la voix qui se ffiit entetidre dans l'Apocalypse 
avait trouvé quelques éloges à donner à-toutes les 
autres églises; dans tontes, il étut resté quelque 
chose de boa. L'émisé d'Ephëse avait travaillé, 
et se s'était point lassée, quoiqu'elle eût abao- 

(»> AïKie. III, 14-18, 

r „-,.,. ,G<)Ogk 
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donné sa première charité; et lé chandelier fat 
dté de son lieu : tel fut son cfaâtimeiit. Va petit 
nombre d'infidèles souillèrent les églises de Pér- 
ime et de Thyatire, parleurs doctrines «t {nr 
lenr vie , mais le cfH-ps était sain , et ces églises 
appartenaient à Christ .Même dans Sardes, quoir 
qu'elle fût morte , quelque peu de personnes n'a=- 
vaient point souillé leurs vêtements, et devaient ' 
marcher avec le Sdgneur en vêlements blancs, 
car ils an étaient dignes. 

Mais le SaiBt-E^»rit n'adressa pas un se^ mot 
d'approbaltoB à l'Oise de Laodicée; qjle était 
tiède sans exception; elle fut dooc vomie de la 
bouche du Seigneur. La religion de Jésus était 
devenue pour les chrétiens de cette église 
04Hmne une chose ordinaire. Ils ne s'en occn- 
paient atwolnment que comme de divers antres 
abjets pour lesquels ils ne se sentaient ni plus ni 
■toins de goût. Le sacriSce du Fils de Dieu sur la 
o'ois ne faisait pas plus d'iraj^ession sur leur 
pensée qu'un présent vulgaire qu'ils eussent 
repu de la main d'un homme , et l'amour de Christ 
n'arait pas pins d'empire sur leurs cœurs que 
d'tuitres affections. Jlç pouvaient répéter le pre- 
mier et le plus grand commandement, et le se- 
cond qui lui est semblabl.e, sans que rien en 
leur c<mdnite montrât leur respect pour cette hA 
d'amour. — Il n'y avait point parmi eux de I>orr> 
cas pour vêtir les pauvres , pnnt de Philém<m à 
qui l'on pût écrire : « A l'église qui est dans ta 
maison. ■ — Il n'y avait point parmi eux de sep- 
vUeur qui regardât à ^œil de son père céle^, 
plus qu'à oetni de stm maître terrestre ; rien n'é- 
tait fait pistât pour obtenir la récompense éter- 
nelle que par égard aux récompenses de la t«re; 
il n'y avait personne qui cherchât à faire hono^ 
rer partout la doctrine de son Dieu et âanvenr. 
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— On n'y là)s»U rien comme tout doit être fait, 
■ de bOQ cœur, comme pour le Seigneur et non 
pour les hommes. ■ 

En efTct, rien dans leur vie ne semblait pion- 
trer qu'ils eussent appris que ce qui n'e^ p» 
.selon la foi est pccbé. Leur tiédeur était cent 
fois pire qu'nne froideur décidée ; car elle laissait 
bien moins d'e^MÎr d'amélioration. Un bomm« 
de Sardes aurait plutôt senti le frisson de la mort 
s'emparer de lui , et appelé un médecin tt son se- 
cours, qu'un bomme de Laodicée, comptant 
tranquillement les battements réguliers de son 
pouIS) n'eût imaginé que la mort s'approchait d« 
Ini, et qu'il ne pouvait lui échapper. — Le ca- 
ractère des chrétiens tièdes, deux mots qui se 
coDtrediseot d'eux-mêmes, est le même dans 
touslles temps. — Telle était l'église de^xo- 
dicée. Mais quel est aujourd'bni l'état de cette 
ville , et combien elle difFère de ce qu'elle a été 
jadis ! 

Laodicée éUH la métropole delagrandePhry- 
gie ; au rapi>ort des anteurs païens , c'était une 
ville grande et célèbre. Loin d'offrir aucun sym- 
ptôme de décadence, vers le commencement de 
l'ère chrétienne , elle s'était élevée' à son plus 
hant point de prospérité. Ses trois théâtres, son 
cirque immense, ea}Û2tle de contenirplusde trente 
mille spectateurs, et diuit on voit encore des 
restes considérables, ainsi que d'autres ruines 
ensevelies sous des ruines, attestent son ancienne 
splendeur et sa nombreuse population , preuves 
frappantes en même temps qne dans cette ville, 
dont tous les chrétiens sans exception s'étaient 
attiré les censures de l'apôtre , habitait une 
multitude d'hommes < qui aimaient les voluptés 
plutôt que Dieu. » L'amphithéâtre fut construit 
postérieurement à l'Apocalypse, et après que lis- 
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prît eut ayerti Itéglis^ de Laodicée d'avoir < du 
■ zèle et d« se repentir. ■ Mais leurs cœurs se 
s'ouTrireat ni à ud renouvellemeot de zèle pour 
le service et pour la gloire de Dieu , ni à un pro- 
fond cbagrin de leurs pécbés, ni à un sincère' re- 
pentir. 

Aussi quel contraste frappant entré le sort de 
Laodicée et celui de Philadelphie! On diercherait 
•n TaÎD aujourd'hui dans les enrironB de Laodicée 
des monuoients de la grandeur d'un peuple, et 
ces lieux consacrés aux plaisirs et à la séduction 
des sens. Peu de mots sussent pour en exposer 
la déplorable catastrophe. Elle était tiède, elle 
n'était ni froide ni bouillante, etDieu l'a romie de 
sa bouche. Elle futaimée iontileffient, inutilement 
réprimandée et cliÂliée, et elle a été effacée de 
descDS la terre. Elle est maintenant anssi déaaée 
d'habitants que les habitants étaient détaués de 
toute crainte et de tout amour de Dieu, et que 
son ég:lise était dépourvue de foi véritable au 
Sauyeur et de zèle pour son service. 

Elle est véritablement déserte , dit le docteur 
Smith dfios»esvoyageB,ene n'a pour habitants que 
' des loups, des chacaJs et des renards. Les seules 
créatures bumaines qtd y d^Kiraisseot passagère- 
ment sont des TnrcomanS vagabonds qid viennent 
dresser leurs tentes dans les ruines de son vaste 
amphitéâtre. On a pratiqué , dit Amndel , des 
fouilles parmi ses ruines et on y a trouvé k une 
profondeur considérable les fragments de scul- 
pture les plus précieux". Il y a peu d'anciennes 
ville», dit le colonel Leake, qui promettent un 
plus grand nombre d'antiquités curieuses, si l'on 
voulaît chercher sous la surface du sol. D'après 
son ancienne opulence et les tremblemeots de 

{M) Vf^isic* à'AnmM, p. 8& 
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lerre ausijtiels elle était sujette, il est plus que 
probable que les plus pnîcieus ouvrages de l'art 
ont souvent été ensevelis sous les débris des 
édifices publics et parlicaliers". — Voilà ce qui 
explique ces paroles du Saint-Esprit: « Parce- 
■ que tu es ti^e et que tu n'es ni froide ni booil- 
• ïante, je te vomirai de ma bouche, s 

Que celui qui a des oreilles écoute ce que' 
< l'Esprit dit aux églises. — L'Esprit sonde toutes 
« cboses^mémesles choses profondes de Dieu".» 
Chaque église et chaque membre de ees églises 
furent pesés dans les balances du sanctuaire. 
ChacuD d'eux fut approavé, censuré ou averti 
selon son caractère etsuivantses œuvres. L'église 
elle-même était-elle pure, ses membres corrom- 
pus devaient seuls être retranchés. L'église était- 
elle morte, les noms du petit nombre de membres 
encore vivants étaient tous écrits devant Dieu , 
et auenu n'était effacé du livre de vie. Les sept 
églises fiueuttoutes exhortées séparément par le 
Saint^sprit, selon le besoin qu'elles avaient de ses 
avertissements. « La foi qui avait été donnée aux 
■ saints » leur fut prêchéé, et toutes, eu tant 
qu'églises chrétiennes, possédaient les moyens de 
salut. Le Fils de l'homme passa au milieu d'elles, 
démêlant ceux qui étaient ïi lui et ceux qui ne' 
fêtaient pas. 

Par la prédication de l'Evangile et par laparoJe 
écrite, chaque membre de ces églises fut averti, 
et tout; homme fut enseigné en toute sagesse , 
afin que tout homme îàt rendu parfait en Jésus- 
Christ; et dans tout ce qne l'Esprit dit à toutes 
ces églises et à ebacune d'elles en particulier ^ il 
fait sans restriction et sans réserve, et soOs les 
plus brillantes images, la promesse d'une félicité 

(31) Joaratd, II. JGS. (31) I, Cor,, II, le, 
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éternelle à celui qfiï Taincra. Le langage de l'a- 
rooar, non moins qne celui de la remontrance e' 
de la censure, fut adressé aux Laodicéeas. Et s. 
des cltrétiens de cette église ont péri, ils d( 
peaveat l'imputer qu'a leur réaîstance k l'Esprit» 
à leur obslioation à préférer tout autre joog à 
celui de Jésus; à leur tiédeur, à leur DiiuK|oe 
Actuel de foi, à l'iuditïéreace arefi laquelle ils re- 
jetaient une grâce qui leur était librement olferta ' 
et qui avait été si cl|èrement achetée ; grâce suffi* 
santé, s'ils l'aTaicDt cherchée, s'ils avaient TOidi)) 
en profiter, pour les faire triompber dans ce coa^ 
bat auquel Jésus a appelé ses dîscipl«8 , et où i', 
est en son pouvoir, comme consommateur deleiu' 
foi, de rendre le chrétien plus que vainqueur. 

Mais si les églises et les chrétiens étaient ah^l- 
tels que l'Esprit les dépeint, que dirions-nous def 
églises et des chrétiens de nos jours, ou plutdi 
nous TOUS le demanderons il vous-même , lec- 
teur, quelle est votre propre espérance en Keu? 
quelles sont les œuvres de votre foi? Si à am- 
époque oii le christianisme était encore dans son 
premier éclat, lorque les vérités divines avaient 
il peine cessé de découler des lèvres des apôtres , 
sur qui l'Esprit-Saint était visiblement descendu, 
et sur les têtes desquels il s'était reposé en langue 
de feu ; si, dis-je, à cette époque même sne des 
sept églises d'Apie avait abandonné sa première 
charité, si deux autre» étaient dejJi souillées en 
partie par des erreuri dans la doctrine et par 
des fautes dans la pratique; si une autre n'avait 
<iue quelque peu de personnes qui fussent dignes, 
des vêtements blancs; si daos une autre il ne 
s'en trouvait pas une seule; si enfin la dernière 
et la pire de ces églises se croyait liehe et dans 
l'abondance, et ne savait pas qu'étant tiède elle 
était misérable, pauvreet nue; «Tez-Toas, lecleor. 
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des oreilles pour entendre et un cœur pour com- 
prendre ces faits ? Vous qui tous donnez aussî 
pour clirétien, ne Toy«K-Tous rien dans tout ceci 
qui puisse tous décider à tous examiner tod»- 
même et à sonder, en invoquant sur tous le même 
Saint-Esprit , votre cliarité , TOtre foi , TOtre pa- 
tience? 

Quelles sont tos œuTres d'amour? et en qiHH 
aTez-Tons travaillé pour la ^ire de Celui dont 
TOUS portez ie nom? quelles ëpreuTes votre foi 
endure-t-elleavecpatience? de quelles tentations 
sort-elle victorieuse? Christ est-il en vous l'es- 
pérance de la gloire? cette sainte espérance puri- 
fie-t-elle votre cœar? Vous appartenez à une 
église quelconque , mats quel est le royaume 
établi au-dedansde Toas?Ete8~TOns dirigé par les 
principes qu'enseignaient Christ et ses apdtres? 
OU sont les fruits de rEq>rit, l'amour, la joie, 
la paix, la douceur, la bonté, ta tempérance? 
Faites-vous des questions sur les préceptes de 
TËvangiie, et demandez-vous ce que vous dirait 
l'Esprit qui parla anx sept églises? 

Ce qae l'Esprit dit aux églises primitives et 
apostoliques auxquelles présidait Jean, l'apAtre 
bien-aimé, doit nous prouver que nul de ceux qui 
ont abandonné leur première cliarité, que nul de 
.ceux qui ontcberché à attirerles autres au péché, 
que nul de ceux qui ont le bruit de vivre et qui 
sont morts, que nul de ceux qui sont tièdes, n'est 
un digne membre d'aucune cMnmunion chré- 
tienn^e, et que tant qu'il persistera dans cet état, 
aucune communion chrétienne ne peut lut être 
profitable. Mais k ceux-là est donné du « temps 
a pour se repentir. > A cenx-là s'adressent les 
paroles de l'Esprit, en supplications, en encoura- 
gements, en exhortations et en avertissements, 
afin qu'ils poissent rcTenir d4 lenrs péchés et 
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retourner au Seigucur, aÛDqn'ils puissent vivre 
et oepas mourir. — Hais il y avait dans Sodonie on 
seuijuste : il f en avait quelques-uns dans Sardes; 
l'Eternel les connaît et le» nomme, et la mort d& 
ses saints est précieuse à ses yeux. D'un autre 
càté il en esityn grand nombre dont la plaeti est 
déjà marquée dans les profondeurs de l'empire 
de Satan, quoique étant à l'^téricor en comnni- 
nion avec une églis« auasi pure que l'était celte 
de Tliyatife. Ainsi, quelle que puisse être votre 
professÏM) de fui, eberebez le royaume de Die» 
et sa justice, le royaume qui est la pais et la joie 
dans le Saint-Esprit, et elicrcbez cette justice 
qui cpnsiste dans la foi en iésustClirist, lequet 
s'est sacrifié pour l'Eglise, afin de la sanctiQcr et 
de la puriQer i et , quels que soient les périls qui 
TOUS environnent, ne craignes potot^croyezseule- 
ment^touteschosessontpossîiàesàcelui qui croit. 
Ce fut parcequ'elle avait gardé la parole de 
l'Eternel, parcequ'elle était demeurée ferme dan» 
sa foi , parcequ'elle avait été docile aux avertisse- 
ments de l'Esprit, que l'église de Pliiladelphie a 
tenu ferme ce qu'eue avait, et que personne ne 
iui a enlevé «a couronne, quoique cette église 
fût située entre c^li* de Laodicée, qui était tiède, 
«t celle de Sardes qui était morte', et toutemorte 
qu'elle était, le Seigneur y avait trouvé quel- 
' ques persoDDOS qui u'a\at«it point aouillé leurs 
Tétements,quelques«hr«tien8quivivaientcomme 
TOUS devez vivre^ dan^la foi mi Seigneur J&us; 
qui étaient morts au péché et vivants pour la 
justice, tandisque tous ceux qui les entouraient 
étaient morts dans leurs faute» et dans leurs pé- 
chés. Eprouvez donc votre foi par ses fruits, 
jugez-vous vous-même, afin que vous ne soyez 
pas jugé; sondez votre propre cœur, et onetûnt 
a profit le cone^ deDieu, tel que l'Evaugilc voua 
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'4e révèle, que la règle de cet examen soit ce qné 
i'Ëspritdit aux sept églises. 

Si daDs la toi ae l'Eternel , si dani Ibs jAge-^ 
ments de Dieu qui ont époiivÀnté tk terre , dés 
cjioses merveilleuses vous ont frappé d'étonite- 
ment, ah! gardez que le souvenir ne s'en efface 
quand TouB De tiendrez pins ce Hvte. N'agis- 
sez pas comme si vous n'aviez fait que lire qael- 
ifiKe reeïts oiseux, ou comme si toos n'étiez pas 
destiné vou»-mdme à être témmn et plus que té- .. 
moin d'un plus grandjugement qui tous toucbera 
de près , et qui tous intéresse personnellement. 

Si en parcouraiit qnelqnes-unes des parties les 
plità Clairesdes pnqihéties, vous avez été conduits 
par une Toie qui vDnséUitinetMtnue au]iaravant, 
que cette voievoiis mène à lafoabùne d*eau vive 
jaillissanteeu vie éterselie, pour quiconque en a 
soif et y boit. Qae les paroles de notr« Seigneur 
.et Sauveur Jésus-Christ soient pour vous cette 
source de vie. Que les paroleà de Dieu éclairent 
v«8 yeux, et elles réjouiront aussi votre cœnr. 
Gherdièz aussi les Ecritgres, elles ne contiennent 
aucun oracle faux et mensonger; elles rendent 
béiuoignage de Jésus, et vous y trouvereE la vie 
éternelle. '— Inqilorez les lumières et l'aide de 
l'EspritoSaint qui les a inspirées. Au'^dessus de 
■ toutes les vertus chrétiennes qui peuvent attester 
votre foi, mettez la charité, l'amour de Dieu et 
l'amour des hommes , cette charité on cet amonr 
qui est le fruit deTf^rit, la fin des eonmande- 
ments, l'accomplissement de la loi,' le lien de 
Ib perfection , don supérienr à celui des langues , 
à celui d'interprétation et de prophétie, et sans 
lequel vous seriez comme si vous n'étiez pas, 
quand même vous auriez pénétré tons les mys- 
tères et épuisé toutes les science^^aute de ce 
don , la terre a été couverte de r «Pis, Qu'il de- 
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Tienoe TOtre partage , et quelque panvrc qae 
soit Totre héritage sur la terre, il tous sera (Aus 
utile que tous les royaumes du moude et toute 
tov glmre. Quant aux prophéties, elles seront 
abolies, et quant aux langues elles cesseront, et 
qsaat k la connaissance, elle sera abolie. La terre 
eHe-ffiéme sera cwiMimée avec tout ce qu'elle 
GOfitieat; «aïs la cttarité nepdrit jamais". 

Si TOUS avez gardé la parole de l'Eteroel , et si 
vousn'aveK pasjenoncé à son ntnn, tenec ferme 
oe qne TOUS avez, aânquepersosueDe vous en- 
lève votre coaronne. — Mais si tous aves été tiède 
jusqu'à ce jour, si voua n'avez eu ni la foi ai le 
zèle, ni l'espérance, ni l'amour d'un chrétien , 
tous les avertissements d'une voix mortelic vous 
seraient inutiles^ mais écoutez ce que dit l'Esprit, 
et n'endurcissez pas votre cceur cmitre la veux 
céleste, et contre les glorieux encouragements 
qui voiN aont donnés par ce Jésus à qui les pro- 
phètes ont rendu témoignage, et à qui le Père a 
remis laainVïBant toutes choses. — « Je te con- 
< seille d'acheter de moi de l'or éprouvé par le 

■ feu, afin que tu deviennes riche, et des véte-^ 

* œents blanos, afin que tu sois veto , et que la 

■ bonté de ta nudité ne paraisse point, et d'oiiV' 

■ dre tes yeux de «ollyre «fin qne ta vmes. Je re- 
« prends et je eltàtie tous ceux que j'aime ; aie du 
« lèle et te repents. Voici, je me tiens à la porte 

■ et j« frappe; si quelqu'un eotend ma vois et 

> m'ouvre la porte,j'N)trerai chez lui , je souperai 

■ avec lui et lui avec mm. Celui qui vaincra, je 

• le ferai asseoir avec moi sur mon trdne, aÎD»i 

> que j'ai vainen , et me suis assis avec mon 
« père sur aoatrôoe. Que celui qui a des oreilles 
« éooote ce qne l'Esprit dit aux ^lises **. b 

(38)ï, Cor.,J|^8. — (34) Apoc, m, IS U. 
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Tout oe qm'tm Tient de dire «st nse esqnism , 
bien inomplèto à la véritë, mais qui pourtant 
résume ks propWtieB les plm manjnaoles et les 
faits qui en démootrent l'accomplissement : il 
sentit donc aintile d'y revenir encore. Noushtods 
passé smr on gniBdBoml»fl de prophéties, un peu 
obecores peut-être , quoiqu'elles puissent Ibur^ 
nir des prenves asseï éclatantes en ÊiTeur de la 
religion. Nous avoes suivi cette marche pour 
éviter l'oocasitioa d'ambiguïté qu'on porte con- 
tre toute* les fBDphéties indistinctement. Haia, 
après «voir démontré par one foule d'exemples 
que lesplna claires des prophéties se sont acccnn- 
plies k la lettrO, nous n'hésitons pins à les sou» 
mettre aa jiig«iu«Bt des en&emis du christianisme 
ou de ceux dont la foi est mal assurée. Sans exi- 
ger d'eux ancime concession , nous leur deman- 
derons s'il leur serait fucile de détruire par des 
preares oontraires les preures posttiTcs de la Té- 
rité de la relî^on de Jesris, que nous avons pui- 
sées dans l'étude des prophéties. — Si cette in- 
crédulité qui révoque en doute tonte < révéla- 
tion » les a portés à renier les promesses et les 
meuaces contenues daas l'Ëcriture-Sainte, ne 
penvent-ils pas du moins découvrir ici des témoi- 
gnages surnaturels de vérités également sorna- 
turelles? La vue ne suffit-elle pas ici poer con* 
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duire à la • foi « ? Ne seront-Us pas forcé» d'à* 
vouer que l'espoir du chrétieo repose sur des 
bases raisODnables? et ne devront-ils pas au 
moins se liTrer & Un esatufin attentif et impartial^ 
noD-seuIenient des prophéties , mais de toutes les 
preuves en faveur du christianisme ? 

On serait mat fondé à dire que les prophéties 
dont nous nous sommes occupés ne sont pas des 
plus claires ; à prétendre qu'elles tiennent de la 
nature des oracles qui sortaient du nuage dont 
était toujours surmonté le temple d'Apollon, ou 
bien qu'elles ress^nblent k ces prétendues inspi- 
rations qui émanaient Aa csveaa d'Héra. On ne 
saurait nier que ces prophéties n'aient précédé 
de centaines et de milliers d'années les événe- 
ments qui en sont les corollaires et l'accomplis- 
sement : on né saurait nier non pins le silence 
absolu de tous les autres oracles de raptîqnîté. 
Les faits historiques et géographiques, oîijets des 
prophélies, ont en général ua caractère si ex- 
traordinaire, que le langage des pr(^hètes, alors 
même qu'il décrit les dioses ii la lettre, parait exa- 
géré, hyperbolique.ODa surtoutreproché aux pro- 
phéties d'Ësaïe d'être ■ r^nplies de métaphores 
extravagantes ' ; > mais , pins la métaphore pa- 

(1) A part l'impiéti dont elles abomlciit, tes Tcnarqms cfne 
"Paine lait au sujet îles propliéties sont vraimcnl ilivertiasantrâ pour ' 
4oiile )ierronne qui a étad.é le gujtt. II dit du litre d'&ate que . 
c'est (une suite d^éeluDalioiiiBinponlécst pleines de isétnpboRS 
uit'ravaganics, sans ajiplicBtiou et tides de sens.i Les prédictions 
uu su)etde Bab^louc, de Moad, etc., il tes compare '■ au conte du 
X^lieralierdelEniontaKnedKlku, àCendriltnn* et aulTe* contex de 
celle e«i>fce. Esale, ea un niot, itati un propji^te menteur et nn 
Imposteur. ■ Que dirons-nou^, ajoaie-t-il, de ces. prophcles, si ce ' 
ti'eslqn'lls sont tous des mentennel des iùipostcHTs7> Ce tangage ' 
n'est pM Kulemcnt absurde bforce de Tiolence, il a pourutilitâ 
demonlierquesi d'un cÛIË l'histoire, les btts, la raison, letincù- 
finage iilïoli.iilalre des incrédules eux-nifinies, otlrstcnLia vérité de» 
prophéties, de l'autre, on ne peut les combattre que par des « d6- 
tlsmatiaDa ampuulies, [édites de iiitlaptioics.c>.lrBvagin1ç)i!!i>U* 
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calt otitrée, ou, en d'autres mots, plas le fiiit 
annoncé semble extraordinaire, plus anssi la di- 
Ttoe origine des prophéUes doit se faire sentir. 

On nous saura gré d'interealer iâ ea. entier 
l'exposé suivant de la qnestiOD , que nous avons 
extrait d'un comité reodu de la première édi- 
Uon de cet ouvrage. 

• L'argument géogr^hiqoe, c'est-li-dire l'ac- 
eompUssement de celles des prophéties qui dé- 
crivent l'état à venir de certaines nations et l'as- 
pect futur des pays qu'elles habitaient, nous a 
toujours paru être la preuve la ptos poneluante 
en faveur des propl^tles chrétiennes en géné- 
ral. Il n'y a dans le langage du prophète au- 
cune obscurité, et il ne saurait y avoir deux 
opinions quant a l'objet qn'il avait en vue. On ne 
peut nierque le i^iangeineRt parlai prédit ne se 
soit aocorapli ; on ne peut ciMTaincre de faus- 
seté les témoins qui déposent de la vérité des 
faits. L'antique glcôre de ees pays et de ces 
royaumes nous est. attestée par la plupart des 
écrivains païens qui ignoraient la prédiction de 
leur décadence; l'état actuel de ces mêmes pays 
se trouve décrit par des voyageurs modernes, la 
plupart faisant profession d'iucrédulilJé, et souvent 
peu au fait des prophéties dont leurs écrits sont 
la vérification. H n© s*agit paeiei d'un événement 

«pplieiUon ei vides de hbs. ■ Or, oomne la TérïtË ne «aariilt élre 
îles deux cfilés, qui e9t<c« irai meatJEit-aeEsale le prophète, ou 

Pnine TincrMule ? Et cquedirons-nousi de ce TigoureuidéTenseur 
des droiUi «i ce n'est que le droit qu'ils nu surnom d'incrédule ne 
Lui estpas disputé, elque RM piroleiKDles, quand ««D'en pourrait 
ciler d'autres, suffiront, d«nslouileBsii«:tes éclairés, pour enladier 
sa mémoire des injures odieuses qull a si Injustement déversées 
sur les autres? Vouloir argumenter avec un teJ homme, ce serait 
prrdre son temps ;' mais , s'il ; a de Iq prMigalité et de Ib folie 
a jeter des perles EUX pourceau!, du mniiM nn peut refouler daRU 
leur ange l'ordure qu'ils en ont r^it déborder, oGn de leur rendre 
k eut et à qui IcurreHtatbleMquI leur appartient. 
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isolé qui a passé uns Uùter de traces t^fai loi, 
i) ne t'a^ pas de redwrcher dans la ^iste page 
de l'histoire un caractère individuel, aTeolc<]iM) 
d'antres ODt tant de points de resseniblance que 
l'on ne sait à quoi s'en tenir. Le proi^èta à 
iMBDiné les Keux et les hommes, et l'état actuel 
des uns et des autres s'ocre aqourd'hui même i 
notre (riisOTfatioa. L'âcooo^lissement d«g pru- 
pbilieise troOTe «iaii em quelque sorte gravé 
AVI un mondnieat poUie qui se présente aux re- 
^rds de quiconque peatiûieF vrater les pays en 
<iaestiOD ; et les ridDes qoi terrent d'inscription k 
ce monument parlent uae langue con^ime de 
tous .les hommes. Les soènes prédites par les 
prophéties sont une démoastration oculaire qui 
nous autorise à fidre usage du langage de l'éVan- 
géliste, et h dire aveeoigueil an philosophe in- 
crédule: iVieuet voia. k Les noinbrenx voya- 
geurs qui ont depuis peu visité la Terre-Sainte 
et les pays environnants , oat fourni des ^ettves 
ibuidantcB et aatiKutiques k l'appui d'un ai^n- 
nent si victorieux. La plupart de ces Toya- 
gewn n'ont Humlfesté dans leurs récits Mcane 
intention de soutenir la cause de la révélation , 
tandis j[ne loi antres 7 étaient décidémeothos- 
tilea.NeaiMBQiiM,leB bus, sous l'intluecee de leurs 
. préjugés, et les autres, dans leur tmpartiattté, 
ont consulté les faits les plus confirmatifs de la 
vérUé des prophéties. Ajoatensque leurs dest»^ 
Itons, qui souvent rappenent le langage itispiré, 
portent, quoique évidemmentsans intention, sur 
les points de la seine qui oonrtîtuent prédsé- 
ment le tableau tracé dans les visions du pro- 
phète. » 

Assurément, le chrétien pourrait bien ici s'en 
tenir k la certitude qu'il a * de la foi , jadis trans- 
mise aux SaiolSj * et i^Madoimer l'incrédule à 
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ses déBoUntes théories; mais, «n réfutant les rai- 
Mi»oementsdesiacrédule»d'uiiee6pèce,parle8re- 
dierches qu'ont faites des incrédules d'une espèce 
difTéreste, nous parvieiidroDB k donner *anxéT>- 
dences des prophéties * toute la force qui leur ap- 
partieot; or let uns et les autres nous fournissent 
coQJDXDteiaeut les faits les plus clairs et les argu- 
ments (es pins forts ; ils ont mis à notre di^osition 
des moyens ipi'il suffit d'employer, pour terminer 
proffiptemcnt la controverse qui subsiste entre 
euKetnons. 

Lu méfaphyfàqoe de Hume ' , et les démonstra- 
tions jnatbéutatiqses de La Place, qui ont pour 

tO B ^«^ ¥U bon de |)MpM Ae pnMer ici de l'officicuW et mut- 
Ioi*e PiborlsiKHi que fait duX éerivaâiB chrétiens ce grand mattra 
de lA phllo^iaplile idéale. Avec Mitant de sagesse qua de modcslie, 
rt pour meure leurs arguments au nlTcaa de» slen^ il leur conseille 
de njeler tamlc eipîce de raisMoenieat, «ela élànl ce qu'ils ont do 
ipieui i faire daost'ioLÉrftile leur cause. Après atoif cit6 aa pat- 
Ùgede lord Bacon, qu'il dt-loume de son sens véjllable, il ajoute : 
• Celle tnanière de raisoBnei- (H S'agit de monstres, do magie, 
(l'aldiinie, etc. ) peut serrlT b eonftmdre ca danfeieui amis, oa 
plulûloee ennemis déguisÊt de la religion chrétienne, qui ie sont 
donné )a iicbii de la dcrpndre pai' les principes de la raiion liu- 
■Mlne. t (Disons, en passant, que h)rd BseOn etsir Iraac Neirlon 
sentduiioBilirede ce» boBinF»^fc-} HunM Btauie:<NolretiJssaiue 
religion est fondée sur la fui ei non pas sur la raison, et c'est un 
■noTen certain de l'eipostr su ridicule que de la soumeUrc b un ~ 
etonèn qu'elle ne saDran.nalletDct)tF(nitenir.>[lJisBideIluaae,SID> 
ToL II, p. 138-137. Mil. Ëdiratk, 1800.) Si l'on ne peut rétorquer 
cet argument contre la doctrine de rincriduk-, dont on rayerait le 
iMt • minle •, ou «'il e«I inî que H. Huinc connaissait Uieui la 
IBndpes de la ndt|ii)D ctrMeune ^M celai qui ea eit l'Mtetir, et 
qui eu appelait i la raison des ImmuK», leur reprochant de ne aa- 
vOir pB) juger par eui-mèmes de ce qui était bon ; si , dîsons-nous, 
M, Bune ConnalKEA mieui Cette reKitionque Paul, qui enjoint aul 
«hMliem d'easayer toiMetcboaes et de »\;d tenir k ce qui ettlKNn, 
qui lei eibortait t se mettre en élat de donner • raison > de l'eqtfr 
i-aucè qui était eti eUi ; sll en élail ainsi , alors l'auteur du prêtent 
llf re, k'u)«nt que la dttre illerBaliTe d'être dd un dangerenx ami 
ouunennenidégoisédela rtéi^DB«kréUetlBe,liniiit,qnoi4nenee 
loplasKrande répugnance, choix du premier tllie, et déploreiallle 
ittal qu'il Si cause Èi la religtoii, uyttnt eu i-ccours, coiUiae ob «oit , 
«à OUG ffléiliode qui ue penl uiun<jBorderupoKrsHrîdkatc>i 
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but d'attaquer la crédibilité des miracles, r^w- 
sent sur la théorie des probabilités. Après avoir 
posé en fait que cette tliéorie peut logiqaemeat 
et légitimemeiit s'appliquer aux témoignages et 
aux preuves eurnaturelles d'une révélation di- 
vine, on conclut que les miracles sont des Faits 
qui contredisent toute eipérience, et que leur 
improbabilité est telle qu'elle àte toute valeur 
aux témoignages, quels qu'ils soient, que les 
siècles nous ont transmis à leur appui. Et , à tout 
prendre, nous pouvons conclure, dit Hume, qu'il 
n'est pas de personne raisonnable qui, de nos 
jours, puisse, à moins d'un miracle, croire ii la re- 
ligion chrétienne. 

Hume ignorait-il, ou comptait-il pour tien la 
preuve que l'on aurait pu lui fournir, qu'il s'o- 
.-^ère même de nos Jours des miracles, et des ini- 
raclespermaDentsquidoiveDtfoDderlacroyaneeà 
la vérité de la religion chrétienne, chez quiconque 
n'est pas assez déraisonnable, assez prévenu 
contre toute conviction pour refuser de croire- 
même h une démonstration miraculeuse? On oe 
saurait, du reste, administrer cette preuve d'une 
manière plus convenable qu'en se conformant au 
calcul des.probabilités , si fort en vogue parmi les 
ijicrédulei, calcul au moyen duquel ils se vantent 
d'avoir trouvé le côté faible des témoignages pro- 
duits en faveur de la vérité des anciens miracles. 

Archimède ne demandait qu'un point d'oppai 
pour soulever le monde. Si la concession la pins 
faisonnajjle n'était pas chose aussi impossible à 
obtenir de la part de l'infidèle que la demande 
d'Arcbimède , s'il consentait à admettre ou la vé- 
rité de ses propres principes, ou la force de la 
preuve matliémathiqiie ; ou bien encore, si ses 
préjugés n'étaient pas plus inébranlables qu'un 
inonde, l'accomplisaementactuel, palpable, d'une 
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feate de prophélies suffirait, certes, poiir exci- 
ter son attentîoa,et pour le convaincre de [a vé- 
rité. 

La doctrine des chances ou calcul des pro' 
habilités est devenue àne atàence d'une utilité 
pratiqne et réelle dans les affaires de la vie. Hai« 
il est impossible, autant que chose poisse l'ô- 
tre, que l'homme, dont la vue est si bornée, ait 
pu choisir, d'entre Tinfinité d'événements proba- 
bles que recelait l'avenir , un seul des faits dont 
les prophéties abondent^ et d'après le principe 
même des probabilités, il y aurait une chance 
incalculable contre le succès d'une telle prédic- 
tion , même dans un cas isolé. L'accomplissement 
de toute prédiction est un miracle. Hais l'avocat 
du christianisme peut faire les concessions les 
plus grandes, et si de son côté l'incrédule ne- 
considère pas sa cause comme perdue, il doit 
au moins convenir qn'îl y avait autant de proba^ 
bilités négatives que d'af&rmativ«6 en faveur de 
l'accomplissement de cbacune de ces prédictions ; 
en d'antres mots, que les chances étaient égales 
d'un cAté eomme de l'aatre. Le chrétien ne se 
refuse pas à combattre même sur ce terrain, qui 
est celui de son adversaire; car, sans compter 
b>ns les détails contenus ijtins le livre des prophé- 
ues sur la vie, le caractère et la mort de Jésus- 
Christ, sur la nature et l'étendue du christia- 
nisme , etc. , sur la destruction de Jérusalem , sur 
le sort des Jui& dans tous les siècles et dans tous 
les pays ; sans parler de l'état actuel de la Judée , 
d'Anunon, de Moab,d'Ëdom, de Philistie , de 
Bid>ylone, deTyr, d'Egypte, des Arabes, etc., 
sans parier de l'église de Rome et de l'histoire 
prophétique qui embrasse nn espace de deux 
mille trois cents ans; ne peut-on p!is clairement 
démontrer que pltis de cent faits différents se sont 
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necoroplis selon U prëdictioD qai s*y rattacbait? 
Obvervous en passant que la moitié de ce nombre 
serait plus que suf^sante pour nous donner gain 
de cause seloo la théorie des probalrilités , et que 
pourtant nous «tods cité des preuves înconteelft- 
btes b l'appui de plus du dooUe de ce nombre de 
faits. Or donc, d'après cesdcHinées, et sel<m le 
calcul desprtriwibiHtés, quelle est la chauce, eu 
s^iposant que cette chance diminae de moitiepar 
diaque âiit accompli , eu foreur de l'accon^ptisse- 
■DCTt de tous les faits prédits par tes prophètes ^ 
ou, en d'antres mots , qu'est la centième puissance 
de deux par rapport à l'unité '? On voit qne le 
calool des pn^bttit^ ne sert pas ici l'ini^édule, 
ptoisqne , même d'après cette théorie , on pent dé^ 
montrer maUiémaUqnement que le nombre dA 
chances contre lai est plus grande qne ne le se- 
ilût le nombre de gouttes d'eau de ia mer , quand 
bien même le monde entier ne formerait qa'ua 
vaste océan. Avant de s'en rappwter à une 
chance pareille , il importerait au moins qu'on la 
pesât. Maisqoi Tondrait risquer un atdme contre 
le gain le plus grand, au jeu oii les incrédules ei- 
posent aveuglément à nn péril certain lesioté- 
réu de l'éternité? 

Mais chaque prédiction rappOTtée dans l'Eeri^ 
tore, en tant que miracle de science, est égals à 
tout miracle de puissance quelconque , et a*» pu 
émaner que de la Divinité. • Toute» les praphétiM 
sont de véritables miracles, et c'est comme iDlr»- 
cles Mulement qu'elles peuvent servir de jatrav» 
à la révélation \ ■ On peut même les considérer j 

(I) Esnl fihiloMpMqM sur let Pt«lKibittt«s, psrM. lecMitleL*' 
t^Bce. — EmenoDi so' im Cbancet, prap. 8. •— L'AHUdd dci 
Malhém. rtcr, d'Oiinam, par Hulloo, m\. I. — Voir te* leUrat de 
d'hoirs sur la religion chrétienne, p. t3f|. 

(!) Essais de Hurac. toI. II, p. 1 37, Si l'oh roiiprocbe de la verilè 
AuJiifestedti pKfbêiies ce que fluTAedUieli^f^'^MB'^'w " 
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dans cè siècle de qciences et de Inmières, comme 
lestémoînsde Jésus; et l'on ae saurait saos injn»- 
tîce les estimer comme inférieurs en impurtance 
ou en autorité k aucun des antres miracles. 

On conçoit que le fondateur d'une religion Dou- 
TOlle, que le messager d'âne révélation dÏTine, 
ainsi que ceux d'entre ses disciples qu'il avait 
<;luii^es de prc^ger sa doctrine, aient, par des 
ntracles, donné des preuves claires et éclatantes 
que leur mission leur venait d'en bout; mais on 
ne saisirait pas si clairement le rapport entre un 
miracle opéré dans ta suite des sièdes et une re- 
ligion depuis long-temps établie. Or, otéme en 
sH^pOsatit ^ne ce rapport fât facile k saisir, néan* 
•DOins, cmmne tout acte isolé et passager d'an 
pouvoir surnaturel est nécessairement circons- 
crit par sa natore , et vu seulement par lin petit 
BomlM'e de ténsoins , le témoignage de ceux-ci 
n'aurait qu'une valeur secondaire et ne pourrait, 
du moins chea une nation chrétienne , être cor" 
roboré par des preuves auesi complètes que cdies 
qui forent scellées par le sang des martyrs. Et, 
qsand bien m^e la Providence consentirait à 
maûfiester perpétnellement son pouvoir miracu- 
l«oz ( c'est ce que demandent sans raison les 

MraUhcile, «umorea de *ei propres itcbi, (1« reniener ta tbto* 
rie oontre Ja vérité des miiacli.'S. Lee propLéties élaiil vérHable» et 
l'imiformlté élunt également vraie, comme loules les propliélie» 
MM 4e Tnii mireele*, te* nrirides Se sont paa canirnires k rexp6> 
lîanceWtureeJlc. iTanld'BtiakogiesInrcncleattlpTObablesiflbid., 
p. 1S4) que, l'on peut, arec des lémoignageasalEiaiils, les prouver, 
mtae d'après In principes de Uume, et cela d'autant plus tacile- 
M«MfQel'iiw|draliM> detn même* Bnitims foi cDotiennent 1m 
tmindes dont on dispute, celle iiupiralbB esl VMfiée per d'antres 
mlrsclesdont t'aullienlleiléesl établie et lecoHiHie. C'eat ainsi que 
Pd» peut Mn-Kulenient btmet, mais rttorquer les dogmes les plu* 
baidi* du ïoeplidsim il scndi êa rtstt ■ plui êtonaani que le 16- 
HMipiase ■ «cctlâ de sang et tendu croj-aUe par dei miiEkdles ^»- 
lemenl grands , t fùl faut, qu'il lie le scrail que Ils mii-aclw TiiHcat 
Trais ■, 
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liumiueâ i|ui cherchent à présenter la Cesaatîoft 
des miracles comme l'excuse de'léur incrédulité }i 
si ce pouvoir se maoif^tait d'âge cd âge, an vu et 
au su de chaque individu, ob lioirAit par n'y voir 
qu'un obstacle ii l'ordre de lu nature; et en inter- 
rompant la régularité et l'uniformité de ses opé- 
rations, les miracles cesseraient, à caose même, 
de leur- fréquente répétition , d'être considérés 
comme des événements suraaturels. 11 arriverait 
que, ton jours sousriafluencedusc^tici3me,ceux- 
la même qui demandent un signe seraient le^ 
premiers ii n'y pas ajouter îâ. G^ la nature et Ift 
.raison s'accordent à proclamer que ceux qui 
n'ont pas foi à Moïse et aux [m)phèliea ne se hua- 
seraient pas persuader quand bien même un mork 
ressusciterait. 

Les propliêties ont un rapport direct à la reli^ 
gion,et«e ra{^rt est aussi facile à comprendre 
qu'à établir. Le sens en est naturel et évident : 
lous les hommes penv^t le lire et l'interpréter. 
" Ainsi dit le Seigneur:» voilà leur exorde; et 
le fait même de leur existence est la preuve de 
leur réalité. Loin que leur grand nombre le» 
entache de faiblesse,plusaucontr8ire elles se mol- 
tiplient, plus elie^ nous révèlentde faits ineqnDoa, 
et ptuselles nous mettent sur la Toix d'événements 
non encore accomplis , plus leur authenticité res- 
sort de tontes ces circonstances qui nous font 
voir en elles les témoins permanents et actuels de 
la parole de Dieu. De plus, les témoignages que 
chaque époque dépose en faveur des prophéties 
sont au-dessus de toute chicane; ces témoignages 
ne sont pas de la nature de ceux « qui nous arrî- 
X vent imparfaits à ti'avers une longue série de 
« siècles; • ils nous sont transmis non par des 
miracles, mais par des faits , dans l'ordre ordi- 
naire de la nature , par des faits géographiques ou 



lustoriqueâ atte&tés par des prenTes coDCluatites, 
et la plupart de ces laits subsistent encore et se 
prêtent à l'épreuye de l'examen. Nous n'en eite- 
CORS que deux: comme ils^nt évidents pour 
tons, il^ peuvent se passer de tout témoignage en 
leur faveur; L'un est l'histoire des JuiCs expa-- 
triés, et l'autre la cMiservation jusqu'à nos jours 
de la parole de Dieu, conservation qu»l*on d(fli 
aux ennemis même du christianisme. Après avoir 
admis qu'il serait impossible d'offnr à ce sujet 
' des preuves plus fortes, plus concluantes, plus 
clairement miraculeuses, les disciples de Hume 
n'ont besoin, pour passer de la foi « académique » 
k la foi chrétienne , qu'à bien appliquer les pa- 
roles de leur maître qui a dit : « Tont homme 
snge phipoftionne sa croyance à la preuve ' . ■ 
Peut-être alors trouveronl-ils ce que Hnme s'é- 
tait vainement flatté d'avoir découvert, uue éter*' 
nelle sauve-garde conti'e l'erreur' . 

Bolingbroke se vantait, en résnmant ses tra- 
vaux (( philosophiques ■, d'avoir poussé sesîn-^ 
vestigations aussi avant que le permettent les 
véritables règles de toute huomine recherche, 
e'est-à-dîre de ne s'être arrêté que là ou s'àrré^ 
taientles phénomènes qui lui servaient deguides.- 
La philosophie chrétienne n'en demande pas 
davantage: elle ouvre le livre de l'enquête et 
NOUS présente, dans l'accompliBsement des pro- 
(ihéties, des phénomènes plus surprenants que la 
nature extérieure n'en a jamais offerts. Pourvu 
donc qu'on n'ait d'autre but que d'arriver à la 
vérité, et qu'on pousse ses reclierches aussi loin 
que possible, la candeur et la raispn, éclairées par ' 
k lumière de preuves posilives et miraculeuses, 
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De poantmt manquer d'amener tout bomme im- 
partial à reconnaître et k aroner llnspiratioa de 
rfieritnre. 

L'argamentqne Velney a basé snr les > raines 
« des EmfHreg ■ s'éruioait en présence des faits 
tjn'il a Itti^oéme établis. Ces iaKs, loin de militer 
contre la relision, établissent directemeot la 
Térité de^rophéties, de sorte que l'ëdi&ce fragile 
qu'il a éieyé ^est brué entre ses propre» mains. 

Mais le ridicule seul a «oiiTent nsnrpë la place 
de ia raison : oa en a fiiit la pierre de tooche de 
la vérité, et c'est auiL prophéties surtout qu'on a 
vonin l'appliquer. Or, ne pourrait-oa pas trouver 
une preuve de leur inspiration jusque ibus cette 
denuère retraite de l'incrédulité ï Les ruines du 
monde moral sont aussi visibles aux yeux de Dieu 
que les raines du raoude physique, que celles des 
royaumes et des empires ; sa parole peut pré- 
dire les unes comme les autres. Si donc les con- 
teiii|>tear8 de la reli^n oe savent décourrir de 
iweuves de sa réalité, ni dans les faits historiques 
ni dans les objets extérieurs, qu'ilsreportentteurs 
re^rds an-dedans d'eux-mêmes, et ils y trouve- 
ront gravée en caractères fort lisibles la confir- 
mation intime de la vérité des prophéties. Et 
pendaûtqu'ils substituent la raillerie auraisotine- 
mentetse tant forts d'anéantir la religion par leurs 
sarcasmes, aux yeux des autres hommes ils soUt 
des preuves vivantes de sa vérité. * Aux derniers 
« jours, il viendra des moqueurs qui se conduiront 
" par leurs prcqires convoitises, et qui diront : Où 
1 est la promesse de son avènement? car depnta 
( que nos pères suit morts, toutes choses sont de- 

■ menrées dans le même état où elles étaient ou 

■ moment de la création; car ils ignorent volontai- 
« rementceci : c'est que les cieex fbrent autrefois 

■ créés par la parole de Dieu, aussi bien que la 
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• t«rr« qui fut Urée de l'eaa , et qui soleistait par- 
« mi l'eau, et que ce Tut par ces choses mtmes qnc 
« le monde d'alors périt étant submergé par les 

• eaux. ■ — • Il y aara au dernier temps des mo- 

• queuTB ' , » 

(tyn. F«L, m, s-e. Jdd«, is. 

L«ieli(tlonefar«<ieniKBeii, Binai qaDsrritMprédil, il COin|V 
4« parmi ws ennemia de ttnai doctean qnt, tomme le dit l'E- 
critiire, < parient en mul de» chose) qu'ils ne coinpreDnent pas, qui 
mëpiisenl tet pnlsMincei, qui sont audadeiix et atlacbei b leurs 
H pIdnsdeTanité poar I 

-ùerié, qnolqn'ils Boienl - 

m. Kern, il, T. 1, 10, !î, 18, IB). 
Letfchspbfnies, )esobscéiiitte,le9 injuret, voilbaTecqDdleaariDe» 
ils W plaisent t combattre; ils s'eflorcent de raTaicir lu religion au 
nlreaudelear imagination grosnèfe et rampante ; et, pariant de 
chMCKpi'ils ignorent, ils tiennent des diKoura fort eafléa et pleins 
de vanité, convne s'il 1«ur suffisait d'un coup d'ceil pour mesurer 
tes pnfbndenrs des térités reUgienses. Mais lenrs ratsannemenls 
tont anssi faUcs que lenrs principes sont vils. En général , ce qne 
l'on a de mieux i Taire ponr combattre la botsetê de leurs prémr»- 
WB, c'est d'; opposer des démentis ansri absolus que leun aiter- 
tioiis sont positives. Par eiemple, dans la liste d'apnorismes que lu 
Mdété des incrédules de Londres vient de mettre en vente, tl s'en 
trouve DU ainsi canço : t Toutes les sulm reHgions sont basses , 
donc la rdigion cbr^ienne est fausse anssi > ; il suffit id d'admettre 
hprénrisseetdedire, attendu quecda sera plus lasiqueiiToutes les 
autres rdiglon s sont busses, doncla religion cfarétienne est vraie >■ 
Cependant , tout en se lamentant sur le sort k vei^ de ces tristes 
philosophes, on ne peut s'empfcher de sourire de pitié aux vaines 
attaques, aux coups d'épingles dont ils liarcèlent la idigion chré- 
ItenDe. Nedliail-on pas (car moins noire comparaison a de dignité 
et plus elle convient à ceni k qui eHe s'applique], ne dirait-on pas 
d'une muititnde de petits poissons mordant qnel(|nra herbes jetées 
par des malin dVnnaw Mir un lodier, et réDnissaul toutes leurs 
pelMes feree* pour l'ébranler. 

Mais il; a une autre cldsse d'incrédules tqni les paroles du tente 
ne «'appliquent «os aussi évtdemmenL Ces Immme* savent , quand 
ible venient , réftiter les at^mentslnplus subtils du sc«iilidEme, 
rt ne se Ibnt pas faute de condamner les moqueries proanes de* 
ranienrt les plus durantes. Ce sont eai qui, de noa )otirs, ont 
^ranvtun nouvel argument en faveur de llncrédulllé, et qui tend & 
nierlaerédibililédesmirtdes.Miispréleiteiiu'ilsdétnilnienil'iu- 
TiolbUHIédesIoisde la nature. Cet ■rgumenl ne Murait être etprimé 
■TCC plus de force que l'ApOlre lai-nmie ne Va lh1l,1oTiqu*il a pré< 
dH ee résultat de la sdenee moderne. Si l'on se fM sIialenD de le 
uradnire, la partie dM nrenves du dwidianfsaie qui con^te dan* 
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Que si les incrédules prétendent ju&tement ail 
titre de sages, et font un légitime usage de la rai^ 
son, alors, plutôt que de placer leur sécurité 
dans des spéculatioi» abstraites, et de se jouer 
ainsi des Immortelles espérances de. leurs sem- 

l'nccnmpIluemeDtde eetle prophétie noua ferait moi DtCBBDtdétaut, 

«t nous en serions i iLlendre que l*iiieréduiilé eût Ciit yaloir celle 
demie re ressource, afin d'en tirer une noDVdie preuve de là Téril& 
U;ih l'apâlre de m contente pas deprMirece.que diront le^ mo- 
queurs sui derniers jours, il fait plus, il les rèfule, non par rauto- 
Hté de l'Ecriture qu'ils ne recnunaisKnt pas, mais fe l'aide de 
|irincipC9 pliilosophiques et de fiiiii qu'il) igiiarenl aToloniairer 
mi^iit •, c'est-ï-dtre au mofen de la création du inonde et du déluge) 
d où il résulte que toutes choses ne sont pas demeurée» daas le 
DiCmeélat où eUés^taient au Commencement de la création. Hume, 
beiilham el Laidace doivco' céder le pas dsos l'académie, ai»si 
biin que dans leleinple, aut bumble« pécheuniie Galilér. Il sulBl 
ile bien appliquer les raisonnements de ces nhilosapbes pour ^ 
tirer des condutioas qui militent autant eu laveur des minutes el 
Se la ditiuité de la doctrine que les ^aits attestés per Gilii)oD M 
Vohiey démontrent que lei prophéties de I^Bcrilure cuianeiit de 
l'inspiration de bleu. Mais «i nous nous absteimns ici de tirer tout 
le parti que nous pourriDiitdecettemaniËred'envisager la question, 
cela prout-e que les preuves à l'appui dei propliéties ne manquent 
pas, puisque nous nous conten tonsdVn parler ici p«urDaIe.Dédulre 
du principal argument de l'incrédulité une preuie nouvel le et fonda* 
hteulsletle la vérité, c'est cequidnuanderail plus de lemp», bien 
que «la puisse se l'aire ii l'aide d'ua texteet d'un fait. L'auteur 
du présent Essai se propose de traiter ce sujet d;ins un livte ajant 
pour titre ; a Aperçu général el relatif des preuves du chrisiia- 
iiismea. En attendant, il a cru devoir appeler l'atlenlion des per- 
sonnes pteusts sur une marche qu'il croit bonne il suivre pour 
reprendre aux raisons des déistes. Cetie marclie, du reste, n'est pas 
d'invention Jiumaine, elle est suj^érée par In parole infaillible du 
tlieti vivant; elleeslittdiquéedans les Ecritures qui sont remplies 
de trésors en faveur de cFuk qui les coDMiltcnl , elqui conliennent 
les parolesde la vie éJemelle. 

Il est saiisfaisantd'ohserver comment, en toulfsckases, les pro- 
grès de la science teniletillîualeuientï lervirlacausedc ta vérité. 
La pUilosopliie commence à reconnaître sa grande méprise et à 
Faire amende honorable à la religion. Depuis la publicatirj) de 
la iiiiëme édition de cet ouvrage, nous avons pu corroborer U 
hôte qui préf^eè Taide de Ëiits aussi importants par les édaii^ 
cissements qu'ils conliennenl t l'appui ie la vérilé du christia- 
nisme, que le sont les gravures de Pétra, iL'originc réccnle da, 
l'Iiomuie 1 est un fait qu'admettent Ions les géologiites modernes; 
et, à-as un des dcraiert num^os de la Revue il'liilimbuurit 
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blables; au liea de considérer ie ridicule comme 
la pierre de touche de la vérité religieuse, et de 
doDuer le nom de liberté à la licence du blas- 
phème; ne leur importe^t-il pas d'examiner les 
preaves positives et miraculeuses de la révé- 
lation , afin d'en découvrir la fausseté ou d'en 
avouer la puissance, et d'abandonner enfin leurs 
Cibles retrauobemeuts en voyant que l'étendard 

(n" CIV, p. 3E>S), le rédacteur l'exprinie aiori qu'il siii> fi ce 
su)et : Cela iiuiis semble faiiil h une lliéorie ^ue uous atoiis 
fëcemment juRée comme contraire à l'uniroraiilé des causer et ùv» 
cOéIs, ce qui veut dire, en d'autres mots, que c'est udc déinmi^- 
tralion d'où il résulte que loules clioscs ne sont pas restées duns 
le nâme étal où elles étaient au counDcncemepl de la création. 
On B, ajoute le rédacteur, reconnu que certiùnes couches de terre 
gool contempordnes de la première apparition de l'honiBic eiir ta 
leire. Nons n'avons rie» ^ niieui ^ faire qu'i ouvrir l'excellent 
ouvrage dudocleurpritcliaril, intiiuté: i Rrcliercljes au sujet d« 
^histoire physique du genre liumain. • Voici le oommenlaire qu'il 
tdil ftn sujet du fait qui nous occupe et les conclusions quM en 
tire; lOniait que toutes les couches dool se composent nosconlii 
nenls ont ser\i, A des époques plus ou moins éloignées, de lit ï 
l'océan. Il n'y a pas de terre qui n'ait été formée sous la surfiicc 
de la mer ou qui ne se soit élevée du fqnd 4es caut. Le genre buT 
maioaeuunconimeucemeiii, puisque nou^pouvi^snout reporter 
éa esprit i la naissance de la terré snr laquelle il se meut, ^i main- 
tenant nous Dosi représentiHis en imafination l'époqoe où rien 
n'eiislaitén ce monde qu'à l'élal d'Élément intonne, « )>pus n-, 
connaissons que l'époque suivante vil la première oréatiin; hu- 
maine commencer f respirer et k se mouvoir dans un certain point 
de la terre, ncus aurons par cela même admis le miracle le pins 
extraordinaire peut'^re que contienne le volume entier de la sainte 
Ecriture >, etc. C'est ainsi que dans un e<prit m^leur et plus 
philoso|lhiquc, en l'appuyant snr un fait garanti par la ci nTor- 
malion de la terre, des homnes, sans avoir Ta prédiction sd vue. 
ont eiifiji découvert l'argument mime dont l'apâlrg s^ serl pour 
réfuter les raisonnements sceptiques des moqueurs aux derniers 
jours. I Les deux furent autrefois créés, aussi bien que la terre 
qui fut tirée de l'eau et qui subsislalt parmi l'eau >. Aii eammcn; 
cément, la lerreélait sans forme et vide, el c'est postérieurement 
â la création que l'homme a été créé. On ne peut donc arguer 
oonire la vérité des propbétieschrétiennes d'une eipétienreliiallË^ 
rabic, car nous avons l'expérience delà vérité i du miracle leplii» 
extraordinaire peut-être que contienne le \oIume entier des saÏDleï 
Ecriinresi. Les arguments des moqueurs el leur réfiilalion matil* 
&>l;coi|CniieDi^tenêntl!i v^édelafMvpbéiie, ■ 
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de la foi <^rétieDne flottera bientôt en cU^t dt 
toas leers efforts sar les plus orgneiUeiix teva- 
parts d$ rittnrédulité? Qa'ils produisent leurs té- 
moins, seton l'expres^o du prophète, afin qa'ils 
puissent se justifier, ou qu'ils a{^renneot que 
c'est ici la Tërité et qu'ils la proclament. 

Hais, pour terminer, on pent raisonaablement 
se demaDder s'il n'y- a pas je ne sais quoi qui ré- 
pugne aux principes du cl|ristianisme , dans l'es- 
prit de l'homme qui ne veut pas entendre parlei 
de Hoïscetdes prophètes, etdont le cœur estleni 
à croire à tout ce qu'ils ont dit, bien que la Tériti 
de leurs prédictions ressorte des moyens même 
que l'on avait d'en découvrir la fausset^ j bie:, 
que ces prédictions fiisgent autant d'appels à de^ 
éTénemcntssans nombre, que des siècles éloigné' 
devaient produire au grand jour ; bien que l'his 
toire ait répondu à ces appels et que la démensi 
tration oculaire les ait conBrmés, comme nos en-, 
nemis mêmes eDsontgaraBts^bïeuqu'eDfiailn'aif 
jamais existé d'antre vérité, quelle qu'elle fâti 
qui put subir une semblable épreuve ? L'bommi. 
dont nous avcus parlé ne se laisserait-il pas cob- 
raincre d'une doctrine moins morale, ou tant 
soit peu éloignée de la sainteté qui est en Diea^ 
par des preuves moins miraculeuses? Ne serionst 
nous pas fondés à croire que ces preuves, quoi' 
que suffisantes pour percer les nuages de l'iib 
telligence, sont inefficaces h soulever le vmle do 
cœur? Le scepticisme ne saurait être, en ancun 
cas , un sujet de vatiterie. Quoi de plus facile 
que de fermer l'œil à la lumière du jour? Il est 
focile aussi de résister, par reudurcissement du 
cœur,ausvéritéslesplnsclaire9.Et,quaDdon con- 
sidère d'nn antre côté qu'il 7 a des esprits (New- 
ton en est un exemple ) sur lesquels les preuves- 
des prophéties produisent un effet tOQt difiëreat 
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et qui ne peu « ent résister anx rtyoDS concentrée 
de cette lumière céleste, on se demande d'oii 
peut Tenir une dîyergence d'opinion si grande 
sur un sujet identique. Peut-on s'expliquer autre- 
ment l'absence de conyiction qae par la si^tioa 
que les Ecritures contiennent de cette dif^oulté, 
par un cœnr mauvais et incrédule? « Ils n'ont 
• pas voulu Tenir à la lumière parceqne la lu-r 
« mière les auriût rendus à la liberté. • 

Pendant que l'uicrédule rejette tout moyen de 
conviction , et qu'il fonde son espoir sur la possi- 
bilité non démontrée de la vérité de ses dogmes, 
ce sont des preuves positives du chriEtiaoïsme qui 
témoignent à l'homme impartial, au croyant rai- *; 
sonnable et sincère, qu'il est impossible que sa foi 
soit fausse. Il consulte le livre du Seigneur, et, en 
voyant que nulle des prophéties ne manque à 
s'accomplir, il les considère toutes , même alors 
qu'elles ne sont réalisées que par l'effet de la 
colère des hommes, comme des témoins de Dieu; 
il sait en qui il croit; il voit s'élcTcr et tomber 
les potentats de ce monde, et la ruine de leurs 
empires lui atteste la présence de Dieu , et con- 
firme la parole de Celui qni gouverne les nations 
delà terre. 11 demeure convaincu que la plus pré- 
cieuse de toutes les vérités, que cet espoir qni ne 
périt pas, est corroboré par les plus puissants té- 
moignages , et que le ciel luirméme a ratifié la 
paix qu'il a proclamée. It est fermement assuré , 
« que la prophétie n'a point été apportée autrefois . 
■ par la volonté humaine ; mais que les saints 
«hommes de Dieu, étant poussés par le Saint- 
« Esprit, ' ont parlé'; et, bien qu'il ignore par 
quelles opérations procède le Saint-Esprit, il voit 
avec ses yeux la démonstration de sa puissance. 
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Le vrai croyant puise ainsi dans les ûvëue- 
meots passés la certitude des choses (jiiï sont à 
venir. Il ne se contente pas de savoir que la vie 
est en Jësus-Clirist ^ mais ayant obtenu cette foi 
préciease qui co,nlient ie germe de rimmortalïté, 
et qui est comme le gage de la vie éternelle , 
il éprouve déjà en son cceur le pouvoir du monde 
à venir et joint la pratique de la religion à la tfaéo- 
rie de ses dogmes. Non moins eélé que ceux qui 
consument leur force à ce qui est vain et péris- 
sable, et dont le travail est sans fruit, il dirige ses 
efforts vers l'acquisition d'un héritage incorrup- 
tible, car il sait que son travail ne lui sera pas' 
inutile, s'il s'y consacre en toute obéissance à 
(-«tte parole qui est la charte de son salut , et 
qui porte en caractères si éclatants le sceau et le 
seing du Roi des Rois. 
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